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A   r>   R    E   G   E' 
DE  LA  VIE  DE 

Mr. URBAIN  CHEVREAU. 


C"^'Eft  un  tribut  dû  à  la  Mé- 
^  moire  des  Grands  Hommes 
que  d'informer  la  Poftériré  de 
ce  qu'ils  ont  été  ,  6c  de  ce 
qu'ils  ont  fait  >  Mais  s'il  y  a 
quelqu'un  qui  le  mérite  ,  c'eft 
fur  tout  ceux  qui  ont  laifi'é 
aux  fiécles  à-venir  quelques  Ou- 
vrages au-defTus  du  Commun. 
Celui,  dont  on  a  deflein  de  don- 
ner ici  l'abrégé  de  la  vie ,  clt  de 
ce  genre. 

Né  à  Loudun  ,   Ville  du  Foi- 

ton  le  i8.  Avril  1613. ,  dans  \\n 

*  Se- 


Abrège'  de  la  vie 

Siècle  fi  fécond  en  grands  Hom- 
mes,  tant  dans  les  Armes ,  que 
dans  la  Politique  ,  &:  dans  les 
Belles  Lettres  ,  il  s'cfl:  diftigué 
parmi  les  derniers  avec  tant 
d*avantage  que  les  Grands  ôc 
les  plus  Savans  Tont  trouvé  dig- 
ne ,  les  uns  de  leur  plus  in- 
time confiance ,  les  autres  de 
Jeur  Eftime  ,  ôc  de  leurs  E- 
loges. 

Son  inclination  le  portant  à 
l'Etude  de  Belles  Lettres  ,  il  y 
ûz  dQS  progrès  ,  dans  fa  jeu- 
r.efle  ,  qui  le  mirent  en  ctat,  dans 
un  âge  plus  mûr,  Se  devenir 
un  des  plus  fa  vans  de  fon  tems. 
Alais  ce  n'étoit  pas  de  ces  fa- 
vans  ,  qu'un  Pédantifme  infu- 
portable  rend  à  chargé  à  tout 
le  Monde;  fon  humeur  libre '& 
enjouée ,  la  perfuafion  ,  où  il  é- 
toic  que  les  plus  vaftes  connoif- 
fances   font     toujours    très  boi^- 

néék 
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DE  Mr.  Chevreau. 
nées  ;  enfin  la  Haine  qu'il  por- 
toir  à  tour  ce  qui  reflenroit  Ta* 
mour  propre ,  font  des  qualitez, 
qui  rendoient  fa  converfation  a- 
grëable  autant  qu'elle  étoit  uti- 
le i  au  (Il  la  Renommée  le  fit 
elle  bien-tôt  connoître  ,  &:  fon 
Erudition  lui  fit  des  Amis  de- 
puis la  Loire  jufqu'au  fond  du 
Nord. 

rOn  voit  rarement  que  les 
perfonnes  qui  n'ont  d'autres  pro- 
tedeurs  qu'Apollon  &  les  neuf 
Soeurs  viennent  la  connoifiance 
du  Souverain  &:  méritent  fa 
Confiance  :  C'eft  néanmoins 
ce  qui  eft  arrivé  à  Mr.  Chevreau, 
A  peine  avoit-il  fini  les  voya- 
ges qu'il  avoit  entrepris  pour 
connoître  les  mœurs  des  peuples 
qui  nous  environnent  ,  &"  pour 
perfectionner  fes  connoiiTances , 
que  fon  mérite  lui  procura  dts 
emplois  moins  éclatans  à  la  vé- 
*  2  rite 


Abrège*  de  la  vîe 

rite,  qu'importans  par  la  con- 
i^ance,  qui  en  faifoir  le  princi- 
pal cara£tére.  Ainfi  fans  avoir 
le  tems  de  ie  repofer  ,  il  fe  vit 
tout  de  nouveau  embarqué  dans 
de  nouvelles  courfes  ,  qui  n'é- 
toient  afl'urément  pas  tout-à- 
fait  volontaires ,  puis  qu^il  fe 
plaint  dans  une  Lettre  "^  de  ce- 
volume  qi(e  la  nju  qu'il  ménoit 
i'toit  une-  vie  de  mejfager  &  de  pof- 
uiion  j  en  effet  tire  de  fon  Her- 
mUage.  de  Louàun  ,  comme  il 
l'apelle  -,  on  le  voit  à  Farn  à 
la  fin  de  février  1652.  ôc  peu  a- 
près  à  Stockholm  ,  après  avoir 
paffë  pour  la  Hollande  -,  de  Sué- 
de il  revient  en  France  ,  ou  on 
ne  lui  laifle  pas  le  tems  dejouir 
de  la  tranquiliré  6c  du  Repos 
qui  lui  étoient  fi  cher*?.  Il  fal- 
lut tncor quitter  houdim ,  palier 

la- 
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i>E  Mr.  Chèvre  Air» 

la  Mer  5  pour  aller  à  la  Cour  de 
Dennemark  ,  d*oii  il  revient  à 
Cajfèî ,  où  il  avoit  déjà  pafTé  , 
de  là  il  va  à  la  Cour  de  Ceîl ,  & 
revient  aufïï-tôt  en  France. 

On  voit  affez ,  fans  que  nous' 
le  remarquions  que  fans  des  ordres 
fuperieurs ,  Mr.  Chevreau  ,  qui 
chériflbit  tant  une  vie  tranquil- 
le 6c  éloignée  du  tumulte  de  la 
Cour  ,  n'auroit  pas  entrepris 
tant  de  voyages,  qui  cependant 
contribuèrent  beaucoup  à  lui 
faire  un  bon  nombre  d'Amis  & 
d'Admirateurs  ,  entre  lefquels 
furent  la  fameufe  Reine  ChriJU- 
ne,  le  Roi  Guftave  fon  Succef- 
feur  5  l'Eledeur  Palatin  Charles 
Louis,  Madame  Palatine  Dou- 
airière fa  Mère  Se  Madame  Mè- 
re de  Mr.  le  Duc  d'Orléans  au- 
jourd'hui Régent  en  France  -, 
fans  citer  les  Saumaifes  ,  les  Spi- 
nofa^  les  Fabrices  èc  tant  d'au- 
*  2  très 
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très  illuftres  favans  dont  la  lifte 
Ibroit  trop  longue. 

La  Recompcnfe  de  tant  de 
fatigue,  fut  le  choix  que  le  Roi 
fit  de  Mr.  Chevreau  pour  pré- 
cepteur de  Mr.  le  Duc  du  Mai- 
ne ;  ce  choix  feul  fait  mieux 
l'éloge  du  Mérite ,  de  la  Repu- 
ration  &  du  Savoir  de  Mr. 
Chevreau  que  tout  ce  qu'on 
pouroit  en  dire  j  Se  j*ofe  dire 
que  ce  Prince  qui  donnoit  de 
fi  belle*  efpérances^  aufquelles 
il  a  fi  bien  repondu  ,  ne  pouvoit 
tomber  en  de  meilleures  mains. 

C'eft^  alors  que  Mr.  Chevreau 
fe  vit  comme  afTuré  d'avoir  du 
repos,  quoiqu'au  milieu  de  la 
Cour  :  &  c'eft  à  cette  Epoque 
qu'il  faut  raporter  la  Compofî- 
tion  des  Excellens ouvrages  qu'il 
nous  a  laiflez.  Le  premier  fut 
une  traduction  d'un  Traité  de  Jo- 
fiph  Hall  Evêque  Anglois  ,   in- 

titu- 


DE  Mr.  Chevreau. 
titulé  confiderations  fortuites  :  le 
Succès  de  ce  Livre  l'engagea  â 
compofer  celui  qu'il  a  intitulé 
VEcôle  du  à  âge  ,  ou  le  CaraBére 
des  Fîces  à'  àes  Vertus  &  qu'il  a 
dédié  à  Madame  de  la  Sn'^^e  j  ce 
livre  fut  fuivi  du  Tableau  de  la 
Fortune,  dans  les  trois  livres  du- 
quel il  raporte  la  décadence  des 
Empires  &  des  Royaumes,  la 
ruine  des  Villes  ,  Se  les  Mal* 
heurs  arrivez  aux  Princes,  aux 
Grands  ,  aux  Capitaines  ,  aux 
i^vanturiers  ,  aux  Savans  &  aux 
Dames  :  Mais  fon  plus  grand 
ouvrage  ,  celui  qui  lui  coûta 
le  plus  Se  qui  lui  fît  auflî  le 
plus  d'honneur  fut  fon  Htftoire 
du  Monde  ,  dans  laquelle  on 
n'admire  pas  moins  les  vaftes 
connoifTanccs  de  l'Autenr  que 
Timmcnfe  étendue  des  matières, 
que.  cette  Hiftoire  renferme  5 
aulH  Fa-t-on  à  peine  vue  paroi- 
*  4  trc 
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tre  en  France  qu'elle  a  été  réim* 
primée  dans  les  Pais  Etrangers 
où  on  en  a  fait  plufieurs  Editions, 
dont  la  meilleure  eft  celle  de 
1698,  en  ç.  volumes  in  ii.  il 
a  voit  auHî  travaillé  à  des  Re- 
marque fur  Malherbe  Se  fur 
f^augetas  dans  lefquelles  la  con- 
noiflance  parfaite  qu'il  avoit 
de  notre  Langue  ne  brilloit 
pas  moins  que  fon  Erudition 
&  la  delicateffe  de  fa  criti- 
que, mais  certains  incidens  dont 
il  parle  dans  une  Lettre  *  de 
Ce  volume  ont  été  caufe  que 
nousn'avonseuque  quelques  mor- 
ceaux d'un  ouvrage  fi  curieux. 
Enfin  il  nou5  laiffa  deux  volu- 
mes de  Chevreana  dans  lef»- 
quellcs  il  a  fait  part  au  public 
de  tant  de  remarques  favantes 
èc  de  penfées  aufli  vives  que  (o^ 

lide? 
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DE  M R,  Chevreau, 

Vides  qu'il  avoit  ramaflez  de 
fes  différentes  Lectures,  En- 
viron deux  ans-  auparavant  il 
avoir  publié  un  recueil  des 
Lettres  donc  il  avoir  tenu  des 
Copies  comme  érant  inrerref- 
fanres  â  caufe  des  fujèrs  qu'il  y 
traitoir  j  c'eft  ce  Recueil  au- 
quel il  a  donné  le  tirre  d'Oeu- 
vres Mêlées ,  ôc  qu'on  donne  ici 
de  nouveau  augmenré  de  plu- 
iieurs  pièces  de  Poëfies  de 
l'Aureur  ,  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  Tes.  aurres  Ouvra- 
ges. En  vain  s'étendroir  -  on- 
fur  le  mérite  de  cet  Ouvrage  r 
après  le  jugement  qu'en  a  porté 
le  favant  Mr.  de  Bawval , qui  dit 
que"  ■*  S'ilétoitbefoin  d'cncou- 
j,  ragement  pour  une  Ledure 
„  qui  n'a  ni  la  triftefle  ni  la 
*  5  «fati- 

•*  Hiftoire  des  Ouvrages  des  Savais 
NûvcitUj.  i6<^6,  pag,  1 35.  4.56. 


Abrège' DE  la  vie 
ii  fattgante   longueur    des   0«'- 
jj  vrages  graves  &  ierieux  ,    le 
i9  feul  nom    de  l'Aurtnr    ache- 
3)  veroit  de  déterminer  —  ♦  Vfi 
„  îleftrare  ajoure-r-il,  devoir 
„  en  im  feul  homme  les    deux 
if,qualitezqui  régnent  également 
j  y  fe  n  ceUi  i  -c  i  1 1  a  tou  r  l  û ,  m  a  i  s^  ibà 
5>  trouvé  le  fecrèt  de  n'accabla? 
5,  pas  le    Ledeur  par  un  trop 
5,  grand  amas  de  Littérature  :  il 
y^  faitchoîfir  les  matrënes  &  les 
iy  difficultez  qui  méritent  notre 
,y  attention  ,   &   il  eft  (ï  poli  , 
„  qu^il  fait  trouver  des  douceurs 
5,  dans  l'examen   d'un  fujet  de 
,f  Critique    tout  Sec    &    tout 
yy  rebutant  qu'il  foit  de  fa  na- 
yiîmè  •..•.'•.v".>^  le^'  >  éclairciffe- 
^3  tAchi    qu*it    donné     fur    les. 
^y  Larcins  qu'ont  fait  nos   Poë- 
ii  tes  François,  f)aroi{rent  fort 
,,  curieux  ;    on  leur  pardonne»/ 
>y  roit  ks  Tolsi>  iàits .  dans  '  la 


D  E  M  R.    C  H  E  V  fl  E  A  Û. 

,5  Grèce  ou   dans  la   Pais     La- 
55  tin  5  mais    il    n*y    a   guéres 
a  de  fagefTe  à  voler  nos  voiiîns, 
3,  les     Efpagnols     &•     Italiens. 
,5  Si  Mr.-  Chevreau  imire  quel- 
,j  quefois   les   penfées   des   au- 
35  très  ,    il  ne  fe  fait  point  un 
35  honneur    de    la  première  in- 
,5  vention ,    il    nous    dit   qu'il 
33  la  fuit ,    êc   ne  nous  dit  pas 
33  qu'il    la    furpaffe.     Qiie   né 
3,  peut-on     pas     dire     de     fa 
3,  Poèfie    Françoife  ?   Sa    ver- 
3,  fification    eft    aifée  ^i  la  ri* 
y,  me  eft  heureufe  ,   8^  fes  peiï» 
5,  fées  font  fines   &:   bien  tour- 
35  nées.     Ses   Lettres  à  Mr.   le 
3,  Duc    du    Maine   font    d'un 
3,  câra£Vére    inimitable.      Il    y 
débite    les    fentimens     d'un 
véritable     honnête    homme. 
Il  y  ménage  avec  art  les  in- 
térêts de  la  Vérité  &c  le  ref- 
peft  qu'il  doit   à  fon   Prin- 
ce  

^6  Je 
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Jefortirois  des  bornes  étroi- 
tes que  je  me  fuis  prefcrites  fi 
je  voulois  tranfcrire  ici  tous 
les  Eloges  que  les  Savans  ont 
donnez  à  fes  autres  Ouvra- 
ges, qui,  aufli-tôt  qu'ils  ont 
paru ,  ont  eu  un  aplaudifTe- 
ment  général.  J*aime  mieux 
emploïer  le  court  efpace 
qui  me  refte  à  faire  connoi- 
tre  au  Le(â:eur  le  Cœur  de  Mr. 
Chevreau  i  après  lui  avoir  don- 
né une  légère  idée  de  fon  Ef-< 
prit.  Il  étoit  fmcere  ,  ennemi 
de  la  vaine  gloire  ,  &  de  Tava- 
rice  ,  bon  ami  ,  ôc  fans  être 
ai  bigot  ni  Superftitieux  ,  il 
avoit  une  véritable  piété;  & 
e'efl:  pour  vaquer  plus  en  re* 
pos  aux  Exercices  de  la  vie 
Chrétienne  &  aux  devoirs  de 
iâ  Religion  que  parvenu  à  fa 
foixantiême   année   il   fe   retira 

du 


ï>E  Mr.  Chevreau. 

du  tumulte  du  Monde  &  de 
l'Embaras  des  affaires  dans-  fon 
Hermitage  de  Loudun ,  où  il  a 
paiTé  une  vingtaine  d'année 
dans  ce  repos  qui  lui  avoit 
toujours  été  fi  cher.  C'eft-là 
que  partageant  fon  tems  en- 
tre Dieu  "y  Ta  Bibliothèque  & 
fes  amis,  il  a  fini  une  fi  belle 
Cariere  à  Fâge  de  77.  ans  10. 
mois  &  3  jours  le  15.  Février 
1701.  Il  n'âvoit  pas  été  marié, 
&  il  avoit  refufé  les  Bénéfices 
que  quelques  Prélats  lui  avoient 
offert  i  tant  il  aimoit  fa  li- 
berté j  non  qu'il  eiit  regar- 
dé le  fexe  6c  la  fortune  a- 
vec  des  yeux  indififérens  , 
mais  ks  embaras  où  il  s'é- 
toit  trouvé  dans  l'âge  où  on 
fonge  ordinairement  à  l'Hy-» 
men  ,  ne  lui  ayant  pas  donné 
le  tems  d'y  penfer  3   lors  qu'il 

fe 


Abroge'  de  la  vie 
Te  vit  dans  un  âge  plus  avan- 
cé il, crut  qu'il  etoit  trop  tard 
pour  y  penier/  *  ,,  Qiielquc 
,,  impétueux  ,  dit-il  ,  Kii-mê- 
5,  me  ,  que  j'aye  été  dans 
3,  ma  Jeunefle  ,  je  m'en  tiens 
55  à  la  conclufion  du  Mada- 
oi  gai. 

oi  Etfifu  veux  te  laffer  cCeUt-^ 
i^ivjyj,  manque  pas  del'Epmifer.*' 

Pour  ce  qui  eft  de  la  For- 
tune 3  quoiqu'il  s'en  plaig- 
ne quelque  part  dans  fes  Let- 
tres ,  j'ofe  dire  qu'il  n'a  pas  eu 
tput-à-fait  raifon  ,  où  il  fau- 
droit  avouer  qu'il  étoit  moins 
Philofophe  que  favant  ,  &  qu'- 
il ignorpit  le  grand  art  dt 
ènnob  iaq  vi- 

*  OciiTrcs  Mclées    p^gei49. 


D  E    M  R .    C  H  E  V  R  E  A  U, 

vivre  content  de  fon  Etat. 
Le  Sien  n'étoit  pas  il  médio- 
cre &■  la  faveur  cù  il  é^-AÀt 
auprès  de  fon  Souverain  ,  du 
Prince  fon  Elevé  ,  &  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  une  Bi- 
bliothèque de  plus  de  foixan- 
îe  mille  livres  qu'il  avoir  a- 
mafle  avec  beaucoup  de  foin  , 
la  belle  maifon  qu'il  avoir  fait 
bdrir  à  houdtin  ,  &  qu*il  a 
laiffée  en  mouranr  aux  filles 
de  VUninnCh  et  terme  de  la  mê- 
me Ville,  vingr  années  qu'il  y 
a  pafle  dans  le  repos  ëc  fans 
être  à  charge  à  perfonne  j  il 
femble  qu'en  voilà  ailez  pour 
donner  lieu  de  croire  que  la 
Fortune  ue  l'avoit  pas  tout- 
à-fait  abandonné  j  &:  qu'il  fe 
trouve  peu  d'hommes  com- 
blé d'autant  de  faveurs  que 
lui  ,    puifque    les    Mufes  ,   les 

Ver- 


Abrège*  de  lavie 

Vertus ,  le  Sexe  &  la  For- 
tune ,  tous  avoient  travaille 
à  l'envie  à  le  rendre  aufli 
illullre  qu'il  Tcft  devenu. 
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BILLETS 

DE     MONSIEUR 

CHEVREAU. 


A  Madame  la  ComteJJe  de  la  Suze, 

Eux ,  Madame,  qui  ont 
trouvé  un  peu  négligez 
^^  les  premiers  Vers  que 
7^  vous  avez  faits  fur  la 
mort  de  Mcnfeur  le 
Duc  de  Chaftillon  vô- 
tre Frère ,  dévoient  ju- 
ger que  vôtre  douleur  étoit  véritable  ,  par- 
ce qu'elle  n'étoit  point  éfudice  ;  que  la 
négligence  fait  une  partie  de  la  triftefl'e. 

Dans  une  afïiiilion  aulfi  accablante  que 
!a  vôtre ,  on  ne  fe  plaint  point  avec  métho- 
de :  on  ne  foupire  point  avec  étude  :  on  ne 

A  i>'d- 


2  Oeuvres  fneUes 

s'avife  point  de  confulter  l'harmonie  dc$ 
périodes ,  ni  le  choix  des  mots;  &  la  Mu- 
(îque  &  les  fleurs  n'entrent  point  dans  le 
grand  deuil.  Les  plaintes  en  confufion  & 
en  defordre,  qui  marquent  l'état  oîi  le 
cœur  fe  trouve ,  ne  laiffent  point  juger  à 
l'oreille,  li  quelques  fyllabes  hors  de  leur 
place ,  la  peuvent  choquer  ;  &:  font  dans 
î'ame  de  plus  profondes  &  de  plus  vives 
imprcffions  que  les  regrets  les  plus  concer- 
tez, que  tout  ce  qui  vient  de  la  pratique 
des  Règles  de  l'Art.  Ileneft,  Madame, 
tout  autrement  des  Elégies,  &  des  Madri- 
gaux que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'en- 
voyer,  &dontj'ay  fait  part  à  ceux  qui 
font  la  bonne,  ou  la  mauvaife  fortune  àzs 
vers;  qui  dans  la  critique  la  plus  fevere 
des  vôtres ,  n'ont  rien  trouvé  qui  ne  fût 
digne  de  leur  eftime  ;  rien  qui  ne  fût  di- 
gne de  vôtre  elprit.  Tout  y  eft  feu  :  tout 
y  eft  lumière.  Les  expre  iT  ons  en  font  dé- 
licates ;  le  tour  aifé  ;  les  penfées  nouvelles  t 
&  l'on  pourroit  croire  que  les  fleurs  naif* 
fent  fous  vos  belles  mains,  comme  les  an- 
ciens les  faifoient  naître  fous  les  pas  êiQt 
Grâces.  Pour  les  louanges  que  vous  me 
donnez  de  vôtre  pure  libéralité ,  ceux  qui 
les  méritent  les  recevront  quand  il  vous 
plaira  ;  &  je  nç  retiens  point  le  bien  d'au- 


àt  Mr.  Chevreau.  3 

y^igez,  pourtant  fi  cet  honncAY  me  ton» 

che , 
Phïs  quil  ef^vrui  que  jamais  Ecrivain 
JVe  fnt  toi' è  dune  fias  telle  bûmhe. 
Ni  couronné  d  mîc  fins  belle  muin. 

Il  n'y  a.  Madame,  que  vous  dans  îe 
monde,  qui  pulliez  me  donner  de  la  vani- 
té ,  fi  j'étois  crédule  j  &  vous  favez  bien 
qu'il  n'entre  point  de  modeftiedans  ma 
défiance.  Sur  le  mal  des  yeux  de  Made- 
moi  Telle  de  Normanville  vôtre  Belle- 
Sœur  ,  je  n'ay  à  vous  dire  que  trois  mots  i 
après  vous  avoir  fuppliée  trés-humble- 
ment  de  luy  témoigner  que  d'autre  quâ 
moi  fouffrenr  ici  de  fa  maladie.  Si  le  Mé- 
decin de  la  Faculté  de  Montpellier  peut 
ôter  le  feu  qui  eft  dans  fcs  yeux  ,  com.me 
il  le  promet ,  il  paffera  pour  le  Médecin 
charitable,  &  le  Public  lui  en  fera  fort 
obligé.  Mais  s  il  les  rend  aulTi  beaux  & 
aulli  brillans  que  nous  les  avons  vues  il  y 
a  cinq  mois ,  comme  il  femble  nous  en  me- 
nacer, il  doit  être  de  ces  Médecins  qui 
pour  une  perfonne  qu'ils  gueriflent,  en 
font  mourrir  un  grand  nombre  d'autres  : 
&  je  ne  fuis  pas  trop  pcrRiadé ,  qu'on  lui 
fafle  en  forme,  des  remerciemens  d'avoir 
fauve  les  deux  plus  fiers  &  plus  redouta, 
A  i  blés 


4  Oeuvres  mêlées 

blés  ennemis  du  Genre  Humain^     Je  fuis 

avec  autant  de  reconnoiflance  que  de  re- 

fpeftj 

Afadame , 

Vôtre  trés-humble  &  trés- 
obéiflant  fcrviteur 

CHEVREAU. 
t^  Paris  le  i6.  de  Dé- 
cembre 1651. 


J[  Monjieur  de  Scudery. 

EN  me  donnant  à  vous ,  mon  très  cher 
Monfieur,  je  ne  vous  ay  pas  fait  un 
grand  prefent.  Je  ne  fi^ay  pas  même  fi 
c'eft  moi  qui  vous  ai  donnémon  coeur,  ou 
il  c'eft  vous  qui  me  Tavez  pris  ;  &  la  chofe 
ne  mérite  pas  que  l'on  examine ,  fi  c'eft 
prefent ,  ou  conquête.  Le  bon  eft  que  le 
cœur  dont  vous  difpofez  il  y  a  long-tems , 
ne  coûte  rien  à  garder  ^  qu'il  ell:  fincere , 
&  qu'il  n'eft  à  charge  à  perfonne.  J'en  fais 
itîéme  beaucoup  plus  d'état  depuis  qu  il 
vous  a  pieu  de  vous  en  loiier  :  &  je  me 
trompe ,  fi  vous  n'y  trouvez  dequoi  vous 
fortifier  dans  l'opinion  que  vous  en  avez 
toujours  conçue.  Pour  mon  e{prit,c"eft 
tout  autre  chofe.  Vous  en  connoilfez  la 
fecherefle  :  &  je  ne  me  regarde  jamais  de  ce 
côté-là,  que  je  ne  me  fouviennc  du  Co- 
mique. Ofa 
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OJfa  atque  pellis  ft^m  mifera  macrltU" 
dme. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  vôtre  qui 
n'eft  jamais  rempli  que  d'images  nobles  ; 
qui  ne  conçoit  rien  qued  excellent ,  &: 
dont  je  ne  vois  point  les  produétions ,  fans 
m'écrier , 

Color  verus ,  corpus  foUdum ,  (^  fucci 
plénum. 

Vous  avez,  comme  le  Jupiter  de  Lu- 
cien, roKcfJcizè(^^ct?^:^v  :  Se  ce  qui  n'eft 
pas  moins  admirable ,  tout  ce  qui  fort  de 
vôtre  tête  ,  en  fort  fans  peine.  Mais  fi 
dans  un  Poète  Grec,  Pan  eft  furpris  qu'on 
lui  ferve  à  boire  en  des  coupes  d'or ,  & 
qu'on  ne  le  traite  point  comme  un  Dieu 
champêtre,  j'ay  quelque  raifon  de  m' éton- 
ner que  vous  me  traittiez  de  grand  Se  d'il- 
luftre ,  moi  qui  dois  le  peu  de  réputation 
que  j'ay,  à  mes  amis  &:  à  mon  bon-heur. 
C'eft  enchérir  furlePhilofophequi  veut 
que  le  magnanime  admire  peu  ,  Se  qu'il  ne 
lotie  que  les  chofes  excellentes.  Pour  m'o- 
bîiger ,  il  vous  a  pieu  de  paffer  les  bornes 
qu'il  lui  a  prefcrittes  :  &  nous  devons  bien 
des  remercîmens  à  nos  amis ,  quand  ils 
connoiffent  nôtre  pauvreté ,  &  qu'ils  nous 
donnent  ce  qui  nous  manque.  Au  refle , 
quelque  parti  que  l'on  forme  en  ces  quar- 
A  3  tiers. 
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tiers ,  contre  votre  ouvrage,  il  n'en  fera  pas 
autrement  que  de  ces  vapeurs  qui  fe  dilfi- 
pent  à  mefure  qu'elles  s'c'levent  :  &  il  vous 
doit  être  indiffèrent  d'avoir  contre  vous  j 
trois  ou  quatre  efprits  du  dernier  Ordre , 
fî  les  plus  hautes  intelligences  font  pour 
vous.  Le  temps  qui  eft ,  comme  vous 
favez  ,  un  grand  théâtre-,  nous  découvrira 
(i  l'Etoile  du  Nort  vous  eft  contraire  ;  ou 
jfi  la  reconciliation  de  la  Vertu  avec  la  For- 
tune ,  fe  fera  bientôt  fur  le  rivage  de  la 
Mer  l  altique.  Cependant ,  je  vous  ren- 
voyé par  un  ami ,  toutes  les  lettres  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  ;  & 
c'eft  au  Public  ,  &  non  p.is  à  moi ,  que 
vous  êtes*  obligé  d'en  rendre  compte. 
Dans  les  fujets  que  vous  avez  entrepris  juf- 
ques  ici ,  vous  avez  toujours  furpailé  les 
autres  ;  &  dans  le  genre  Épiftolaire ,  vous 
vous  furpaffez  de  beaucoup  vous-même. 
C'eft  là  que  vous  faites  fi  heureufement 
revivre  cette  admirable  Philofophie,  qui 
fembloit  être  morte  avec  Platon.  Et 
i'on  a  dit  de  cette  Philofophie  qu'elle 
ïi'étoit  pas  moins  riche  en  fleurs  qu'en 
fruit.  On  a  voulu  même  qu'elle  ait  été 
cultivée  de  la  main  des  Grâces.  Le  pre- 
mier Courier  vous  portera  infailliblement 
de  mes  nouvelles,  à  moins  que  je  ne  fois 
îBort ,  ou  malade  i  &  je  me  trom-e  affez 

bien 
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bien  pour  croire  qu'en  quati-e  ou  cinq 
jours ,  je  pourrai  vous  dire  quelqiie  chofe 
de  plus  politifpour  vos  intérêts.  Je  fuis 

Vôtre  &c. 

^Stockholm le  \.%.de 
Mars  1655. 


u^  Monjieur  âe  Saitmaifi. 

LA  manière  dont  vous  avez  parle  de 
moi  en  Hollande ,  ef):  fi  obligeante  , 
que  je  ne  fai  comment  y  répondre ,  étant 
fortpcrfuadé  que  je  n'auray  jamais  de  pa- 
roles qui  puifi'ent  payer  dignement  les  vô- 
tres. Mais  ,  Monlieur ,  je  n'en  ai  pas 
moins  de  reconnoi (Tance  ;  &  les  louanges 
dont  vous  m'honnorez,  me  feront  tou- 
jours fi  avantageufes,  que  je  ne  connoitrois 
pas  ce  qu'elles  valent  ii  j'avoi s  encore  des 
fouhaits  à  faire ,  après  avoir  eu  vôtre  ap- 
probation. Vôtre  jugement  doit  être  la 
règle  de  celui  des  autres  ;  &  s'en  raporter  à 
vous,  c'eft  s'en  raporter  au  premier  Oracle 
de  toute  l'Europe.  J'eufieété  bienaife 
qu'en  ces  quartiers ,  on  eût  fait  à  nôtre 
ami ,  la  même  faveur  que  vous  m'avez  fai- 
te :  &  apparemment  vôtre  Lettre  de  re- 
commendation  lui  devoit  tenir  lieu  de  let- 
tre de  Change.  Mais  s'il  s'y  attend  à 
quelque  emploi  5  il  juftiiieralapenfée  du 
A  4  Philo- 
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Philofophe  ;  Que  rEfperance  efl  le  fon- 
ge  de  ceux  qui  veillent  ;  &  i  1  vaudroit  au- 
cr.nt  dormir,  que  de  veiller  de  ce  côte-là. 
Quoi  que  je  lui  eufle  donné  fur  fa  condui- 
te d'afî'ez  bons  avis ,  il  n'a  pas  creu  s'en  de- 
voir fer^'ir  :  &z  je  l'ai  veu ,  à  mon  grand  re- 
gret ,  entcté  de  la  franchife  du  ficelé  d'or. 
Il  a  commencé  par  fe  confeiTer  à  tout  le 
monde  ;  &  la  plufpart  de  (es  ConfcfTeurs , 
comme  il  arrive  ordmairement  dans  les 
Cours ,  ne  lui  ont  pas  gardé  le  fecret.  Ain- 
fî ,  Monfieur,  pour  s'être  piqué  de  bonne 
foi ,  il  a  perdu  ce  que  vous  lui  aviez  con- 
feilîéde  nazaider:  &nous  envoyons  ici 
tous  les  jours ,  qui  ne  jouent  pas  plus  heu- 
reufement  que  lui.  Nous  y  avons  de  cer- 
taines gens  qui  ne  fe  font  pas  un  grand  fcru- 
pule  de  faire  tomber  ceux  qui  fe  rencon- 
trent dans  leur  chemin ,  pourvu  qu'ils  s'é- 
îeventj  qui  ont  du  mépris  pour  ce  qu'ils 
n'ont  pas',  &  qui  méprifènt  par  confequent 
l'honneur,  le  mérite  &  la  vertu.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  étonnant ,  c'eft  qu'ils  ne  font 
ri  Gots  ni  Vandales,  mais  François  qui 
décrient  par  tout  leur  Nation  ;  qui  font 
par  tout  décriés  eux-mêmes,  &  qui  ne  laif- 
fent  pas  de  profiter  de  l'aveuglement  de  la 
Fortune.  Je  fai  bien  que  je  n'achetterai 
jamais  la  faveur  à  ce  prix-là  :  &  quoi  qu'il 
arrive  des  bontez  qiue  la  Reine  continue 

d'avoir 
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d'avoir  pour  moi ,  je  ferai  content  pourvu 
que  je  n'aye  rien  à  me  reprocher ,  de  que 
vous  honnoriez  de  vôtre  amitié 

Votre  &c. 

't4  Stockholm  le  i%.ie 
Mars  itf  J3. 


AMonJïeuT  TriJianVHermite. 

VOus  vous  plaignez ,  Monfieur ,  de  k 
deftinée  de  nos  derniers  Vers  qui  vous 
ont  paru  fi  achevés  ;  &  en  effet ,  ils  ont  pa- 
ru tels  à  Monfieur  le  Comte  de  Tott  qui 
connoit  le  fort  &  le  foible  du  Poème  Epi- 
que, auiïi  bien  que  du  Sonnet  &  du  Ma- 
drigal. Mais  outre  que  vous  êtes  trop 
Ipiritucl  &  trop  du  monde ,  pour  vous 
étonner  qu'il  n'ait  point  pris  avec  fermeté» 
contre  la  Reine ,  le  parti  des  Stances ,  vous 
fâvez  encore  que  les  jugements  fontaufll 
divers  que  les  inclinations  &lesconnoif^ 
fances.  Un  Empereur  n'a  pii  Touffrir  les 
vers  de  Virgile, dont  le  portrait  par  le  com- 
mandement d'un  autre  Empereur ,  fut  m;' s 
en  fuite  dans  un  lieu  facré ,  après  le  portrait 
d'Achille.  Sans  mendier  des  exemples 
de  fi  loin  ,  Scaliger  &  Lipfe  ont  eu  deux 
opinions  fort  différentes  d'une  Tragédie 
qui  efl:  parmi  celles  de  Seneque ,  que  l'un  a 
creuë  légitime ,  que  l'autre  décrie  comme 
A  y  l'uppo- 
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fuppofce;  querun  fait  valoir  comme  un 
chef-d'œuvre ,  que  l'autre  mcprife  comme 
l'ouvrage  d'un  Ecolier.  Nous  avons  ici 
de  certaines  gens  qui  font  étonnés  que 
poui*  la  pureté  du  ftile ,  on  faffe  pafTer  Mr. 
de  Balzac  devant  Voiture  :  &  vous  vous 
fouvenez  du  vieux  Gentilhomme  de  Gaf- 
cogne  qui  nous  foutenoit  dans  les  Tuille- 
ries ,  que  c'étoit  faire  honneur  à  l'un  &  à 
l'autre ,  que  de  les  placer  après  Théophile; 
Au  refte ,  Moniïeur ,  ceux  qui  ont  voulu 
vous  perfuadcr  que  fa  MajeRé  n'étoit  pas 
trop  fatisfaite  de  vos  Poëiîes,  ne  doivent 
être  coniîderés  que  comme  les  ennemis  de 
fa  gloire  &  de  fon  bon  goût.  Elle  vous 
connoît  pour  un  grand  homme,  mais  pour 
un  homme  dont  les  ouvrages  peuvent  bien 
n'être  pas  tous  de  la  même  force.  Quand 
toutes  les  produélions  de  votre  efprit  fê- 
roient  égales ,  elles  pourroicnt  bien  ne  pas 
plaire  également:  &  il  n'y  a  pas  encore 
>  ingt  mois , qu'en  ma  prefence ,  vous  eûtes 
de  la  peine  à  nommer  belle,  uneViergç 
de  Raphaël ,  que  deux  cui-ieux  trouvoient 
admirable.  Peut-être  que  celui  qui  prc- 
fcntavos  Vers  à  la  Reine,  prit  mal  fon 
temps;  qu'il  n'épia  point  celui  de  fi  belle 
humeur,  ou  de  fa  fanté;  qu'il  lui  parla 
quand  elle  avoit  la  tête  remplie  d'affaires 
d'etar .;  &r  qu'il  ne  crût  pas  devoir  prendre 

garde 
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^arde  à  ces  circonftances ,  dans  rcmprefle- 
ment  qu'il  avoit  de  vous  fervir.  Horace 
n'étoit  pas  de  fon  avis  ;  &'  dans  une  lettre , 
il  trouve  que  ces  conjonâures  fonteflen- 
tielles  pour  faire  agréer  à  fon  Empereur , 
ce  qu'il  lui  envoyé  par  fon  favori.  Ne  vous 
îaflez  pas,  fi  vous  m'en  croyez ,  de  la  pre  • 
miere  démarche  que  vous  avez  faite ,  quel- 
que cbftacle  que  vous  ayez  rencontré  dans 
vôtre  chemin  ;  &  ne  craignez  point  de 
mettre  à  l'épreuve. 

Vôtre  &c. 

(v^  Stockholm  le  l, 
d't^'vrd  165}. 

^  Monfieur  T>oujat ,  Le^eiir  ô" 
^rofijjeur  Royal  en  TDroit  Canon. 

TE  ne  fuis  ni  aflez  prefomptucux  pou^ 
me  trouver  digne  de  la  grâce  que  vous 
me  faite;  ni  afTcz  éloquent  pour  vous 
en  remercier  quand  j'en  ferois  digne.  Tout, 
ce  que  je  puis  en  cette  rencontre ,  c'ell  » 
Monf  eur,  de  vous  dire  fort  fincerement , 
que  les  marques  de  vôtre  amitié  me  font 
très  chères,  &  que  je  fuis  affez  affligé  de 
ne  pouvoir  ni  les  mériter ,  ni  les  reconnoi- 
tre.  Cependant,  je  n'ay  pas  plutôt  reçu 
vôtre  lettre,  que  j'ai  foihcité  la  favante 
Aeirjc  d'en  écrire  une  à  MeOTieui-s  de  l' A- 
A  6  cade- 
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cademie  ;  &  dans  cette  lettre  que  fa  Majc- 
fté  m'a  ordonné  de  vous  envoyer,  vous 
verrez  qu'Elle  vous  honnoretous  de  fâ 
bienveillance  &  de  fon  eftime.  Vous 
avez  beaucoup  de  part  à  l'une  &  à  l'autre , 
puis  qu'ayant  voulu  faire  vos  excufes  fur  le 
peu  de  temps  que  vous  aviez  eu  à  vous 
préparer ,  il  n'a  jamais  été  en  mon  pouvoir 
de  perfuader  à  fa  Majefté  que  vous  n'aviez 
qu'ébauché  fort  à  la  hâte ,  ce  qui  devoit 
attendre  fa  perfedion  de  vôtre  loillr.  Elle 
a  reconnu  que  vous  n'aviez  rien  laifle  au 
temps  à  rectifier  &  à  polir;  &  que  les  pier- 
res les  plus  communes  deviendroient 
«ntre  vos  mains  des  pierres  de  prix,  iî 
vous  entrepreniez  de  les  mettre  eti  oeuvre. 
Parla,  Monfieur,  vousjugerez  bien  que 
c'eft  être  delà  bonne  opinion  que  d'être 
du  fentiment  de  la  Reine ,  en  ce  qui  re- 
garde vôtre  mérite,  &  que  vous  n'aviez 
nullement  befoin  de  moi  en  cette  rencon- 
tre. Je  ferois  ravis  qu'à  l'avenir ,  vous 
me  donnadiez  quelque  autre  moyen  de 
vous  témoigner  à  quel  point  je  vous  hon- 
nore  :  &  je  trouverai  peut-être  une  oc- 
cafion  de  vous  faire  croire  que  je  fuis 

Vôtre  &c. 

t^  Stoikholm  le  .... 
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A  Monfieur  Chapelain. 

Nôtre  généreux  ami,  Monfr.  Heinfîus, 
m'a  fait  voir  la  lettre  qu'il  a  receuë 
de  vous  par  cet  ordinaire  :  &  quand  vous 
n'auriez-  point  marqué  afTez  nettement  le 
Médecin  dont  vous  vous  plaignez  ,  nous 
aurions  bien  crû  que  c'efllemême  donc 
vous  avez  liijet  de  vous  plaindre.  Ce 
Charlatan  qui  ne  manque  point  de  faire 
des  meurtres  quand  il  entreprend  de  faire 
des  cures ,  s'eft  imaginé  qu'on  devoit  gué- 
rir les  enthoufiafmes  par  les  exorcifmes , 
pour  avoir  oui  dire  qu'un  Grec  a  écrit 
qu'ils  font  formés  de  Thumeur  mélancoli- 
que, &  qu'un  Arabe  avoit  foutenu  que 
cette  humeur  doit  venir  du  Diable.  Il  a 
décrié  toutes  les  Mufes.  Il  n'a  épargné  ni 
celles  qui  jouent  de  la  Lyre ,  ni  celles  qui 
fe  fervent  de  la  Trompette  :  &  Platon  que 
ie  plus  éloquent  de  tous  les  Romains  af)el» 
le  fon  Dieu ,  n'auroit  pas  même  été  à  cou- 
vert de  fes  outrages ,  s'il  n'avoit  apris  que 
ce  Philofophe  avoit  banni  de  fa  Republi- 
que tous  les  Poètes.  Je  fsrois  heureux,  fî 
je  pouvois  remédier  à  tous  lesdefordres 
dont  vous  parlez ,  &  confirmer  par  de 
bons  effets ,  les  Mémoires  que  vous  avez 
îâ  bonté  de  nommer  fideîles ,  par  lefqucls 
A  7  vous 
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vous  avez  été  informé  que  je  faifois  hon- 
neur à  la  Nation  Françoife ,  pour  refprit , 
&pour  ma  fermeté  ordmaire  à  défendre 
toujours  la  bonne  caufe.  Je  n'oferois  fou- 
tenir  que  ces  Mémoires  font  trés-fidelles  ; 
mais  je  puis  dire  que  je  fuis  très  fatisfait  du 
témoignage  de  ma  confcicnce.  Pour  le 
refte ,  il  vaudroit  autant  louer  la  Norve- 
gue  pour  la  douceur  &  pour  la  beauté  de 
fôn  climat ,  que  de  me  loiier  pour  mon  bel 
cfprit.  Il  feroit  encore  aiTez,  inutile  de 
s'arrêter  fur  le  dernier  article  de  vôtre  let- 
tre ,  puis  que  de  tout  temps,  le  nombre  des 
fous  a  été  plus  grand  que  celui  des  fa^es  : 
Que  pour  un  Poète,  il  y  a  une  infinité  de 
faifcurs  de  vers  qui  n'ont  d'imagination 
qu'autant  qu  il  en  faut  pour  fe  décrier;  qui 
n'emploient  le  pipier  &  l'ancre  que  pour 
fè  tourner  en  ridicules  :  &  Eourdelot  n'eft 
pas  le  premier  à  le  faire  croire. 

Confules  fitint  quotannis ,  Qr  ^ovi  Po^ 

tifices  : 
Soins  (im  Rex ,  am  Poeta  nafcitur. 

Un  Italien  dont  vous  eftimcz  beau^ 
coup  plus  refprit  que  le  jugement ,  l'a 
dit  d'une  autre  manière. 

Ssn  comc  i  Cigni^  anco  i  Poeti  v.iri, 
Poeti  che  non  Jien  dcl  n^mt  indegni. 
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&:  ces  vers  peuvent  être  commentés  par  les 
fuivans. 

beaucoup  de  Bordiers ,  dedft  Lots^ 
De  Maillets ,  cr  de  Bourdelots. 
Beaucoup  de  d'yijjoHcis ,  &  beaucoup  de 

DoHvilles. 
Beaacoîip    de    Pelletiers  :    beaucoup  de 
JVeu-Ger  mains. 
Peu  de  Tnfians ,  de  Aïallevilles , 
De  Aia^nards ,  cjr  de  ChApcLiinsi 

f^i  Stockholm  le  io.de 
May  165). 


A  Monficîir  Conrart ,  Confeiller  & 
Szct^îtain  du  Roi. 

VOs  Lettres,  Moniieur,  font  toutes 
belles ,  toutes  obligeantes  :  &  l'on  y 
remarque  depuis  le  commencement  jui- 
qu'à  la  fin  ,  le  carafterc  de  l'honnête  hom- 
me &  du  Bel  Efprit.  Mais  .comxTie  j'efti- 
mc  plus  une  belle  ame  que  des  mets  choi- 
fis  &  des  f)' llabes  mifès  en  ordre ,  j'avoiie 
que  la  bonté  de  vos  mœm-s  me  touche  plus 
que  la  dclicatefle  de  vôtre  langage.  Etant 
fpirituel  &  généreux  au  point  que  vous 
l'êtes,  vous  pouviez  bien  croire  que  deux 
qualitez  fî  peu  communes  ne  vous  feroient 

pas 
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pas  inutiles  en  ce  Royaume,  &  que  la  Rei- 
ne vous  devoit  au  moins  quelques  marques 
de  fà bienveillance.  Plût  à  Dieu  /  qu'El- 
le  eut  écrit  au  Grand  Balzac  de  la  manière 
qu"Elle  m'a  parlé  de  vous  :  Elle  qui  fait 
bien  qu'iî  a  engendré  chez  nous  l'Elo- 
quence ,  pour  me  fervir  d'un  mot  de  la 
vieille  Rome.  Le  tombeau  que  vous  al- 
lez élever  à  la  mémoire  de  cet  homme  in- 
comparable ,  eft  digne  fans  doute  ,  de  vô- 
tre amitié  &  de  fon  mérite i  &  je  fuis  trom- 
pé s'il  ne  dure  plus  que  tous  les  tombeaux 
des  anciens ,  {ans  en  excepter  leurs  Maufb- 
lées,  &  leurs  Pyramides.  Cependant^ 
Monfieur , 

J^e  craignons  point  ott  qm  fa  qloirt 
meure  \ 
Oh  au' tien  manque  aucune  a  fa  félicité  i 
uivec  nous ,  la  France  le  fleure  ; 
£r  C  H  R  1  s  T  1  N  E  Vu  regrettée 

"iyé  Stockholm  le  1  ^, 
d'^ouji  1654. 


^  Monfmir  Chapelain. 

IL  n'y  a  rien,  Monfieur,  de  plus  obli- 
geant que  cet  article  de  vôtre  Billet 
dans  lequel  vous  dites  que  vous  prenez  en 

paye. 
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payement  de  ce  que  la  Reine  vous  doit , 
î'occafion  que  fa  Majefté  vous  a  donnée  de 
me  connoîcre  ;  &  que  vous  préférez  mon 
amitié  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  fer  &  de  cui- 
vre en  Suéde.     En  ce  qui  regai'de  le  méri- 
te ,  vous  me  croyez  afiez  raifonnable,  pour 
ne  prétendre  d'aller  après  vous  que  de  fort 
loin  ;  mais  dans  la  manière  dont  je  paye 
vôtre  amitié,  je  ne  foufFrirai  jamais  que 
l'on  miC  reproche  de  donner ,  à  qui  que  ce 
foitjlepas  devant  moi.     Pour  le  refce  , 
j'aurois  eu  fans  doute  ,  beaucoup  plus  de 
joye  que  je  n'en  ai ,  li  la  Reine  fe  fût  fou- 
venue  de  fi  parole  ;  Elle  qui  vous  a  nom- 
mé tant  de  fois ,  fon  bon  ami  ;  qui  m'avoit 
prorois  de  vous  envoyer  des  marques  foli-J 
des  de  fon  eftime  &  de  fa  juftice.     Mais 
après  lui  avoir  entendu  louer  Brutus  mou- 
rant ,  pour  s'être  écrié  que  la  vertu  n'étoit 
qu'un  nom  &  une  chimère  ,  il  efl:  à  crain- 
dre qu'elle  n'écoute  jamais  la  Jufticc  qui 
eft  la  première  &:  la  plus  éclatante  des  ver- 
tus j  qui  en  eil  même  le  fondement  &  la 
règle. 

Quant 0  camiata ,  ohime ,   da  quel  che 
pria  ! 

Difons  plutôt, 

Uei  mihi ,  qualis  erat  !  qHAntum  muta.- 


tus 


Puis  que  la  Reine  eft  devenue  homme ,  C\ 

l'op 
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l'on  s'en  raporte  aux  gens  de  fa  fuite.  Apres 
fon  abdication ,  Elle  a  pris  1  Epée  au  fortir 
de  Suéde  ;  un  chapeau  couvert  de  plumes  ; 
&  un  habit  qui  cache  fon  (èxe.  Ceux  qui 
trouvent  aujourd'hui  mauvais  que  les  Hé- 
roïnes vo\'agent  dans  les  Romans ,  ne  peu- 
vent foufïrir  que  cette  Princefle  aille  faire 
l'avanturiere  chez  fes  Voifîns  ;  &  l'on  a  de 
îa  peine  à  concevoir  qu'Elle  fè  trouve  plus 
à  fon  aifefur  des  Chariots  d'Allemagne, 
que  fur  le  throne  du  fameux  G  ufta^'e.  i  .e 
Roi  qui  m'a  fait  l'honneur  de  me  choilïr 
pour  Secrétaire  de  fon  Cabinet ,  me  fit 
apeller  il  y  a  deux  jours ,  &  eut  la  bonté  de 
n'expliquer  lui-mcme  en  particulier  le 
Journal  de  fon  voyage,  qui  eft  étrange  par 
les  circonjflances  dont  il  ert:  rempli.  Nôtre 
ami  Mr.Heinlîus  me  dit  hier  chez  moi, 
que  les  Mufes  qui  lui  preparoient  par  tout 
des  hymnes ,  aiguifoient  contre  elle ,  les 
traits  les  plus  pénétrants  de  la  Satire  :  que 
laplufpart  de  nos  Philofophes  &:  de  nos 
Poètes,  comptoient  déjà  parmi  leurs  er- 
reurs &  parmi  leurs  fables ,  lc=;  premiers 
fentimens  qu'ils  a /oient  eus  de  la  s^randeur 
de  fon  ame,  &dcla  force  de  fonefprit. 
Plût  au  Ciei  !  que  les  ennemis  de  fa  gloire, 
ne  fceuffent  ni  écrire  ,  ni  parler!  Si  les  der- 
nières d  f:;yiarches  de  la  Reine  ,  ne  font  pas 
aprouvées  de  tout  le  monde ,  le  Dieu  des 

Payens 
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Payons  n'a  pas  été  plus  privilégié  que  la 
Reine  :  &  vous  f^^avez  qu'on  a  dit  de  lui , 
Qu'il  ne  lui  avoit  pas  étépermis  de  plaire 
à  tous.  Quoi  qu'il  arrive  de  la  demi iTion 
que  fà  Majefté  a  faite  de  fa  Couronne  que 
fon  fuccefièur  ne  trou\'era  jamais  trop  pe- 
fante  ,  ne  vous  avifèz  pas ,  s'il  vous  plaît , 
de  croire  axec beaucoup  d'autres ,  qu'elle 
a  quitté  ce  qu'il  n'étcit  plusenfon  pou- 
voir de  conferver ,  ou  de  foutenir.  Jamais 
aftion  n'a  été  plus  volontaire  que  celle-là  : 
&  peut-être  mém.e  qu'il  fèroità  fouhait- 
ter,  qu'elle  eut  été  moins  concertée  8c 
moins  libre.     Mais, 

K^«TiTV  (TiùùTruv  *]  Kiyivj  ci  ^îj  -TTgaTei. 

Je  fuis ,  Moniîeur ,  vôtrç  &c. 

^^  Stockl^oltnk  il, 

A  Monjîeur  le  Comte  de  Tott ,  Se^ 
7]atenr  du  Royaume  de  Suéde. 

J'Ai  veu ,  Monfieur,  par  vôtre  moyen, 
les  œuvres  du c'efl;  à  dire,  un 
Poëte  ridicule  depuis  les  pies  jufques  à 
la  tête ,  qui  peut  délier  tous  les  malades 
d'avoir  des  vifions  plus  extravagantes  que 
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les  fiennes.  Comme  il  a  lu  que  le  Genre 
médiocre  &  le  Genre  bas  n'ont  point  la 
beauté  du  Genre  fublime,  ilnefefoucie 
point  de  tomber  pourvii  qu'il  s'e'leve. 
Dieu  nous  prefèrve  de  ces  beaux  Efprits 
qui  vont  par  haut  j  qui  font  des  fauts  pé- 
rilleux, quand  tous  leurs  pas  doivent  être 
graves.  Les  plus  grands  Maîtres  n'ont 
pas  voulu  que  nousfaflions  toujours  tant 
de  bruit  :  &  ce  n'eft  pas  fans  quelque  mi- 
fleres ,  qu'Apollon  a  préféré  la  Lyre  aux 
Timbales  :  &  que  l'on  n'entend  iûr  le  Par- 
naffe ,  que  k  murmure  agréable  d'une  fbn- 
tcine.  On  ne  peut  jamais  aprouver  les 
vers  du fans  faire  le  procès  à  Ho- 
race ,  à  Catulle  &  à  Malherbe  ,  parcequ'il 
a  choifi  ce  qu'ils  ont  crû  devoir  rejetter  : 
qu'il  a  mieux  aimé  fui  vre  fa  rai fon  ,  que 
leur  exemple  i  &  que  fa  raifon  peut  être 
apellée  fon  mauvais  génie.  Je  préfère  les 
derniers  billets  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire,  à  toute  fa  proze  &  à 
tous  fes  vers,  quelques partifans qu'il  puif- 
fe  avoir  ;  &  vôtre  manière  de  dire  les  cho- 
fes ,  eft  incomparablement  plus  délicate  & 
plus  naturelle.  Confervez  ce  caradere 
qu'on  peuc  comparer  à  un  habit  qui  n'eft 
ni  magnifique  ni  brillant,  mais  galant  & 
propre.  Le  plus  grand  de  tous  les  Ora- 
teurs Latins  s'eft  fervi  de  cette  même  com- 

parailpn 
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paraifonpour  un  autre  Orateur  qu'il  efti- 
me  fort  :  &  il  ne  l'cftime  que  pour  cette 
netteté.  Jenefai,  Monlieur,  fi  la  Cour 
de  France  n'efl:  point  aujourd'hui  dans 
rétonnement  de  voir  la  même  politefTe 
dans  un  Vandale:  mais  je  fai  bien  qu'au- 
trefois la  Grèce  fut  étonnée  qu'un  Scythe 
eut  pu  cultiver  la  Philofophie.  Quoi 
qu'il  en  foit,  vous  ne  pouvez  manquer 
d'être  heureux,  pourvu  que  vous  ayez 
établi  la  félicité  dans  la  belle  gloire ,  & 
vous  n'en  aurez  jamais  tant  que  vous  en 
fouhaite.         Vôtre  &ç. 

c^  Stoc^ohn  le  %%■  de 
Novembre  1654. 


A  Monjïeur  de  Ra^^^illy ,  Gouver- 
neur de  Haguenau. 

JE  fuis  ravi  pour  vôtre  fâtisfadion  que 
le  lioi  vous  ait  donné  le  Gouverne- 
ment d'une  Place,  hors  de  laquelle 
vous  ne  puilTiez  achetter  une  promenade 
que  par  un  combat,  puis  que  vous  aimez  à 
vous  promener  à  ce  prix-là.  Ceux ,  Mon- 
fieur ,  dont  vous  fortez,  ont  cherché  il  n'y 
a  pas  encore  longtemps ,  le  danger  plus 
loin  Ilsontpafle  deerrndes  Mers  &  de 
grands  déserts  pour  s'^rouver  contre  des 

fauva- 
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fauvages  :  &  la  Forru  c  qui  les  fuivit  juf- 
ques  dans  les  Forets  des  Canadois  &  des 
Hurons,  fut  telle  en  effjt ,  qu'ils  purent 
être  les  Dieux  des  Barbaies dont  ils  ie  con- 
tentèrent d'être  les  Legiflateurs.  ils  recon- 
nurent que  leur  caur  a\oit  befoin  de  leur 
jugement  :  &  leur  prudence  rendit  un  pe- 
tit nombre  de  Soldats  redoutable  à  ceux 
qui  n'a"oient  qu'à  lever  les  mains  pour 
les  accabler.  Sans  elle,  il  eft  impotfible 
d'rttaquer ,  ou  de  fe  défendre  avec  fuccez  : 
&  quand  il  en  arrive  autrement ,  ce  n'eft 
plus  une  vertu  :  c'eft  un  miracle.  Tout 
cela  veut  dire  que  nos  chers  amis  fe  re- 
joiiiffent  de  vôtre  nouveau  gouvernement: 
que  la  vaillance  de  Mcmeurs  de  Razilly 
fut  roiljoiTrs  fige ,  toujours  prévoyante  ; 
queleruiffeau  ne  doit  être  niplus  impé- 
tueux ni  plus  bouillant  que  la  fource.  J'a- 
vois  deffein  de  vous  aller  voir,  mais  il  n'eft 
plus  en  ma  liberté  de  m' éloigner  de  cette 
Province:  &  quand  vous  faurezque  j'ai 
pour  obftacle  à  ce  voyage , 

Amor  che  nelpenjîer  ?n;o  v've  e  regfja , 
E  l Cho  CejiT-o  ma  '■  çior  neL  mio  cor  ter.e , 

Vous  aurez  la  bonté  de  me  difpenfer  de 
vos  promenades ,  &"  de  referver  pour  des 
occafions  moins  pcrilleufcs. 

Vôtre  &c. 

A 
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j^  Monjïeur  de  Saint  Amant, 

S'il  vous  prend  envie,  Monfieur,  de 
faire  la  Carte  du  Pays  de  la  Raifon ,  ne 
retendez  pas  généralement  au  de<jà  de  la 
reviere  de  Loire. 

Vtjïer  contre  le  fiecle  0-  contre  les  abm  ', 
Déchiffrer  qîielques  vieux  Rébus  5 

Difcourtr  en  goujats  des  règles  de  la 
guerre , 

Rendre  ry;tfierieHX  desfecrets  de  bïbus , 

Engrtvjjcr  un  oifon ,  cultiver  une  terre , 
Jurer,  mentir ,  parler  Phebus. 

Ceft  l'occupation  de  la  plupart  des  Pro- 
vinciaux quine  connoifîbientni  les  bons 
mots,  ni  les  belles  chofes.  Il  eft  vrai 
qu'il  s'en  rencontre  qui  emploient  toute 
leur  force  dz  leur  induftrie  pour  monter 
&  pour  prcoître  fur  îe  Parnafle.  Mais  ce 
n'eft  point  par  ces  routes  ordinaires  & 
agréables  qui  meincnt  droit  à  la  belle  gloi- 
re ;  ce  n'cft  que  par  ces  chemins  de  travers 
&  décriez  qui  cond'jifcnt  au  mépris  &  à 
la  folie.  Ce  n'cH:  pas  le  Dieu  qui  parle  en 
eux  ;  ce  ne  peut  être  qu'un  mauvais  gé- 
nie. Avec  tout  cela. 


D^un 
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jyun  ton  decijif  cj  fuferhe , 
Jls  s'érigent  en  Souverains , 
Et  batteyit  bien [ottvent  des  mains 
Poar  du  Bartas  contre  Aialhcrbe. 
Ils  allèguent  tOkjoHrs  oii.  l^oiture,  ou  Cofit-W, 

Et  ne  faur oient Joujfr.r  i  Jlcademie 
Depuis  qu'on  leur  a  dit  qu'elle  étoit  en- 
nemie 
T>H  S;,  du  Ai  aïs,  du  Partant  (jr  du  Car: 
Et  quelle  marque  d'infamie. 
Ceux  (jui  fe  fervent  même  avec  œconomiey 
De  lEqmvoque  aujens  malicteux  t 
Du  Quolibet  facétieux  j 
Du  Proverbe  fententietix 
Sur  quifemblo:t  devo.  r  être  affermie 
La  gloire   des  Auteurs  çj    modernes    <^ 
vieux. 

Vous  voyez ,  Monfieur ,  que  les  gens 
dont  je  vous  parle ,  ne  font  ni  les  Cignes  ni 
lesRolTîgnolsdes  Mufes,  car  un  Grec  a 
dit  que  les  Poctcs  étoient  les  Oifeaux  des 
Mufe».  Ils  n'en  font  que  les  Hiboux,  que 
les  Crécerelles,  &i  les  Corbe:îiix.  J'ajou- 
terois  fi  les  Rhéteurs  me  le  pcrmcttoient, 

Ou'ils  ne  conno-JJcnt  point  cette  divine  ex- 

taje 
Oui fajt  des  beaux  E/prits,  l'amour  Qr  le 

bon-heur  : 
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Et  anils  obtiendraient  trop  s''ils  obtcnoient 
l'honneur 
Oh  d'étriller ,  oh  déferrer  Pegafc. 

C'eft  bien  loin  de  lemonter,  &ménie 
à  fon  aife ,  de  la  manière  que  vous  le  mon- 
tiez ,  quand  il  vous  plaifoit  de  vous  écrier 

Ha  !  que  la  débauche  efl  douce  ! 
Je  'Veux  qHenfaifant  caroujje 
Ma  jlntte  cnfonne  le  prix'. 
Et  que  fur  Fe^az,e  en  houjfe 
Je  l'apprenne  anx  beanx  EJprits. 

Mais  il  efl:  tcmi  de  changer  de  ton. 
Notre  Michel  de  Montagne  eût  été  fur- 
pris  de  voir  les  dernières  produdions  de 
vôtre  efprit  :  &  il  eût  changé  d'opinion , 
lui  qui  Q-oioit  que  la  Poèiie  n'étoit  point 
plus  agréable  que  quand  le  fujet  en  étoit 
folâtre.  11  eût  avoiié  que  c'eft  de  vous 
&  de  vos  femblables ,  que  l'on  a  dit  que  les 
Poètes  étoient  les  Percs  de  la  fageffe  j  les 
interprètes  des  Dieux  ;  &  plus  encore ,  les 
enfans  des  Dieux.  Il  fort  de  la  chaleur  & 
de  la  lumière  dont  vous  avez  animé  vôtre 
Homme  de  bien:  &  vous  avez 
peint  en  deux  n^gons  ^  pour  l'Eternité.  Si 
vous  êtes  ferme  comme  vous  le  dites,  dans 
h  refolution  que  vous  avez  prife  de  ne  tra- 
B  vailler 
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vaillcr  à  l'avenir  que  fur  des  Sujets  de 
cette  nature ,  ou  le  Parnafle  n'aura  point 
de  fleurs ,  ou  vous  les  ferez  toutes  en- 
trer dans  le  Sandu^ire.  Pour  moi ,  je 
tien  toujours  à  la  bagatelle:  &:prefente- 
ment,  je  fais  plus  d'état  de  fix  anémones 
&  de  fix  tulipes  bien  pamchées  que  de 
Toutes  les  fleurs  de  la  Rhétorique.  Excep- 
tons en  toutefois  les  vôtres  ;  &:  c'eft  tout 
ce  que  vous  peut  dire  de  plus  fort , 

Vôtre  &:c. 

c_A  Loudun  ie  1  <,.  dt 
Juillet  16  56. 


A MonfieurJe  Fevre. 

J'Ai  lu,  Monfieur,  vos  Remarques  fur 
deux  ouvrages  de  Lucien  ;  èc  vous 
m'avez  prévenu  iï  obligeamment ,  que 
je  ne  fi^ai  de  quelle  manière  vous  en  témoi- 
gner ma  reconnoiflance.  Il  y  a  longtems 
que  vôtre  nom  m'efl:  connu  ;  &:  il  ne  m'efl: 
point  encore  arrivé  de  parler  de  vous,  fans 
en  parler  avec  toute  l'admiration  qui  efl: 
due  fl  légitimement  à  vôtre  mérite.  J'a- 
voue que  mes  louanges  ne  vous  peuvent 
être  quetrcs-inutiles;  Mais  s'il  ne  vous 
eftpas  fort  avantageux  d'être  cflimc  de 
ceux  qui  aiment ,  comme  moi ,  les  belles 

cho- 
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chofcs ,  fans  les  polTeder ,  il  vous  le  feroit 
encore  moins  de  n'être  loiié  que  de  vos 
égaux ,  parceque  vous  feriez  peuî-ctre  en 
danger  de  n'être  loué  de  perfonne.  Quoi- 
que je  n'aye  d'efprit  que  ce  qu'il  en  faut, 
pour  comprendre  fur  la  Foi  publique  ,  que 
vous  devez  être  un  homme  extraordinaire, 
Se  que  je  doive  me  contenter  de  batre  des 
mains  oii  l'on  vous  couronne,  je  puis  vous 
dire  qu'en  cette  rencontre ,  le  (pedateur 
n'eft  pas  moins  ravi  que  les  Juges  mêmes. 
Quelque  part  que  je  prenne  pourtant  à  vos 
intérêts,  ne  trouvez  pas ,  s'il  vous  plaie , 
étrange,  que  je  m'afflige  de  la  perte  dont 
l'on  nous  menace  j  &"que  j'entende  avec 
beaucoup  de  regret ,  que  les  Etats  de  Hol- 
lande après  nous  avoir  ravi  les  Scaligers  & 
les  Saumaifes ,  faflent  encore  leurs  derniers 
efforts  pour  vous  enlever ,  vous  Monlieur , 
en  qui  ces  deux  hommes  incomparables 
femblent  êtrerefcufcitésaujourdhui.  Je 
me  fouviens  d'avoir  lu  que  la  France  étoit 
la  Mère  des  Beaux  Efpriîs  ;  mais  il  efl 
honteux  à  cette  Mère ,  que  fes  Voinns 
adoptent  fes  plus  iUuftrcs  Énfans  ;  &  que 
les  Étrangers  lui  faiTent  connoîtrc  qu'ils 
font  beaucoup  mieux  informés  qu'elle,  de 
fes  raretez  d-:  de  fes  tréfors.  Pourvu  qu'iL 
nefalfentque  les  lui  envier  en  vôtre  per- 
fonne, ilferaaiféde  s'en  confoler  :  &  ]t 
B  z  le 
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Je  fouhaittc  parce  que  je  perdrois  infini- 
ment fi  je  vous  pcrdois  ^  &  que  le  voifma- 
gc  rendra  plus  commode,  le  commerce  que 
VOU5  voulez  bien  entretenir  avec 

Vôtre  &c. 

t^  LcuAun  le  ï\.  de  Sep- 
tembre 1657. 


Viro  Clariiïimo  TanaquiUo  Fa- 
bro  S.P.  D.  Urbanus  Chevreau. 

AD  te ,  îierum ,  qnia  itafieri  jubés ,  vir 
Clarilji/ne ,  Latitte  Jcriho  ;  (^  quantum 
tihi  in  mejurii  «r/?,  tantum ,  ffcro ,  befiigni- 
tatiscrit,  ut  hominem  aterja  ifiufuntate 
rsfnotum  feras ,  femprque  mcmineris  nâ 
hoc  Jcnbendi ge}2us ,  non  ultra  ,Jèd  im^ulfu 
tuo ,  defcend^jfc.  Quanto tempore  cpifto- 
las  tuas  lego ,  tuni  mihi  i  fit  créa  fat  isf  Lace- 
re,  dîfèrtufque  ac  flrenuus  ej[e  v:deor  :  ubi 
refcnbcndum  efi ,  tbi  tu7n  rcpe;ne  jcjunus , 
exanguïfque  jacco  ,  Qr  fpcrata  tLla  fijU 
f.'hertas  ac  copia ,  mera  ejje paupertas  depre^ 
he-tiditur.  Oitin  expedita  illa  ac  facilis 
eleo-antia ,  ta>7tufque  eorum  verborum  de- 
le^rus ,  quels  Uudatio  tua pir.gitur ,  -lumini 
ron  p.tts  oftend.Uin  ,  tuum  prat.  r  cetcros 
ejfe ,  iaudure  alios  ;  fed  ab  aiiis ,  te ,  ut  d  ~ 
gijuTKcJl,  neutiquampojfe  laPidari.     Ejfet 

ttii' 
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itaqtie  non  modo  hominis  fibi  ^rafidcntis  y 
fed  eJHS  qui^lane  amensjït ,  ea  lingua  ,  ubi 
tecum  agitur ,  uti  velle  qu^  tot.i  ttut  ejl. 
Ctrcah.uiC  efifiol^  tHaparron,  vides  F'tr 
CUnjJime ,  qnam  ms  morigerum-  fra- 
beam ,  at  cave  talent  in  rdiqtiis  futurtir/i. 
IJt  de  tne  tiim  commode fentuis ,  (f-  opi:-7io~ 
nem  de  meo  jtidicio  coyiceptamtîic.^.ris ,  per 
Cratias  qn<e  te  tantopere  amant,  oratus 
patere  m  co genio  titar  qui  mihi  lonao  ujh 
familirmor  Jït  -j  ne  que  ah  um  la.boremin.kl 
inJHnElfim  velis ,  ntji  me  infudorem.  d^rre 
^pofinles,  Jtii  enim  illud  Ctvitatis  qno.l 
narras  ,  jam  du^diim  cji:  qaod  amijïmus  ; 
nequeporro  illud  tua  aquitate  dignum  efi  , 
id  onens  arnica  imponcre  quod  ei  non  poîijl 
ejfe  non  molejlijfimum,  qpita  infueturyi'  efi, 
Videor  mihtfermonis  nojîrï ,  qtsalis puelLa^ 
rum  in  lois  reinonibus  f/?,  aUquantulam 
facultatem  paraffe  ;  hocqite  ,  fi  nthil  alind , 
forte  confieqptar ,  ut  nihd  aperegrhi.ne  ?mhi 
metuenduinfit.  Ceterum ,  mirari  haudfit- 
tispoJfum,tibiqui  occnpattjfimusfis,  tan- 
tum  abs  re  tua  otn  ejfe ,  ut  etiam  verficulos 
nofiros  Ic^ites ,  qui  Patrem  quendam  infe- 
licem  fiempcr  habere  vififiunt,  quibus  tamen 
boni  aliquid  omtnari  pojfe  videor ,  cum  ilUs 
1  datumfit,  tibt  ut  placer epofiint.  Omd\ 
quod  me  non  inter  po'étas  modo ^  fied inter 
éloquentes  etiam  ??iemoria  ncfir^e  viros  re- 
B   3  fers. 
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fers  )  libellofcjtie  nofiros  dicts  elcgantiorem 
éjuandam  facHndiam  fpirare  ?  Utinam  ve~ 
ro  tant  as  laudes  ,  ^  antmi  noflri  confcien- 
tia ,  (jrpudor  agnofcere  fojfe/.t  :  fed  amor 
jjii  tuo  jttdicio  ,  cjHod  tam  acre  ejfe  folet 
tamque  acatum  ,  amor  ,  tnquam ,  cjuo  me 
comfleEheris  ^fucî^m  fecit,  Ei  itaqne  gra- 
tiam  habeo  ,  quontam  ipfius  opéra  fiet ,  ut 
tibi  magts  bellus ,  magij'que  eloqKens vi- 
dear ,  n/fi,  qaod  ut  tutcfcis ,  tefiimonii  dtc~ 
lio/Hm  f7o;i  habet  amor.  Oucdcunque , 
tuum  ,  Vir  Clariffimc^  de  me  judicium ,  ce-' 
terorumque  venufliorum  hominum  fuerit , 
habeo  alia  qua  tibi  de  me  certius  poliicerl 
voffim ,  cr  ^^  quidem  haud  paulo  meltora  , 
carJ.orem  fcilicet ,  ^  Heroicorum  tempo- 
rum  jimplichatcm  j  qua  artes  ,  ut  ad  caft- 
neclendas  amicitias  morumfimilitudo  mire- 
efjicax  efi ,  me  tibi  firmiori  vinculo  alliga~ 
buntj  qua'/n  nefcio  eu  jus  aut  Poè'ticafacul- 
tatis ,  aut  eloquentia  opinio,  Itaquejîc  tibi 
pcrfuadeto ,  F'ir  Clarifflme ,  nil  unquam  di- 
cif  vel  ammo  fiyigi  pojfe  mfiro  in  te  amore 
ardentiîis  ,  quemjitibi  nonprajtem. ,  omnis 
expers  Jim-  humanitatis  t  gt  elcgantiorwm 
Adufarum  odio  difrnijjîmus ,  qua;  te  nafccn- 
tcm  tam  placido  niimine  videriint.  fAtle. 
Laudum  pridie  Kal.  Ottob.  A.  D. 
M  D  C  L  V  1  1 . 
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A  Monjïeur  Fabrice  Vrofejjeiir  m 
Théologie  ,  &  ReBeur  de  V  Aca- 
démie de  Heidelberg. 

T  A  bonne  opinion  que  Mon{;eur  le  Fc- 
vreademoi,  peut  faire  tort  à  Ton  ju- 
gement :  &:  je  n'ai  point  de  moven  plus 
fur  pour  la  foutenir ,  que  de  me  taire ,  ou 
de  me  cacher.  Cependant  ,  IVIonfieur, 
je  ne  puis  être  plus  long-tems  muet  fans 
être  ingrat,  après  les  louanges  dont  vous 
me  comblez  dans  le  billet  que  vous  avez 
écrit  à  nôtre  ami  de  Saumur  qui  cherche 
fouvent  à  fe  divertir ,  &  qui  aime  à  railler 
aulîî  bien  que  vous  : 

"E^;  en'im  leforum 
Difcrtus  Pater ,  ac facetiarum. 

Mais  comme  vous  m'avez  traittc  de 
Héros,  dans  ce  billet  ;  &  qu'appai'cm- 
ment  vous  avez  crû  que  ce  nouveau  titre 
devoit  m' étonner ,  je  vous  déclare  que  ne 
pouvant  le  recevoir  de  la  manière  qu'il 
vous  a  plû  de  me  le  donner  de  vôtre  pure 
libéralité ,  je  puis  me  vanter  d'avoir  quel- 
que chofe  de  commun  avec  le  plus  grand 
de  tous  les  Héros  ,  &:  d'être  auflTi  bien 
qu'Hercule  ,  pour  exprimer  vôtre  Euri- 
pide par  nôtre  Amyot  : 

'    B  4  iX' 
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De  feu  de  montre ,  ç^fans  nnlparemcfit: 
Homme  de  bien  ,  an  rtfie  ,  e/dicrement. 

Ce  n'efl:  pourtant  pas  que  je  ne  fouhaitafle 
d'être  plus  paré  pour  vous  remercier  auffi 
galemment  que  vor s  écrivez  ;  m?.isvous 
écrive?,  d'un  air  à  ne  laifler  que  l'envie  <S>.'le 
defefpoir  de  vous  égaler  :  &  quelque  mau- 
vaifè  opinion  que  nous  concevions  des  E- 
trangers,  poui-  la  finefle  de  nôtre  langue,  je 
fuis  trompé  fi  nous  avons  quelque  auteur 
en  France,  qui  ne  fût  bien-aife  d'être  pris 
pour  un  Alleman  ,  pourvu  qu'on  le  prît 
pour  Monfieur  Fabrice.  Si  cet  honneur 
m'arrivoit  un  jour  ,  j'en  ferois  fi  fier,que 
pour  modérer  l'excez  de  ma  joye  &  de 
mon  orgueil  ,  il  faudroit  m'écrier  fou- 
vent,  Rejpicetet  &  d'im  ton  plus  haut 
qu'onneledifoit  dans  l'ancienne  Rome, 
à  celui  qui  avoit  été  jugé  digne  du  Triom- 
phe, de  peur  qu'il  ne  s'oubliât  au  mihcu 
d^s  acclamations  publiques.  Mes  préten- 
tions ôc  mes  efperances  ne  vont  pas  fi  haut; 
&  mes  fouhaits  font  plus  raifonnables,  puis 
qu'ils  font  bornés  à  la  juftice  que  je  vous 
demande  Monfieur ,  de  croire  que  je  fuis 
véritablement ,  Votre ,  &  c. 

t^Loudtm  lei^.  i' Oc- 
tobre KijS. 

.4 
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A  Monjicur  des  Granges. 

ME  demander  de  quelle  manière  vous 
pouvez  gagner  mon  cœur ,  c'eft  mo 
demander  de  quelle  manière  vous  pouvez 
gagner  ce  qui  eft  à  vous ,  Monfieur,  il  y 
a  long-tems  :  &  vous  n'avez  pas  oublié  les 
Versoii  Emilie  s'explique  à  peu  prés  de 
la  même  forte  à  Cinna. 

En  me  donnant  k  toi ,  je  ne  te  donne  rïen^ 
Je  te  fais  feulement  un  prefent  de  ton 
bien. 

Mais  quoi  qu'en  vous  difant,  à  mon 
grand  regret,  que  mon  amitié  efl:  la  plus 
inutile  de  toutes  les  chofes ,  je  ne  ladeii- 
nilTe  peut-être  pas  mal  j  il  efl:  pourtant 
vrai  que  de  toutes  celles  qui  font  fujettcs 
au  changement ,  il  n'en  eft  au  moinsjni  de 
plus  (incere ,  ni  de  plus  conftante.  Vous 
lui  avez  même  donné  quelque  prix  :  & 
comme  vous  l'avez  fait  aflez  bien  valoir 
au  lieu  où  vous  êtes,  il  y  va  de  vôtre 
honneur  &  du  mien  ,  de  foutcnir  vôtre 
opinion ,  &  d'y  confirmer  Monfieur  le 
Marquis  ^  Monfieur  le  Comte  qui  m'ont 
fait  beaucoup  d'honnêtctez  fur  vôtre  pa- 
role. Pour  vous  témoigner  que  vôtre  fi-^ 
B   5*  lencc 


54  Oemres  mêlées 

lence  ne  m'a  point  rebuté  de  vous  écrire , 
&  que  je  n'imite  jamais  les  mauvais  exem- 
ples ,  je  vous  envoyé  par  cet  ordinaire 
trois  billets  folâtres ,  &  j'y  en  aurois  ajou- 
té deux  autres  ,  fans  nôtre  proverbe  qui 
veut  que  les  plus  courtes  folies  font  les 
meilleures.     Celle  du  Critique  dont  vous 
me  parlez  ,  eft  digne  de  compailion  &  de 
mépris  :  Se  nous  pouvons  aifémcnt  fouf- 
frir  le  chagrin  &:  l'aveuglement  d'un  hom- 
me qui  ne  veut  pas  que  Balzac  foit  clo- 
quent, nous  qui  favons  qu'il  y  en  a  eu 
dans  l'Antiquité  ,  qui  ont  nié  que  le  feu 
fut  chaud ,  &  la  neige  blanche.  Mais  que 
iignifie  ce  qu'il  vous  a  dit?  Qu/ilpou- 
vùit  prouver  fans  beaucoup  de  peine ,  que 
Jules  Cefar  Scaliger  n'eut  rien  de  com- 
mun que  ce  même  nom ,  avec  les  Scaligers 
Princes  de  Vérone.     Sa  Maifon  pourtant 
doit  être  ancienne ,  S:  mcme  de  plus  de 
douze  cens  ans ,  fi  l'on  s'en  rapporte  au 
témoignage  qu'en  rend  Scaliger  le  fils  dans 
une  lettre  qu'il  a  écritte  àDouzn.     Quoi 
qu'il  en  foit,  il  ne  rendroit  pjs  à  l'Htat 
un  fort  grand  fervice ,  quand  il  1  croit  voir 
que  Scaliger  n'étoit  ni  moins  vain ,  ni 
moins  crédule  que  cet  Hccatée  dont  parle 
Hérodote,  qui  le  vantoit  de  pouvoir  com- 
ter  jufqu'à  feize  Dieux  parmi  fcs  Ancef- 
trcs.     11  fuffit  que  Jules  Ccfu"  Scaliger, 
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&  Ton  fiîs  Jofeph ,  ayent  été  deux  Héros 
incomparables:  &:j'aimeroIs  mieux  que 
l'on  m'appellàt ,  comme  on  nomme  enco- 
re l'un  &  l'autre ,  l'Apollon  ,  l'Hercule:,  & 
l'u^pHj  des  Mufes  ;  l  Efoilafe ,  le  Roi ,  Sc 
le  Ditiateur  des  Hommes  de  Lettres ,  que 
le  Delcendant  des  Souverains  de  Vérone, 
Quel  avantage  lui  reviendra-t'il  de  fa  dé- 
couverte ?  quand  il  aura  enchéri  fur  Rico- 
bon ,  fur  Schoppius ,  &  fur  Guillandin  ; 
&  qu'il  prouvera  qu'on  ne  parioit  point 
des  Scaligers ,  du  tems  de  Clodion ,  &  de 
Meroiiéc.  Cette  ciu-iolité  ne  regarde 
point  les  honneftes  gens  qui  conviennent 
tous  que  les  biens  de  la  Fortune  valent 
beaucoup  moins  que  ceux  de  l'Efprit  j  que 
dans  les  bons  fiecles ,  la  Vertu  a  toujours 
été  préférée  à  la  Nobiefle  ;  &  que  celle-ci 
eft  venue  de  l'autre.  Si  ce  Gencalogifte 
eft  le  même  que  j'ai  veu  deux  fois  chez 
Mr.de  la  Ménardiere,  je  n'en  veux  pas 
fàvoir  davantage  :  &  pour  ne  pas  croire 
qu'il  eft  fou ,  il  faudroit  être  auflî  fou  que 
lui. 

Duke  cfi  dejïpere  in  loco. 
IVlaiscomme  il  ne  garde  jamais  en  cela ,  ni 
milieu ,  ni  temps ,  ni  règle ,  il  fera  connoi- 
tre  qu'il  a  quelquefois  de  bons  intervalles 
dans  la  fohe,  quand  il  s'écriera  (cricufe- 
mcnt ,, 

B  6  Qui- 
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OutCHn^ue  ubifunt ,  quiftiere  ,  quiqHe 

futuri  funt  fofihac 
Stulti  yfioUdi ,  fat  Ht  ,fuKgiy  bardi^blen- 

m ,  bnccones , 
Soins  ego  omnes  longe  anteofinltitia  ^ 
moribui  indo^is. 


Je  fuis ,  Monfieur  < 

Le  x.deNoyembre  16 ^i. 


Vôtre  &:c. 


j^u  Révérend  Tere  Froiiteau delà 
Famille  de  Sainte  Geneviéve/Pro- 

fejfeuren  Théologie  ^&  ChanceU,er 
de  l'UniverJttéde  Taris. 

E  m'imaginois ,  mon  P^evcrend  Père , 
que  vous  aviez  été  fatisfait  de  toutes 
les  mai-ques  avantageufes  que  vous 
m'avez  données  de  vôtre  eflimc  :  mais  je 
viens  d'aprendre  que  vous  m'en  vouliez 
encore  donner  de  vôtre  amitié.  Quelque 
indigneque  je  fois  de  l'une  &de  l'autre , 
je  les  menacerai  infailliblement  avec  tout 
le  foin  qu'elles  me  demandent  :  b<.  je  puis 
dire  avec  vérité,  qu'il  cfl  impolTible  qu'un 
bien-fait  fe  perde,  quand  il  cftune  fois 
d.ir.s  m2  mémoire.     Il  ny  peut  être  une 

fois, 
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fois,  qu'il  n'y  foit  toujours  :  &  jamais 
homme  ne  s'eft  moins  connu  que  je  me 
connois,  li  je  fuis  ingrat.  Souffrez  donc , 
s'il  vous  plaît ,  mon  Keverend  Père  ,  que 
je  vous  témoigne  le  refientiment  que  je 
conferve  de  toutes  les  grâces  que  vous  me 
faites;  &:  que  je  vous  prie  d'ajouter  aux 
Thefes  que  vous  avez  la  bonté  de  me  pro- 
mettre ,  vôtre  Difîertation  fur  les  raifons 
qui  ont  fait  croire  aux  Payens ,  que  les 
Juifs  avoient  adoré  un  Afne.  Vous  trou- 
vâtes belles  fur  cttit  matière ,  les  conjedu- 
res  de  Mr.  le  Fevre ,  que  nous  lûmes  vous 
&  moi ,  à?J\s  mon  Cabinet  :  &:  dites  mê- 
me qu'elles  étoient  en  quelque  façon  con- 
formes aux  vôtres ,  ce  que  je  n'ay  pu  taire 
à  mon  ami  qui  en  tient  les  (lennes  beau- 
coup plus  hcureufes.  Mr.  Bochart  m'a 
dit  autrefois  en  Suéde ,  que  de  p  i  i  a  o , 
/*?  boHche ,  la  parole ,  ou  le  commandement 
de  Dieu  ,  qui  efl  11  fréquent  dans  l'Ecritu- 
re ^  les  Egyptiens  en  avoient  fait  p  i  e  o, 
un  ^fie ,  ce  qui  leur  fit  croire  que  les 
Juifs  adoroient  cet  animal.  Qiioi  qu'il  en 
foit ,  Mr.  le  Fevre  a  fait  d'admirables  de- 
couvertes  dans  le  pais  Grec  &  dans  le  La- 
tin ,  qu'il  s'étoit  engagé  de  vous  montrer, 
&  je  fuis  trompé  fi  vous  lui  euilîez  rcfufé 
l'epithetede  ^raiioVr;;?»  après  les  lumiè- 
res que  vous  cuQlez  remarquées  en  lui. 
B  7  Mai^ 
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Mais  ne  penfez  pas  qu'il  eût  feulement 
defifein  de  vous  traitter  en  Grammairien  & 
en  Philofophe  ,  de  critique  ,  de  fyllogif. 
mes ,  de  pnflages ,  &  d'autoritez.  Vous  y 
eu'Jiez  été  régalé  de  ce  que  la  Province  a 
de  plus  exquis  :  &  quand  il  n'y  eût  eu  dans 
le  repas  qu  il  vous  deftinoit ,  que  du  vin 
de  Saint  Laurens  &  de  Bourgogne;  que 
les  Perdreaux  &  les  Faifans  qu'on  lui  avoit 
envoyés  de  ces  quartiers  ,  il  y  eut  eu  alTu- 
rement  ce  qui  manquoit  dans  le  célèbre  fe- 
flin  de  Platon ,  &  dans  le  Banquet  des  fept 
Sages  de  Plutarque.  Vos  intérêts,  mon 
Révérend  Père  s'opoferent  à  l'honneur 
que  je  lui  avoisfait  efperer;  &  il  me  re- 
garde depuis  ce  tems-là ,  comme  une  per- 
fonne  qui  n'eft  capable  de  donner  à  fes 
amis ,  que  de  faufles  joyes.  Il  en  revien- 
dra pourtant  à  la  bonne  opinion  qu'il  a 
eue  de  moi ,  quand  il  fçaura  que  je  vous 
aurai  juré  de  fi  part ,  qu'il  vous  eflime  & 
qu'il  vous  refpede  :  &  que  vous  aime  A 
toujours 

Vôtre  8cc. 
K^Loudimle 1^5  9« 
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Au  Révérend  Tere  Loiiis  Fron^ 
teau  3  Trieur  des  Cannes  de  Loti-- 
dun.  à'Faris. 

lœtHsJujn 
Luiftdari  me  ahfie^Pater  laudato  vlro, 

MAis  pour  vôtre  honneur  &  pour  le 
mien  ,    il  importe  que  vous  ne  me 
traittiez  jamais  de  f(5avant ,  parce  qu'on 
pourroit  vous  accufer  d'être  trop  crédule  j 
&  que  je  ferois  au  defefpoir  de  vous  avoir 
une  fois  trompé.     Si  le  R.  P.  Fronteau 
comme  vous  le  dites  ,  a  de  i'eftime  &  de 
l'amitié  pour  moi ,  je  dois  l'une  &  Tautre 
à  vos  bons  offices,  car  de  les  fonder  fur 
mon  mérite ,  il  vaudroit  autant  bâtir  fur 
une  chimère.     Ce  n'eil  ici  ni  modeftie , 
ni  humihté,  mon  Révérend  Père,  c'eft  ju- 
fticc  :  &  comme  elle  ne  conftfte  qu'à  ren- 
dre à  chacun  ce  qui  lui  eftdeu,    je  n'ai 
point  de  peine  à  me  la  rendre  ,  moi  qui  la 
ferois  à  mon  ennemi.  Grâces  au  Seigneur, 
il  y  a  longtems  que  je  ne  fuis  plus  entêté 
de  l'amour  propre,  qui  dans  ma  jcunefTc 
m'a  fait  palfer  d'affez  bonnes  heures,qnand 
je  me  prcnois  pour  un  autre:  &j'cn  fus 
guéri  quand  je  commençai  à  me  connoï- 
ti-c ,  &  à  me  fen'ir  de  ma  raifon.    Je  fuis. 

rêve- , 
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revenu  de  mes  beaux  fongcs ,  trop  glo- 
rieux de  tous  vos  éloges,  s'il  m' étoit  per- 
mis de  vous  répondre  ce  que  répondit  un 
Poète  Grec  ,  à  celui  qui  l'afluroit  qu'il  le 
loiioit  en  quelque  lieu  qu'il  fe  rencontrât. 
Oh  il  luifaifoit  dire  la  vente.  J'en  fuis  ré- 
duit à  d'autres  termes,  mon  révérend  Père, 
&  ne  pouvant  me  prévaloir  du  mot  de 
Poète ,  je  me  fervirai  pour  vos  bontez ,  de 
la  pcnfée  du  Philofophe,    Je  ne  faurois 
rtiaqHitur  de  toutes  les  chofes  c^ue  je  vous 
dois ,  mais  je  ne  me  lacerai  foint  aujjl  de 
faire  connoitre  qu'il  neji  pas  en  mon  pou- 
voir de  m'en  aquitter.     De  toutes  les  ma- 
nières de  payer  fes  dettes ,  celle-ci  en  eft  la 
plus  promte  &  la  plus  commode ,  &  fi 
vous  m'en  quittez  à  ce  prix  là  vous  obli« 
gérez  doublement 

Votre  &:c. 

^Loudun  le  i<).  d: 
Mars  1659. 


j4  Monjïmr  Mams. 

VOus verrez,  Monfieur,  qu'il  neref- 
toit  plus  à  nôtre  (avant  ami  de  Sau- 
mur  qu'à  mettre  au  bas  du  Cartel  qu'il 
nous  envoyé  ^ 


Â'^  g€î 
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dhKÎjç. 

Cependant  comme  vous  ne  manquez  ni 
de  force,  ni  d'adrefle ,  pour  vous  tirer  d'un 
fi  beau  combat ,  agrées  que  je  vous  en  lail^ 
iè  toute  la  gloire,  &  qu'après  l'honneur 
que  vous  m'avez  fait  de  me  choifir  pour 
vôtre  fécond,  je  le  fois  à  la  mode  d'Alle- 
magne. Jevousferois  tort,  fi  j'en  ufois 
d'une  autre  manière  ;  &  fi  je  me  piquois 
d'un  zèle  indifcret  en  une  rencontre  où 
l'on  vous  prefente  les  mêmes  armes  dont 
jufques  ici  vous  avez  accoutumé  de  batre 
ks  autres.  Pour  vous  éprouver  ,  vous 
n'avez  qu'à  entrer  dans  la  carrière  ;  &  l'on 
dira  peut-être  de  vous,  ce  qu'un  Hiftorien 
a  dit  du  Peuple  Romain  ,  Introijfe ,  vi^o- 
riafuit.  En  ce  cas-là,  nous  aiu'ons  un  foin 
très-particulier  de  toutes  les  chofes  que 
demandera  votre  vidoire, 

]Vecfemel  dicemus  lo  triumphe. 

Au  refle ,  Monfieiu" ,  le  redoutable  & 
flimeux  Avanturier  qui  nous  défie,  efh 
prefentement  un  homme  champêtre ,  quoi 
que  l'Urbanité  lui  foit  naturelle  :  &pour 
peu  qu'il  continue  à  cultiver  fes  fieurs  êc 

fcs 
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Tes  arbres,  ilcft  vrai-fcmblable  qu'il  nous 
donnera  des  obrcr\'ations  furVarron,  fur 
Palladius  &  fur  Columellc.  Il  n'a  plus 
que  fa  mai  Ton  de«  champs  dans  l'erprit ,  & 
je  fuis  trompé ,  s'il  n'écrit  bientôt  à  Mon- 
fieur  le  Sur-Intendant  qui  lui  a  payé  les 
vers  qu'il  a  faits , 

Fecijii  vatem ,  nuncfacis  Ajricolim. 

Peut-être  qu'au  premier  jour,  je  vous 
trouverai  dans  le  même  état ,  à  trois  lieues 
d'ici  j  &  que  vous  ayant  pris  fur  le  fait,  je 
vous  entendrai  crier  d'abord  :  Sic  Agrefies 
Cnrii  ,Jîc  "veteres  Cortincani  ^Jic  mmina  re- 
verenda  Fabritii  quum  inducia  bella  fuf- 
fendebant  ,  inter  aratra  vivebant  :  (^  ne 
virtHs  cjHÎete  langttejceret ,  depojttis  ingre^ 
mio  Capitolim  Jovis  ,  Uhtcis  ,  triHmphaUi 
viri  rufiicabantHr. 

^  Loudun  le  14.  de 
Mars  1660. 


A  MonfieiiY  Allarà  Chanoine  de 
VEglife  de  Saint  Ugald  de  Laval 


J 


E  fuis  trop  jufte,  pour  ne  pas  répon- 
dre à  vôtre  amitié;  mais  je  ne  fuis 

pas. 
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pas  aflez  éloquent  pour  répondre  à  vô- 
tre lettre.  Elle  ch  pleine  de  cet  es- 
prit délicat  &  fin  dont  j'ai  vu  quel- 
ques idées  dans  les  Anciens ,  à  qui  les 
perfonncs  qui  vous  relTemblent  ,  doi- 
vent le  fecrct  de  bien  écrire  :  &  vous  avez 
celui  de  vous  exprimer  admirablement, 
ou  leurs  maximes  font  toutes  faufies.  Pour 
moi ,  je  ne  fais  encore  que  concevoir  ce 
que  vous  favez  :  &  comme  j'ai  plus  de 
chemin  à  faire  que  je  n'en  ai  fait ,  je  ferai 
bientôt  réduit  à  prendre  congé  de  ceux 
que  je  n'ai  pas  la  force  de  fuivre.  Cepen- 
dant ,  Monlieur,  je  ne  dois  nullement 
me  plaindre  de  mes  découvertes  fur  Mal- 
herbe, puis  que  vous  les  trouvez  utiles 
&  belles  ;  &  je  ne  fuis  pas  aflez  incivil 
pour  nommer  ingrates  &  malheureufes  des 
choies  qui  ont  eu  déjà  vôtre  aprobation. 
Cen'eftpas  auffi  que  je  le  regarde  com- 
me un  tre  for,  pour  me  fervir  de  vos  pro- 
pres termes:  &:  fi  je  me  croyois  capable 
de  faire  du  bien  au  Public ,  jufqu'à  l'enri- 
chir ,  comme  vous  le  dites ,  je  ne  me  fou- 
viendrois  plus  du  Philofophe  qui  veut  que 
le  Pauvre  ne  pui fie  être  maj^nifique.  Ceux 
qui  ont  cru  que  j'avois  deffein  d'attaquer  h 
m.emoirede  Malherbe  ,  n'ont  pas  bien  pris 
mon  intention  :  &  je  n'ai  travaillé  fur  cet 
Auteur  que  pour  me  le  rendre  plus  fami- 
lier 
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lier  dans  le  tour  des  Vers  ,  &  pour  faire 
confelfer  à  Mr.  le Fevre  nôtre  aiT»i,que  Ton 
admiration  ne  devoit  pas  être  toute  refer- 
vée pour  l'Antiquité.  Dans  mes  Remar- 
ques le  Grammairien  a  eu  du  refpeâ:  pour 
le  Poëte  ;  &  s'cft  contenté  de  i'excufer, 
quand  il  n'a  pu  trouver  de  raifon  pour  le 
défendre.  Il  a  prouvé  en  la  perfonne  de 
Malherbe  ,  que  les  plus  grands  hommes 
peuvent  faillir  :  &  s'il  le  fait  marcher  avec 
Maroten  certains  endroitSjil  ne  le  place  pas 
trop  mal  ailleurs ,  quand  il  le  met  au  deiîus 
de  l'Ariofte  &:  de  Lucain  :  &  quelquefois 
mémeàcotéduTafife,  de  Virgile,  6.' de 
Theocrite.  Enfin  ,  j'ai  été  hardi  fans 
être  infolent  :  &:  je  fuis  bien  aife  que  par- 
mi les  livres  d'érudition  ,  vous  ayez  mis 
dans  vôtre  Bibliothèque  ,  celui  de  vôtre, 
a-c. 

t^  Loudun  lei^.de 
Mars  1660. 


A  Mcnfeigneur  le  T>uc  de  Brif- 
fac. 

T  A  Fortune  ,  Monfcigneur  ,  ne  pou- 

voit  prendre  une  voye  plus  feure ,  que 

devouschoifir  pour  me  reconcilier  avec 

elle  :  &:  cette  faveur  mérite  bien  que  je  ne 

me 
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me  plaigne  plus  de  Tes  outrages.  Pour  ne 
lui  donner  aucune  prife,  je  m'étois  (âuvë 
dans  la  folitude  :  &il  n'y  avoit  nulle  apa- 
rence  qu'elle  y  vint  enfin  carefierun  hom- 
me qu'elle  n'avoir  point  cefTé  deperfecu- 
ter  dans  le  grand  monde.  Mais,  Monfei- 
gneur ,  il  y  a  encore  plus  d'aparence  que 
je  la  prends  pour  une  autre ,  &  que  je  fuis 
plus  aveugle  qu'elle.  La  dernière  grâce 
que  j'ai  reçue ,  efl  un  pur  ouvrage  de  vô- 
tre vertu:  &  il  eft  plus  jufte  de  vous  en 
remercier  que  la  Fortune  qui  ne  me  laiffe 
pas  la  moindre  efperance  de  répondre  à 
vôtre  bienfait  par  mes  (èrvices.  J 'ai  pour 
le  moins  cette  fccrette  confolation  que 
l'on  ne  peut  être  plus  fenfible  que  je  le  fuis 
à  votre  bonté  i  &  qu'ayant  eu  jufques  ici 
la  liberté  de  faire  toutes  fortes  de  fcuhaits, 
je  ne  me  trouve  plus  en  état  d'en  faire  que 
pour  vous  témoigner  ma  reconnoiflance. 
Après  cela ,  Monfeigneur ,  je  vous  fup- 
plie  trés-Iiumblemcnt  d'agréer  que  je  vous 
renvoyé  les  provifions  du  bénéfice  dont 
vous  avez  bien  voulu  m.c  pourvoir,  parce 
que  je  n'en  puis  profiter  aux  conditions 
qu'il  demande  ^  &:  qu'aiafi  le  bien  que 
vous  m'avez  fait ,  eft  perdu  pour  moi.  Je 
fêrois  le  plus  ingrat  de  tous  les  Hommes ,  Ç\. 
je  n'en  confervois  la  mémoire  tant  que  je 
vivrai  :  &  pour  n'être  pas  vôtre  Chanoine, 

je 
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je  n'en  ferai  pas  avec  moins  de  foumiflion 

&  de  refped , 

MONSEIGNEUR, 

Votre  5  &:c. 

^  Loudun  le  9. 


AMonJîeuY  Rozeldu  Bofc. 

"S^  E  doutez  point ,  s'il  vous  plaît,  Mon- 
(leur,  que  je  ne  réponde  à  l'amitié 
dont  vous  me  donnez  ibuvent  des  mar- 
ques ;  &  que  la  demande  que  vous  me  fai- 
tes de  quelqu'un  de  mes  Ouvrages  pour  le 
Terence d'Italie,  que  vous  avez  achetté 
pour  moi,  ne  me  tienne  lieu  d'une  dou- 
ble dette,  irn'yapas  encore  long-tcms 
que  l'on  faifoit  dans  le  Nouveau  Monde 
un  pareil  écliangc  ;  &  vous  fçavez  que 
l'onydonnoit  de  l'or  &dcs  perles  pour 
du  cuivre.  Comme  vous  connoifTez  le 
prix  des  chofès,  il  eft  croyable  que  vous 
ne  vous  fouciez  pas  beaucoup  de  perdre  : 
&  c'eft  aullî  par  cetteraifonquejeneme 
{tvts  pas  obligé  en  confcience  ,  de  vous 
découvrir  les  avantages  que  je  tire  de  vô- 
tre commerce.  Pour  l'entretenir  plus 
heureufement  ,  rromez  bon  que  je  ne 
V0U5  envoyé  rien  de  ce  que  vous  me  de- 
mandez. 
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mandez  ,  puis  que  je  n'ai  plus  de  fauife 
monnoye  dans  mon  cabinet  ;  &  cela  veut 
direque  jen'y  ai  pas  un  livre  de  ma  façon. 
Plût  à  Dieu  j  que  ceux  que  j'ai  mis  au 
jour,  euflcnt  eu  la  deftinée  du  Roi,  qui 
fut,  à  ce  que  Ton  dit ,  mangé  par  les  rats  j 
ou  qu'à  tout  le  moins,  je  fuiïe  afluré  de 
vous  pouvoir  dire  avec  vôtre  favori , 

Et  mihi  dttlces 
Unofcentyji  quiclfeccaverofinltus,  amicî. 

Mais  il  me  femble  que  dans  l'OdyfTée 
que  nous  examinâmes ,  il  y  a  un  mois,  la 
fagefl'e  n' eft  pas  le  partage  des  jeunes  gens. 
Autrefois,  j'avois  une  imagination afiez 
vive ,  &  une  fécondité  afTez  grande.  La 
première  idée  étoit  toujours  pour  moi  la 
meilleure  :  &  en  ce  temps-là  je  n'étois  pas 
trop  pcrfuadé  qu'il  y  eut  des  momens 
pour  méditer,  &  d'autres  momens  pour 
réfléchir  fur  ce  que  l'on  avoit  médité.  J'ai 
trouvé  depuis ,  qu'il  y  avoit  une  facilité 
aumsl,  comme  au  bieri;  que  l'imagina- 
tion doit  être  conduite  par  une  raifonfu- 
perieure;  &  cette  raifon,  par  un  art  qui 
redine  l'une  &:  l'autre;  qui  arrête  ou  qui 
ramené  la  lîaturcpour  peu  qu'elle  coure  ou 
qu'elle  s'égare.  Je  fais  moins  de  chemin 
que  je  n'en  faifois  ;  &  je  me  trompe  fî  me? 

démar- 
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démarches  aujourdhui  ne  valent  pas  mieux 
que  toutes  mes  courfes  du  tems  palTé.  At- 
tendez donc  ,  s'il  vous  plaît ,  encore  ;  & 
puis  quevous  me  demandez  le  mal  pour  le 
bien  ,  je  ferai  en  peu  de  tems  quitte  de  ma 
dette.     Je  fuis 

Vôtre,  S:c. 

^^  Loudun  le  1 6.  de 
Février  1660. 


j^  Monjîîtir  le  Fevre. 

T'Ecris  en  Latin  à  Monfieur  Morus ,  Se 
vous  examinerez  ,  s'il  vous  plait  , 
ma  lettre  avec  toute  la  feverité  de 
vôtre  critique.  Elle  eft  Hateufe  ,  & 
peut-être  plus  que  j°  ne  voudrois  ,  par- 
ce que  k  ftiie  de  Paneg)-rifte  n'eft  ni  de 
mon  inclination  ,  ni  de  mon  talent ,  & 
que  dan  s  ce  genre  on  n'en  dit  jamais  aflfez, 
Il  l'on  n'en  dit  trop.  Mais  vous  favez 
qu'il  y  a  des  hommes  qui  naturellement 
aiment  le  parfum  de  quelque  côté  qu'il 
puifle  venir ,  qui  le  demandent  comme  | 
une  dette ,  &"  qui  s'y  font  tellement  ac- 
coutumez ,  qu'on  ne  peut  leur  plaire  qu'a- 
vec un  enccnfoir  à  la  miain.  C'eft  une  foi- 
bleiTe  qui  fait  pitié  i  mais  qui  efl:  humai- 
ne: outre  que  h  profonde  érudition  de 

nôtre 
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nôtre  ami  dans  les  belles  lettres ,  la  con- 
noiflance  exade  qu'il  a  du  Grec  ,  &  de 
toutes  les  langues  Orientales  ,  méritent 
bien  qu'on  le  conhdere,  &  qu'on  le  di- 
ftingue  d'avec  tant  d'autres  oui  neluiref^ 
femblent  que  par  Ton  défaut.  Ce  qui 
m'en  a  plû  dans  les  fréquentes  converfa- 
tions  que  nous  avons  eues ,  c'  eft  qu'il  m'a 
toujours  dit  de  bonne  foi,  qu'il  étoit  in- 
finiment au  defTous  de  Mr  Daillé  qu'il 
croit  plus  folide  que  vôtre  Calvin.  Avec 
tout  cela  ,  un  Propofant  que  vous  con- 
noiiïez  ,  vient  de  m'aiTurer  que  M.  Mo- 
rus  l'emporte,  du  confentemcnt  de  tout 
le  monde,  fur  JNir.  Daillé  ^  que  fes  a(5lions 
publiques  d'imagination  &  de  boutade, 
piaifent  beaucoup  pins  par  leur  nouveauté, 
que  l'éloquence  de  Mr.  Daillé  qui  feroit 
fon  maître.  Mais  comme  je  n'ai  point 
entre  eux  de  parti  à  prendre  ,  nous  fçavons, 
il  y  a  long-tems  que  la  voix  du  peuple 
n'eft  pas  ordinairement  la  voix  des  Sages  : 
di  fi  dans  un  Verfet  de  l'Ecclefiafte  ,  le 
nombre  des  fous  efl  infini  félon  la  Vulga- 
tc ,  il  n'eft  pas  étrange  qu'il  s'en  rencontre 
parmi  tous  les  juges  de  Charenton.  Ce 
que  je  crains ,  eft  au'il  ne  s'entête  de  ces 
merveilleux  applaudi ffemen s  ;  qu'il  n'ait 
pas  la  force  de  fe  faire  la  moindre  violence 
dans  fon  humeur  libre  ;  &  qu'il  ne  fuc- 
C  com- 
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combe  dans  fon  penchant fans  avoir 

égard  à  fon  cara6lére ,  à  fa  réputation  ,  & 
à  fa  fortune.  Ah,  di3:Hmfafte»ti  fatefi\ 
Du  vortam  bene  quod  agat.  J  e  fuis  tout  à 
vous  ,  Monfieur  ,  &  je  vous  prie  d'en 
être  toujours  bien  perfuadé ,  &c. 

Viro  Clarifîimo  Alexandre  Moro, 
S.  P.  D.  Urbanu s  Chevreau. 

I'yRcmi/èras  ,  Alore  CUriJJime  ,  te,  fi 
■  qaando  in  urbem  perventjfes  ,  fiatim 
ad  me  fcripturHm  ,  Ûque  promtferas  do- 
nec  gratus  eram  tibi.  Sed  tUtidmmiSi  ah  ! 
verHm  nimis  experior. 

uitque  adeo  pêne  in  eofui  ut  illHdfolen- 
neexclamarem  Ubi  fides  ?  Sed  alte mata 
offciorum  tuornm  neccjjltas  ,  fed  Jludta 
acrius  repetita  t  ç^/èxcenta  alia  queismO' 
do  advcMiens  obrucris  ,  tcmpora  ,  quoruyn 
velparticptlam  nobis  feponere  poterus ,  ttbi 
Jftbdncunt  ,  (j-  fomnam  facinnî  fortajfe 
breviorem.  Nca^ue  vcro  recHjQirira  qnin 
tût ,  cjui  nunc  teper  vices partiumur ,  taw 
diutinam  abfcjtiam  f  qkatc  ipfis  eripueratt 

tft 
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i»  nos  fuo  modo  ulcifcantur  ,  c;^  acre  tut  ' 
dejiderium  vei  malo  etiam  nofiro  exyleant» 
Otioje  itaque  ae  fecurefruantur  dotlo  illo 
tuo  comrejfH  ;  jiretiofas  illas  iinimiatqui 
ingenii  opes  ,  queis  ex  abitu  tuo  car  émus , 
coUigant ,  condant.  Sed  ifiis  tamen  qui- 
bus  Bonae  Félicitâtes  adeo  arnica  funt  er 
frofkia  ,  tam  faufia  ac  lata  ideo  prece- 
mur  quod  ^  te  amant ,  ^  illo  s  pr  opter  te 
amamus.  Si  qtiid  in  ip  aqratatis  erit ,  hoc 
fortajfe  meminennt  ,  fe  nobis  ejus  boni 
ujum  quod  publicum  Jît  ,  invidere  ,  qui 
cjr  doStum  illud  qt  amahile  lit cr arum  tua- 
rum  commercium  nobis  invideant.  IJbi  te 
iera  tandem  libertas  refpexerit  ,  intrica- 
tumque  expédient ,  tu  i;^  fortajfe  nofiri  re- 
cordabere  ,  ahfentemque  amiculum  refpi-. 
des.  Si  tamen  erit  mihi  ut  ne  refcribera 
pojfis ,  non  ideo  fiet  ut  meo  m  tefludio  quid- 
quam  decejferit ,  cr  qni  te  etiam  ante  ama~ 
vi  quam  ad  me  fcripjïfes  ,  idem  ego  te  fi- 
lent em  venerabvr.  l^ale  Aiore  Clariffime. 
Lauduni  JYonis  Ma^i  A.  D.  M.  DC.  LX. 


A  Monfieur  le  Fevre. 

IL  y  a ,  Monfieur ,  prés  de  quinze  mois, 
quele  Gentilhomme  de  foixante  &  dix 
anSj  dont  vous  me  demandez,  quelques 
C  2  nou- 
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nouvelles,  s'avifa,  malgré  le  confcil  de 
fcs  amis ,  de  fe  marier  avec  la  petite-fille 
d'un  brave  qui  fut  anobli  par  Henry  le 
Grand  ,  pour  avoir  eu  à  la  bataille  de 
Moncontour  un  œil  crevé  d'un  coup  de 
moufquet ,  &  une  jambe  emportée  d'un 
coup  de  canon  au  fiége  d'Amiens.  Ce 
brave  ne  laiffa  pour  tout  bien  à  fa  famille , 
qu'un  œil  d'émail ,  une  jambe  de  bois  af- 
ûz  bien  tournée ,  §<:  une  feuille  de  parche- 
min ,  f ignée  HENRI  ,  &  plus  bâs 
H  U  R  A  U  L  T.  L'héritage',  comme 
vous  voyez  ,  n'accommode  pas  un  vieux 
Gentilhomme  qui  n'a  que  cinq  ou  fixmil- 
le  livres  de  rente,  qui  doit  ,  &  qui  ce- 
pendant s'eft  diftingué  de  tous  fes  voilins, 
par  fon  revenu  ,  &  par  fon  épargne.  La 
femme  qui  n'a  tout  au  plus  que  dix-neuf 
ans ,  qui  eft  belle  ,  d'une  taille  avanta- 
geufe  &  dégagée  j  qui  a  de  l'efprit,  qui 
eft  encore  plus  ambitieufe  que  fpirituelle, 
&  qui  ne  veut  point  que  fon  mari  ménage 
fon  bien  pour  des  enfans  dont  la  naifl'ance, 
à  le  confiderer  par  fon  âge,  eft  prefque 
impolTible ,  s'cft  fait  donner  tout  ce  qui 
peut  lui  être  accordé  par  la  coutume.  De- 
puis qu'elle  s'cft  vue  par  cette  donation 
Ja  maîtrelfe  abfoluë  de  la  meilleure  partie 
de  Ion  bien ,  elle  s'eft  mis  en  tête ,  les 
ajuftcmcns  &  la  bonne  chère ,  &  pa^'e  de 

me- 
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mépris  ou  d'indifterence  toutes  les  carefïes 
de  Ton  barbon* 

Hmc  dohr  ,  hinc  lacrjm^  , 

Mais  il  y  a  quelque  chofe  de  plus  affli- 
geant pour  ce  bon  vieillard  ,  &  i\  vous  le 
voulez  fçavoir  en  peu  de  mots ,  c'eft  que 
pour  les  personnes  de  Ton  âge  , 

Efi  indiclmahile  cornu. 

En  effet ,  il  a  eu  des  preuves  de  la  force 
des  demonftrations  de  Géométrie ,  que  la 
galante  avoit  fait  de  lui  une  bête  à  cornes  ; 
&  que  celle  qu'il  apelloit  ordinairement 
fontrefor,  n'étoit -'qu'un  trefor  d'iniqui- 
té. Quelques  raifons  qu'ayent  pu  trou- 
ver ceux  de  fa  famille  ,  pour  lui  confeiller 
de  ne  point  rendre  pour  leur  honneur  pro- 
pre fon  chagrin  public  ,  •  il  n'a  écoute  que 
la  colère  &  fon  defefpoir  ,  &  s'cfl  entêté 
de  réduire  cette  Dame  dans  un  Couvent 
par  le  même  airét  qui  cafferoit  la  donation 
qu'il  lui  avoit  faite,  il  a  puiflamment 
follicité  ;  produit  contre  elle  beaucoup 
de  papiers  ;  &  engagé  même  une  jolie  ter- 
re pour  fournir  à  ce  qui  pourroit  avancer 
l'exécution  de  fon  projet.  La  Dame  a 
choifi  un  Avocat  qui  s'exprime  avec  une 
C   3  faci- 
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facilite  merveilleufe;  qui  n'efi:  nullement 
mtereflc,  j>arce  qu'il  cft  aulTi  riche  que  vo- 
luptueux ;  &  qui  ne  plaide  jamais  une  eau- 
fe  d'aparcil  pour  une  belle ,  que  Ton  plai- 
doyc,  à  ce  que  l'on  dit ,  ne  lui  vaille  une 
joùinance.  Il  exagéra  jufques  à  tout  ou- 
trer ,  la  naiflance  &  le  mérite  perfonnel  de 
cette  Dame  ;  ia  vertu  dont  même  fa  phy- 
/îonomic  pouvoit  repondre  ;  l'accablante 
jaloufie  de  fon  mari ,  fondée  (m  des  fon- 
ges  ^  &  dans  ce  mari  tout  le  déboutant  & 
îc  ridicule  de  la  vieillefle.  On  ajoute 
que  cette  action  a  été  celle  d'un  Orateur  en 
corps ,  &  en  ame ,  &  que  la  galante  l'a 
pa)ée  fur  le  même  pié.  La  caufe  qui 
avoit  duré  deux  audiances ,  a  été  renvoyée 
au  mois  de  S^tembre ,  jufqu'aprés  la  Fê- 
te de  Saint  Martin.  Les  deux  parties  (ê 
font  retirées  ;  le  Gentilhomme  dans  fon 
village,  &  la  Dame  dans  la  Maifon  dont 
elle  jouit  {>ar  le  contrad  de  fon  mariage. 
Dans  cet  intervalle  un  des  neveux  du  vieux 
Gentilhomme  le  vifita  pour  favoirdelui 
Jes  particularitezdefon  procez  dont  iln'é- 
toit  informé  que  par  des  bruits  fourds ,  ou 
paflîonnés  ,  quoi  qu'on  lui  eût  dit  que 
l'Avocat  de  la  jeune  Dame  l'avoit  accable 
de  la  manière  du  monde  la  plus  outragean- 
te ,  ils  fouppercnt  ;  &  à  table  on  tomba 
peu  fur  cette  matière  pour  ne  pas  donner 
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aux  domeftiques  une  Comédie.  Vous 
avez  connu ,  fî  je  ne  me  trompe ,  ce  ne- 
veu qui  avec  fon  frère  mit  à  la  raifon  les 
deux  plus  braves  de  leur  Province  ;  qui 
entend  Horace  &:  Juvenal  parfaitement 
bien ,  &  qui  ne  veut  lavoir  de  Philofo- 
phie  que  ce  qui  peut  contribuer  à  guérir 
refprit  des  erreurs  communes.  Quand 
l'heure  de  fe  retirer  chacun  dans  fa  cham- 
bre fut  venue ,  il  fit  quelques  pas  pour 
fuivre  fon  oncle  dans  la  fienne  par  honnê- 
teté ;  nôtre  barbon  voulut  le  conduire 
dans  celle  qui  lui  avoit  été  préparée ,  pour 
ne  pas  manquer  à  la  coutume  ;  &  après  s'ê- 
tre mis  auprès  du  feu  ,  &  avoir  donné  or- 
dre à  leurs  valets  de  fe  retirer ,  le  bon  hom- 
me qui  fe  trouva  libre,  commença  tout 
d'un  coup  à  s'écrier  avec  un  foupir ,  Ah  / 
montrefor!  montrefor/  L'autre  qui  eft 
un  Philofophe  à  fa  mode ,  s'enquit  de  lui, 
s'il  pouvoit  lui  parler  en  liberté  fans  lui 
déplaire  ;  l'oncle  lui  ayant  témoigné  qu'il 
l'écouteroit  avec  plaiîir  ,  &  fans  l'inter- 
rompre, il  lui  parla  de  cette  manière  ;  &■ 
c'efl  de  lui-même  que  j'ai  apris  toute  cet- 
te hiftoire.  Monf  eur  ,  vous  n'avez  pas 
oubhé  le  mot  du  feu  Maréchal  de  Bafiom- 
pierre  qui  fur  le  fujet  où  nous  en  fommes , 
difoit  ,  qu'on  peut  mal -ai  fément  garder 
un  trefor  dont  tous  les  hommes  portent  k 
C  4  clef. 
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clef.  Celui  à  qui  nous  avoris  l'obJiî^t- 
tion  de  nôtre  Nobleflc  ,  &:  qui  ttoit  de  la 
Vénerie  de  François  Premier,  prit  pour 
ïtz  armes  un  Bois  de  Cerf:  &:  ces  armes 
ont  été  pour  la  plupart  de  fes  defcendans 
des  armes  parlantes.  Mon  père  quiétoit 
nôtre  cadet  ,  a  fait  un  honteux  divorce 
avec  fon  époufe  dont  l'on  ne  propofe  pas  la 
vie  en  exemple.  Son  père  qui  ell:  le  vôtre, 
ne  fut  gueres  plus  heureux  dans  fes  amours; 
^s'iliàlloit remonter  plus  haut,  onver- 
roit  bien  despafle-volans  dans  cette  revue. 
Pour  cequi  me  regarde  en  particulier,  j'ai 
époufé  ,  comme  vous  fçavez ,  une  fille 
unique  de  qui  j'ai  eu  trente  mille  écus ,  & 
elle  en  peut  efperer  autant  d'une  vieille 
Tante  qui  dans  l'Eglife  de  fa  ParroifTe ,  a 
déjà  marqué  l'endroit  de  fa  fofle.  Ce- 
pendant ,  ma  femme  qui  ne  perd  ni  Méfie, 
ni  Vêpres ,  a  laifle  par  imprudence  deux 
billets  galants  que  le  feul  hazard  m'a  fait 
rencontrer  dans  fon  livre  de  prières  :  & 
comme  elle  m'en  a  fait  un  fecret,  je  n'ai 
jamais  eu  la  curiolîté  de  m'en  éclaircir.  Ma 
belle- fœur qui  eft  alfez  fiere,  nelaiffoic 
pas  de  s'aprivoifer  avec  un  M.  &■  mon  frère 
fans  en  faire  bruit,  par  le  moyen  du  Pro- 
vincial qui  l'aime  beaucoup  ,  a  fait  donner 
une  obédience  à  ce  faux  dévot  pour  aller 
tenter  prés  des  Pyrénées  une  autre  fortune  > 

fins 
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làrisquele  M.  ni  ma  belle-fœur  ayentpû 
découvrir  d'où  étoit  venu  ce  changement. 
Apres  ce  qui  nous  eft  arrivé  avec  les  deux 
braves  de  cette  Province ,  je  ne  croy  pas 
que  Ton  impute  nos  fentimens  à  bafTefTe 
d'ame ,  ni  qu'on  nous  foupçonne  de  man- 
quer de  cœur.  Mais  nous  ne  cherchons 
point  mon  frère  &  moi ,  ce  que  nous  fe- 
rions fâchez  de  trouver  i  &  ne  voyons  pas 
que  le  plus  grand  bonheur  d'un  mari  con- 
cilie toujours  à  être  devin.  Nous  allons 
droit  à  nôtre  repos;  &  croyons  qu'un  hom- 
me qui  eft  ordinairement  avec  fa  femme 
fur  le  Oui  vive^  ne  fçauroit  prendre  qu'un 
méchant  parti.  Les  Remontrances oîi  il 
entre  de  la  jaloufie  ,  font  fufpeâes  :  les 
Défences  irritent  fouvent  l'efprit  des  co- 
quettes déjà  prévenues  que  les  eaux  déro- 
bées font  les  plus  douces  :  &  nous  n'avons 
pu  jamais  concevoir  qu'un  mari  précep- 
teur fut  plus  commode  qu'un  mari  tyran. 
Sans  être  brutal ,  on  n'en  vient  point  à  la 
violence  :  &  quand  on  fe  veut  pourvoir 
en  juftice  ,  on  ne  manque  point  de  s'atti- 
rer le  mépris  des  Juges  qui  en  cas  pareil  en 
ufent  bien  mieux  ,  &  ne  font  point  reten- 
tir les  Chambres  des  galanteries  de  leurs  fa- 
milles ,  qu'ils  cachent  même  à  leurs  Con- 
fenéurs.  En  vérité,  fi  la  Juftice  de  vc^it 
connoître  de  tous  les  defordres  de  cette  na- 
C   5*  ture,, 
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ture,  les  Parlemens  ,  lesPrefidiaux,  les 
Bailliages  &  les  Jurifdidions  inférieures 
ne  fuffiroicnt  pas  à  les  régler  ^  outre  que 
les  procédures  coûtent  beaucoup  ,  &:  qu'à 
nos  dépens  les  Avocats  &  les  Procureurs 
deviendroient  bientôt  les  plus  riches  de 
tout  le  Royaume.  Je  vous  avoiie  fran- 
chement ,  repartit  l'oncle  ,  que  le  dernier 
Plaidoyé  de  l'Avocat  de  mon  infidèle  m'a 
percé  le  coeur  i  &  il  n'a  nullement  tenu  à 
lui ,  que  je  n'aye  pafle  pour  le  plus  fou  & 
le  plus  méchant  de  tous  les  hommes.  Vous 
fçaurez  encore  que  je  ne  fus  pas  plutôt  for- 
ti  de  la  Chambre ,  que  j'entendis  une  voix 
confufe  de  Libraires  &  d'autres  Marchands 
s'adrefiTant  à  moi ,  Voici  Monfieur,  le  Cu- 
rienx  impertinent  :  le  C.  imnq^inaire  :  Pei- 
gnes de  Corne  :  &  il  n'y  eut  pas  jufqu'ii  un 
mi  fèrable  gardon  de  boutique,  qui  ne  me 
fuivît  lur  les  bas  degi-ez  de  la  grande  Cour, 
&  qui  pa*  une  froide  allulion  joiioit  à 
mes  cotez  de  la  Comemufe.  Là  tous  les 
Marchands  fe  récrièrent  d'un  commun 
concert  ^  Teignes  de  corne  :  &  j'efluyai 
toutes  lès  ordures  ,  c'eft-à-dire  ,  toutes 
les  méchantes  plaifanteries  des  Halles. 
Vous  avez  fouffert  ces  avanies,  reprit  le 
Neveu ,  fans  en  témoigner  le  moindre  cha- 
grin ?  He  quoi  !  répond  le  vieillard  , 
vouliez  -  vous  que  je  me  commifle  avec 

tout 


àt  Mr.  Chevreau.  5*9 

tout  un  peuple  ?     Quelque  envie  que 
j'euflTe  de  m'en  venger  j'ai  retenu  mon 
refTentiment  qu'il  ctoir  dangereux  de  fai- 
re éclatter  en  cette  rencontre  ,    &  par 
là  j'ai  vu  que  la  colère  eft  quelquefois 
fàge.     Ha  '   Monfieur  ,  vous  a^^ez  fouf- 
fert  avec  une  patience  véritablement  fop- 
cée  ,  la  raillerie  de  ces  Libraires  &  de 
ces  Marchands  :    &  vous  implorez  par 
vôtre  argent  &  par  vos  amis  le  fecours 
des  Juges  pour  l'autorifer.     Vous  épar- 
gnez par  vôtre  fagefle  des  gens  de  rien  ; 
&  vous  refervez   vôtre  colère  &  vôtre 
vangeance  contre  la  plus  belle  partie  de 
vous-même.     Vous  vous  êtes  cherché 
dans  fon  cœur ,  fans  vous  y  trouver  j  & 
permettez-moi  de  vous  le  dire  ,  y  pou- 
vez-vous  être  dans  vos  reproches  &  dans 
vos  menaces  ?  Par  vos  foupçons  vous  lui 
avez  infpiré  le  crime  dont  elle  croit  fc 
pouvoir  deffendre  :  &  vous  ne  laiflez  pas 
de  l'en  punir.     Vous  lui  avez  ôté  juf- 
ques  à  l'honneur ,   &  ne  craignez  point 
d'en  porter  la  honte.     Vous  en  voulez  à 
fa  liberté  qu'elle  tient  du  Ciel  :  &  il  ne 
rcfle   pour  vôtre  dernière    fatisfadion  , 
qu'à  preflferfa  mort,  &  à  lui  refuferune 
fepulture.     Le  jour  les  trouva  dans  cet 
entretien  :  &  pour  achever  ma  relation 
qui  efl  un  peu  longue ,  il  fut  arrêté  que 
C  <)  le, 
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le  neveu  prend'oit  le  carofTe  dans  le  mo- 
ment pour  aller  rendre  vifîte  à  la  belle 
qu'il  ne  trouva  pas  trés-difpofee  à  pren- 
dre le  parti  qu'il  lui  oflPioit.  I!  lui  con- 
fcilla  comme  le  meilleur  de  fcs  amis,  de 
prévoir  les  fuites  de  ce  refus  :  lui  pro- 
tefta  que  le  repentir  de  fon  Oncle  étoit 
fort  fincere  :  que  la  reconciliation  ne  fe- 
roit  fuivie  d'cclairciflcmens  ni  de  repro- 
ches ;  &  lui  fit  voir  que  par  là  elle  étoit 
pleinement  juftifiée.  Comme  le  Cou- 
vent lui  faifoit  peur;  que  le  gain  de  fon 
procez  étoit  douteux  ;  qu'elle  eftimoit 
infiniment  {on  médiateur  ,  elle  implora 
fi  protedion  ,  &  lui  dit ,  qu'elle  iroit 
fur  fa  parole  ,  où  il  lui  plairoit  de  la  con- 
duire. Le  barbon  ne  manqua  pas  d'aller 
au  devant ,  à  tout  hazard  :  &  leur  arri- 
vée fut  une  Fête  pour  le  domeftique  & 
pour  le  Village,  jint  nHnqnam  rideas  > 
Aftt  ride. 


Au  même. 

V6tre  Miniftre  a  prêché  ici ,  &  a  mal 
prêché,  quoi  que  les  gens  de  cette 
Province  n'en  puifTent  juger ,  parce  que 
l'on  ne  parle  point  Gafcon  en  Touraine. 
Il  a  une  grande  volubilité  de  langue  ;  les 

yeux 


de  Mr.  Chevreau,  6i 

yeux  vifs  ^  les  mains  belles  :  &  je  doute 
fort  que  ce  foient  les  parties  effentielles 
de  l'Orateur.  Son  action  elt  celle  d'un 
homme  qui  nage  :  &  s'il  a  l'humeur  com- 
me la  voix  ,  on  peut  s'aflurer  qu'il  l'a  fort 
aigre.  Le  Synode  National  eft  fur  fa 
fin  ;  &  M.  Moius  y  fera  vangé  de  fes 
ennemis,  par  IVl.  Daillé  qui  eft  fon  pa- 
tron ,  &  qui  n'aura  qu'à  parler  pour  les 
faire  taire.  Madame  de  la  Tremouille 
foutient  fa  caufe  de  tout  fon  crédit  ;  & 
voila  M.  Morus  hors  de  Cour  &  de 
procez.  Cette  Duchefle  a  vu  avec  beau- 
coup de  fatisfadion  les  trois  Portraits 
que  je  vous  envoyé,  &:  que  je  vous  prie 
de  communiquer  à  vôtre  Héroïne  qui 
par  fa  manière  de  dire  les  chofes ,  peut 
faire  juger  à  ceux  qui  la  voyent ,  ou  qui 
entretiennent  commerce  avec  elle ,  qu^ils 
perdent  toujours,pour  peu  qu'elle  demeu- 
re fans  leur  parler  ,  ou  fans  leur  écrire. 
Pour  ne  m'avoir  pas  répondu  à  temS  , 
elle  a  reconnu  avec  ufure  ,  ma  première 
avance.  Mais  que  dirons  -  nous ,  Mon- 
fleur  ,  de  tant  de  louanges  dont  elle  me 
flatte  ?  Nous  dirons  qu'elle  croyoit  vous 
parler  j  ou  que  les  riches  couleurs  ne  lui 
coûtent  gueres  ,  après  celles  qu'elle  a 
employées  à  me  parer  &  à  m'embellir. 
Je  ne  me  fuis  jamais  trouvé  fi  beau  ni 
C  7  fi 
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fi  admirable  que  dans  fon  billet  :  &  il 
ne  s'eft  point  fait  de  changement  plus 
étrange  depuis  le  fiede  des  Metamor- 
phofes.  Elle  cft  bien  lïmple  pour  une 
Héroïne, fi  elle  croit  de  fort  bonne  foi , 
ce  qu'elle  m'écrit  ^  ou  bien  duppe  ,  fi 
elle  eft  perfuadce  que  je  fois  crédule. 
Comme  il  vous  a  plû  de  m'engager, 
vous  aurez  la  bonté  de  payer  pour  moi  ; 
&  d'ajouter  à  cette  faveur ,  vos  Obfer- 
vations  fur  l' Ariftippe  de  Balzac. 

Je  fuis,  &c. 

^  Loudun  /f  1 3 .  d'Août  i  <(  i . 


Portrait. 

LE  portrait  que  vous  demandez ,  efl  uri 
portrait  qui  tient  au  cœur  de  beau- 
coup de  gens,  &  qui  n'efl:  bon  qu'à  les 
tourmenter.  Le  pis  que  j'y  trouve,  eft 
qu'il  ne  leur  eft  pas  trop  aifé  de  s'en  défai- 
re ;  qu'on  ne  les  plaint  point  ,  &  qu'ils 
n'oferoient  eux-mêmes  ie  plaindre.  Mais, 
Madame ,  comme  je  ne  fuis  point  refpon- 
fable  de  leur  malheur ,  ni  de  leur  folie ,  \c 
fuis  refolu  de  ne  m'arrêter  qu'à  ce  que  vous 
defirez  de  moy  :  &  fans  m'excufcr  fur 
mon  peu  d'elprit,  je  vous  ferai  voir  que 
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je  fuis  toujours  pour  vôtre  maxime  ,  Que 
l'obeifiTance  aveugle  eft  la  meilleure. 

La  taille  de  Timarette  eft  grande  & 
droite  :  fon  port  eft  noble  &  impérieux  : 
fbn  abord  timide  ,  mais  engageant  j  fa 
parole  brufque  &  ferme.  Elle  eft  propre; 
&  n'eft  pas  fâchée  qu'on  fe  recrie  fur  fa 
propreté. 

Son  front  efi  haut ,  c^foH  nez,  aquilim 
Son  œtl  eji  vif,  agréable ,  ^  malin  : 
Son  teint  efi  blanc  ^  &  fa  bouche  ver- 
meille : 
Et /a  gorge  en  blancheur  n'eut  jamais  de 

pareille. 
Ses  cheveux  qui  ne  font  ni  trof  bruns ,  ni 

trop  blonds , 
Mais  d'un  beau  gris  cendré ,fec s ,  déliés , 
Qr  longs  , 
T'oMS  les  matins  lui  baifent  les  talons. 
Ses  bras  font  faits  au  tour  ^   cr  Id  blan' 
cheur  éclatte 

Sur  fa  main  nette  ^  delicatte. 
De  vous  dire  quajfurément 
La  Nature  fe  plut  a  former  jufiement 
Ses  autres  beautez,  corporelles  ; 
J  fa  foi ,  je  nenfcai  rien ,   c'efi  de  vous 
feulement 

Ou^on  en  peutf^avoir  des  nou^ 
vdles». 

Quoi 
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Quoi   qu'elle   ne    foit  pas  naturelle- 
ment fort  enjouée ,  la  gayeté  pourtant  lui 
donne  des  grâces  que  le  ferieux  lui  dérobe. 
Pourn'avoirpas de  grandes  difpofitions  à 
fc  contraindre  ,   elle  ne  laiffe  pas  d'être 
complaifante  :  &  quand  il  le  faut ,  elle  ac- 
commode fon  humeur  à  celle  d'autrui.  Le 
grand  Monde  lui  plairoit  plus  que  la  foli- 
tudequilui  deviendroit  infuportable ,  11 
elle  étoit  longue  ;  mais  qui  ne  lui  feroit 
jamais  ennuyeufe ,  lî  elle  y  paffoit  la  vie 
avec  les  perfonnes  qu'elle  aime ,  &  dont 
elle  croit  être  véritablement  aimée.     Elle 
a  une  grande  paflion  pour  les  parfums  ,  & 
pour  la  Mufïque  :  &  c'eft  avoir  fait  pour 
é\\Q  une  découverte  aflfez  heureufe  que 
d'avoir  trouvé  le  fecret  de  la  divertir.  Elle 
veut  fortement  ce  qu'elle  veut  ^   &  dit 
qu'elle   acheté   généralement    toutes  les 
chofes  qu'on  lui  fait  attendre ,  fans  être 
emprelTée  ,  ni  curieufe;  elle  attire  aifé- 
ment  la  confiance  à  laquelle  il  lui  feroit 
bien  doux  de  répondre ,  fi  la  finceritédes 
perfonnes  qui  recherchent  fon  eftimejétoit 
aulTi  grande  que  h  ficnne. 

Afais  comme  en  cejiecle  maudit, 
Il  faut  dijjimuler, ou  garder  le  Jtlence  ^ 
Timarette  Je  tait  quelquefois  ^ar  fruden- 

ce, 

Oh 
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Ou  pour  le  moins  ce  qit'eUe  dit , 
N^'cjipas  toujours  ce  qpi'ellepcnje. 

Son  imagination  eft  vive  &  nette ,  fon 
efprit  doux  &  délicat  i  &  l'on  peut  foute- 
tenir  fort  hardiment  à  ceux  qui  n'ont 
point  vu  de  fes  lettres ,  qu'ils  n'ont  pas 
encore  vii  tout  ce  qu'il  y  a  dans  nôtre  lan- 
gue de  riche ,  de  jufte  ,  &  de  raffine. 
Mais  ce  qu'on  ne  peut  alTez  louer  ,  c'eft 
qu'il  ne  lui  eft  pas  m<^ins  naturel  de  bien 
faire  que  de  bien  écrire  :  Que  la  grandeur 
de  fa  naifTance  peut  être  connue  par  tous 
les fentimens de  fon  cœur.  Cependant, 
comme  je  ne  peins  que  de  mémoire  ;  qu'il 
eft  impoffible  par  cette  raifon  que  je  n'aye 
oublié  des  chofes  qui  peuvent  fervir  à  la 
reffemblance  de  fon  portrait ,  je  tacherai 
d'y  remédier  en  certains  endroits ,  &  de 
repafler ,  mais  légèrement ,  fur  ce  que  je 
n'ai  pas  alTez  fini. 

Elle  a  de  Cembonfoint  ;  fon  'vifage  efi 
ovale  : 
Et  fon  humeur  efi  libérale. 
A  la  raifon  fes  defrs  font  fournis. 
Elle  a  r  air  grand  agréable  (^  modefte% 
Ne  manque  point  a  se  qnelle  a  promis  y 
Aime  fortement  fes  amis , 
Etfe  moque  de  tout  le  rcfie. 

Elle 
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Elle  hait  la  Jette  fierté  ; 
Vinfolente  projperité  ', 
Lafaujfe  gêner  oJlté\ 

fuit  la  contrainte  er  la  cérémonie  j 
Et  detejie  la  tyrannie , 
La  vengeance  (j-  la  cruanté. 
Elle  efi  ferme ,  égale  ,  fincere. 
Et  même  unpeH  j  Songeons  y  btefiy 
J'aifenfé  dire^  un  feu  colère  y 
Et pent'être  qn'il  n'en  efi  rien. 

Elle  efipromte  pourtant,  puis  que  chacun 
le  dit  y 

Ou  bien  la  Renommée  efi  une  menfim^ 
gère, 

Aîais  c"" efi promte  afirvir  ^  de  tout  fon 
crédit , 

Et  de  tout  fon  pouvoir ,  ceux  qu'elle  can* 
fidere. 

Elle  pourra  me  pardonner 
Si  je  n^en  dis  pas  davantage. 

Aiais  il  efi  tard  j  minuit  vient  defonner. 
Et  je  m'' endors  fur  mon  ouvrage, 

t^  Loudun  let], 
d't^oîit  1661. 


Tor^ 
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Tortrait. 

JE  ne  fçai  ni  diminuer  les  choies ,  ni 
les  agrandir.  Je  les  reprefentc  com- 
me je  les  trouve ,  &  il  me  fuffit  que  la 
refl'emblance  foit  la  première  partie  du  por- 
trait. Celui  que  vous  fouhaitez  de  voir 
n'efl:  pas  trop  mal  de  ce  côté-là  :  &  vous 
en  pourrez  bientôt  juger. 

Le  tour  de  fin  vlfage  efi  de  figure  ovale: 
Son  teint  nefl  m  rouge  ,  ni  pâle  : 
Et  fis  cheveux  font  blonds^ 
Etais ,  frifez,  ^  longs. 
Sa  barbe  a  fis  cheveux  en  couteurefi 
fimblable. 
Son  front  efi  beau ,  fin  nez,  cfi  agréa- 
ble, 
On  voit  dans  fis  yeux  bleus  ,  petits ,    ^' 
peu  fendus , 

XJne  lumière  pure  (jr  vive  : 
Leurs  regards  aifément  peuvent  être  en- 
tendus j 
Et  fa  parole  efi  brufque  ^  decifive. 
D''ajfez.  petites  dcKts  il  a  la  bouche  ornées 
Sa  main  efi  blanche  ^   ç;^  fin  menton 
fourchu. 
Il  a  le  pie  bienfait  j  la  jambe  bien  tour- 
née\ 

Ijt 
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hd  taille  grande  ^  droite  ^  (jr  ne  fafoînt 
gênée. 
Afais  il  faut  découvrir  a  npt 
Et  fin  cœnr  ,  O"  fa  defiinée , 
Ouoi  cju'tl  vOHsfiit  ajfcz.  connu; 
Il  nepeutfiuffrir  les  faux  braves. 
Les  débiteurs  de  comtlimens  , 
Les  tireurs  d" éclairciff'emens , 
Ni  ceux  e^ui  far  de  bas  ç^  lâches fenti- 

mens , 
De  tous  les  Favoris  deviennent  les  efcla- 
ves. 
Il  hait  les  Traîtres ,  les  Flatteurs , 
Les  Ingrats ,  ^  les  Impojieurs  ; 
Ceux  qui  veulent  tout  voir  ,  qui  veulent 
tout  entendre  j 
Qui  font  lesfinSiOU  qui  font  indi frets. 
Et  ceux  qui  veulent  entreprendre 
Depenetrer  dans  fis  fecrets. 
lia. le  cœur  altier,  l'ejpnt  doux  ,    famé 
égale  ; 
L'abord  froid  ,  l'humeur  libérale. 
D'ins  la  vertu  filide  il  met  tout  fin  apuj. 
Il  fait  ce  que  vous  faites^ 
Il  efl  ce  que  vous  êtes  ; 
Et  Von  remarque  en  vous  ^   ce  quonre* 
marque  en  lui. 

Il  fert  Tes  amis  avec  un  cmprcncmcnt 
incroyable  j   &"  quand  il  peut ,  il  n'cfl:  pas 

ftchc 
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fàchéde  les  prévenir  de  fès  bicniaits ,  avant 
même  qu'ils  Toient  en  droit  de  les  efpereri 
Mais  il  ne  proftituè  pas  fes  faveurs  atout 
le  monde ,  car  il  diftingue  ceux  qui  l'ai- 
ment par  inclination  ,  ou  par  intérêt ,  qui 
lui  dévoilent  leurs  fervices  ,    ou   qui  ne 
font  que  les  lui  prêter.     L'averfion  qu'il 
a  pour  la  tirannie  eft  invincible  :  &  rien 
ne  lui  plaît  comme  la  juftice  qu'il  rend 
avec  la  dernière exa<5titude.     Il  n'eft  point 
d'adverlîté  qui  foit  plus  grande    que  fa 
patience   ;    point    de  di%race    qui   ne 
lui  paroiiïe  plus  belle  que  la  faveur  qu'il 
faut  payer  par  une  bafTefle.     Quoi  qu'il 
foit  d'un  tempérament  fort  bilieux  ,  il  ne 
s'emporte    pourtant  jamais  ,  parce  qu'il 
n'écoute  fa  paflion ,  qu'après  s'être  con- 
fulté  lui-même  ;   &  qu'il  s'en  fie  plus  à 
fon  jugement  qu'à  fa  colcrc.     Comme  il 
eft  conduit  par  fa  raifon ,  il  lui  donne  ce 
qu'elle  demande,  &  va  droit  oii  elle  le 
mené.     Il  ne  s'engage  pas  fort  aifcment , 
&  fes  premières  démarches  font  toujours 
lentes.     Maisquand il s'cft  engagé,  il  ne 
manque  point  à  fa  parole  ,  n'y  eût-il  que 
des  précipices  entre  lui  &  l'cftct  de  fa  pro- 
mefle,     AulTi  veut-il  que  celle  des  autres 
foit  inviolable  :  &  pour  perdre  fon  eftime, 
il  faflit  del'avoir  une  fois  trompé.     Dans 
fes  defl'eins ,  il  tâche  de  prendp  toujours 

fes 
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iès  mefures  juftes  :  ^  quelque  facheufé 
qu'en  foit  rifFuë  ,  quand  il  a  fait  ce  qu'il  a 
dû  faire ,  il  fe  foucic  peu  que  la  fortune 
fafle  le  refte.     Parla ,  IVlonficur ,  on  peut 
conclun^e  que  rien  ne  le  flatte  plus  douce- 
ment que  le  témoignage  de  fa  confcience  : 
qu'il  n'aime  la  vertu  que  pour  elle-mê- 
me ;  &  qu'il  ne  tourne  pas  feulement  les 
yeux  du  côté    de  la  gloire  qui   la  fiit. 
Son  ambition  eft  grande ,  mais  il  ne  la  fait 
jam?isparoîtres'il  ne  rencontre  dequoi  la 
pouffer  :  encore  veut-il  que  les  moyens 
qu'il  choifit  pour  arriver  à  fon  but ,  foient 
dignes  de  fon  cœur  &  de  fa  naiffance.     Le 
tems  que  la  plupart  des  perfonnes  de  fa 
qualité  ont  accoutumé   d'employer  aux 
ajuftemens  &  aux  vaines  curiofitez  ,  il  le 
tient  pour  un  tems  perdu  j  &  croit  hon- 
tcufes  toutes  les  occupations  qui  ne  font 
pas  nobles.     Dans  le  danger  il  n'cft  pas 
moins  judicieux  que  hardi  :  ^  la  mort 
qui  eftla  plus  terrible  de  toutes  les  choies, 
ne  lui  a  jamais  fait  changer  de  couleur ,  ni 
de  pofture ,  encore  qu'il  en  ait  été  fuivi 
fur  des  brèches  ;  en  des  combats ,  &  en 
des  batailles  :  &  qu'en  cent  rencontres ,  il 
l'ait  vûë  devant  lui  &:  à  fes  cotez  ,  au  tra- 
vers du  plomb,  du  fer  &  du  feu.  Cepen- 
dant ,  à  l'examiner  dans  fa  retraite ,  ii  fem- 
ble  qu'il  ait  toujours  mené  une  vie  tran- 

quiiie; 
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quille:  qu'il  n'ait  point  connu  d'autre 
vidoire  que  celle  qu'il  a  obtenue  fur  lui- 
même.  Mais,  Monfleur ,  je  ne  prens  pas 
garde  que  je  vais  un  peu  au  delà  des  règles 
que  la  nature  du  portrait  exige  de  moi  ;  & 
que  ce  n'eft  nullement  au  Peintre  à  entre- 
prendre fur  l'Hiftorien.  C'eft  une  légère 
digreifion  qui  m'eft  échappée, &  peut-être 
que  j'irois  plus  loin  fi  je  n'étois  prelTé  de 
conclurre  ,  &  de  vous  dire  que  je  fuis 
Vôtre,  &c. 

^Loudun  le  i.  de 
Septembre  1661. 


Tortraits. 

IL  faut  ,  Monlîeur  ,  que  je  travaille  à 
vôtre  Portrait  j  &  j'imiterai  en  cette 
rencontre  ceux  qui  ne  perdent  point  à  dif- 
courir,  le  tems  qu'ils  croyent  devoir  em- 
ployer à  peindre.  Vous  m'avez  dit  mê- 
me qu'un  de  vos  amis  vous  attendoit  avec 
la  dernière  impatience  :  &  comme  vous 
êtes  prefiTé  de  fortir ,  je  ne  vous  demande 
cju'un  moment ,  pour  voir  li  j'ai  fujetde 
me  plaindre  ou  de  me  loiier  de  ma  mémoi- 
re. Elle  m'a  été  fîdelle  ;  &  j'aurois  juré 
fur  fon  raport ,  que  vôtre  front  n'eft  ni 
trop  grand  ni  trop  petit  ;   que  vos  yeux 

font 
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font  d'un  bleu  obfcur;  que  vôtre  nczefl 
aquilin  ;  que  votre  bouche  &  le  bas  de 
vôtre  vifage  font  agréables.  Vous  avez 
la  tête  belle  fans  art  ;  les  cheveux  blonds , 
la  jambe  bien  faite,  la  taille  libre,  l'air 
grand  ,  &  la  mine  fierc.  C'eft  tout  ce 
que  je  demandois ,  Monfieur  ,  car  pour 
le  refte  ,  j'y  puis  travailler  en  votre  ab- 
fence  ,  &  je  ferai  même  bien-aife  de  n'a* 
voir  rien  à  dcmeler  avec  vôtre  modeftie» 
Souffrez  feulement  que  Monfieur  vôtre 
fils  demeure  ici ,  pendant  que  vous  irez 
rendre  à  vôtre  ami  la  vifite  que  vous  lui 
devez  :  &  pour  peu  que  vous  demeuriez 
dans  cette  vifite  ,  ne  doutez  point  qu'à 
vôtre  retour ,  vous  ne  trouviez  deux  por- 
traits pour  un, 

He  bien  !  Monfieur  ,  il  ne  tiendra 
nullement  à  moi ,  que  je  ne  m'aquittede 
maprcmeiïe.  Aprochez-vous  ,  &  foyez 
perfuadéque  fi  je  fais  quelque  cholè  qui 
vous  reffemble ,  je  ferai  quelque  chofe  de 
fort  beau. 

Vopti  charmez,  par  vôtre  entrer ic;i  ; 
Tout  le  monde  le  dtt ,  (y  vous  lef^avez, 

bien, 
l'ître  taille  eft  aife'e  ;  0-"vôtre humeur 
altiere. 
T'^oMs   avez,  Par  aujji  noble  qu'hci4' 
reiix  :  Va- 
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L'' abord  galant ,  cr  ladémarcheficre  y 
L^efhrit  net ,  le  cœur  généreux. 
Vous  êtes  jeune ,  adroit ,  &  fage  i 
Vous  dançez,  admirablement  : 
Et  la  Nature  en  vous  a  fait  voir  un  ouvra" 

g' 
Oui  donne  de  Vetonnement. 

Jl4ais  je  vais  toucher  au  vifaqe, 
Tournezj-vons  un  pet-t  d'' avantage , 
Et  re.  ardez.  moi  fixement. 
Le  tour  en  tjh  déforme  ovale  , 
tJn  blond  cendré  brille  fur  vos  cheveux. 
Fous  avez,  le  front  grand ,  (^  les  jeux  d''tm 
bleu 'ù aie , 
Ou  luifent  déjà  m  lie  feux , 
Dont  les  cœurs  les -plus  orgueilleux 
Pourraient  bien  redouter  lapuijfance  fatale. 

En  arc ,  vos  fournils  font  tournés. 
Votre  nez,  eji  bienfait ,  votre  bouche  eji 
ver  me  die  : 
Et  les  coins  en  font  façonnés 
D 'une  manière  nomvareille. 
Votre  teint  frais  0-  délicat 
Mêle  d'un  blanc  fort  fur  ,  (3r  d''un  vif  in- 
carnat , 
Relevé  en  vous  ces  grâces  naturelles  : 
Et  fi  V  Amour  vous  frètoit  aujourdhul 
Son  carquois  >  ^  fes  ailes 
On  vou-s  prendrait  four  lui, 

D  J'avowc 
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J'avoue  ,  Monfîeur ,  que  c'cfl  être  ne 
heureux  que  d'être  né  beau  :  mais  vous 
avez  beaucoup  d'autres  chofcs  qui  valent 
incomparablement  mieux  que  la  beauté. 
Vous  poifcdcz  des  trefors  que  la  Nature 
ne  donne  point ,  &  que  la  Fortune  ne  peut 
oter.  Vous  n'êtes  qu'en  vôtre  neuvième 
année:  &  vous  fçavez  admirablement  bien 
le  Blazon ,  la  Fable,  &  l'Hiftoire  -,  la  fuite 
des  Temps,  la  Géographie  ancienne  & 
moderne.  Les  épines  de  la  Philofophie 
ne  font  pour  vous  que  des  fleurs  :  &  ce  qui 
cfl:  de  plus  merveilleux ,  ce  ne  font  chez 
vous  que  des  fleurs  communes.  Vous  en- 
tendez la  langue  Latine  :  vous  fgavez  un 
peu  déchiifrer  la  Grecque  ;  &  vous  com- 
mencez à  faire  des  Vers  en  la  nôtre.  A  la 
vérité,  Monfieur  vôtre  Père  a  rencontre 
en  vous  un  fonds  admirable  ;  mais  il  a  f^ni 
cultiver  ce  fonds ,  avec  tant  de  foin ,  qu'a- 
prés  avoir  trouvé  le  fccret  de  vous  élever  Se 
de  vous  conduire  par  des  moicns  qui  nous 
étoient  inconnus ,  il  vous  a  rendu  facile  & 
doux  j  ce  qui  autrement  n'eut  pas  manqué 
de  vous  accabler.  Quoiqu'il  n'oublie  rien 
pour  éclairer  vôtre  efprit,  il  ne  s'étudie  pas 
moins  à  fortifier  vôtre  ame  :  &  pour  l'a- 
voir grande  &  ferme  ,  vous  n'avez  qu'à 
imiter  fcsaclions  ;  ^' à  pratiquer  ce  qu'il 
yous  cnfeignc.     IZnelFet,  Monllcur,  il 

ob- 
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obferve  religieufement  toutes  Tes  maxi- 
mes ,  &•  fans  emprunter  des  autres ,  il  vous 
donne  en  même  temps ,  &  des  préceptes 
&  des  exemples.     II  cnvifage  la  folitudc , 
comme  un  Port  où  il  eft  entre  par  une 
tempête  :  &  le  coup  qui  aparemment  le 
devoit  abatre  ,  ne  l'a  pas  même  ébranle. 
Comme  il  eft  Phiiofophe  par  raifonne- 
ment  &  par  habitude  ;  illuieftaifé  de  fe 
confoler  de  Ton  malheur,  parce  qu'il  a 
tout  ce  qu'il  faut  pour  le  furmon ter,  ou 
pour  le  fouffrir  :  &"  s'il  ne  tenoit  qu'à  lui 
de  s'avancer  par  des  voyes  honteufes ,  il  fb 
trouveroit  mieux  de  fadifgrace,  que  de 
toutes  les  faveurs  de  la  Fortune.  La  moin- 
dre bafleOe  lui  fait  horreur,  de  quelque 
prétexte  que  Ton  fe  ferve  pour  la  couvrir. 
Dans  les  chofes  où  il  eft  engagé  d'hon- 
neur ,  il  eft  hardi  jufques  à  être  intrépide  : 
&  quand  la  gloire  eft  infeparable  du  dan- 
ger ,  il  le  trouve  beau,  quelque  grand  qu'il 
fbit.   Jamais  homme  n'a  été  plus  confiant 
que  lui ,  pour  ceux  à  qui  il  a  donné  une 
foisfon  cœur:  &  s'il  leur  arrive  quelque 
difgrace  ,  il  aime  bien  mieux  fouffrir  avec 
eux ,  que  d'avoir  des  joyes  qui  ne  puiftent 
pas  leur  être  communes.     Par  là ,  Mon- 
lîeur,  vous  pouvez  juger  que  s'il  entre 
aveuglement  dans  leurs  intérêts ,  ^  s'il  né- 
glige les  occafions  de  leur  être  utile  ;  mais 
D  2  com- 
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comme  il  efl:  pénétrant  &  vif,  il  efl:  déli- 
cat dans  le  choix  des  gens  dont  il  connoit 
bientôt  le  fort  &r  le  foible  ;  &  s'ils  n'ont 
de  la  complaifance  &  de  la  vertu ,  ils  n'ont 
rien  de  ce  qu'il  faut  pour  s'en  faire  aimer. 
La  foliditc  de  fon  efprit  accompagnée 
d'une  douceur  incroyable ,  d'une  difcre- 
tion  men-eillcufe ,  &  d'une  manière  de  di- 
re les  chofcs  fort  galcmment ,  le  fait  defî- 
rer  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  le  rend  éga- 
lement propre  pour  le  Cabinet  &  pour  les 
Ruelles.  Il  efl:  bien  vrai  que  cette  dou- 
ceur &  cette  difcretion  ne  lui  ont  pas  été 
inutiles  auprès  des  Dames  :  &  chacun  f^ait 

Oh  il  peut  adoucir  (jr  changer 
L'humeur  la  plus  capricieujè  : 
Oh' il  a  le  fecret  d'eyignger 
Et  la  Prude  ^  cr  la  Prccieufe 
Et  quil  s^aide  ajjiz,  bien  de   l'heure  du 
Berger.  (taine 

Cette  heure  du  Berger  efl  un  heure  incer- 
Oui  fait  diverjèment  ^. 

Le  plaijîr  (jr  la  peine 
D'un  malheureux  Amant. 
Quelquefois  les  uns  l'ont  perdue' 
Pour  avoir  voulu  l\:vancer  ; 
Et  l'on  dit  que  fans  y  penfcr 
Apres  l'avoir  mille  fois  attendue  ^ 
Les  autres  la  Liiffent  paffcr. 
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Aia.is  cette  Heure  efi  mi  grand  my  • 

ficre  i 
Et  comme  je  nj  com^rens  rien  ; 
//  faut  s'en  informer  de  Adonfïenr   iiûtre 
Pcre 
Qui  la  connaît ,  cr  cjr^i  s''en  trouve  bien. 

Sa  libéralité  fuit  de  près  l'eitimc  qu'il 
a  une  fois  conçue  pour  ceux  qui  ont  du 
mérite ,  qu'il  oblige  incelTamment  de  fa- 
veurs fecrettes  :  &  il  eft  fi  exad  dans  ce 
qu'il  promet,  qu'il  luy  feroit  beaucoup 
plus  aifé  de  renoncer  à  la  vie  ,  qu'à  fa  paro- 
le. Sa  reconnoi (Tance  ell  infeparable  du 
fervice  qu'on  luy  rend  :  &  fi  les  perfon- 
nes  dont  il  croit  avoir  reçu  quelque  injure 
ne  font  pas  dignes  de  fa  colere,il  fe  conten- 
te de  les  méprifer.  Enfin ,  Ç\  j^avois  à  le 
rcprefenter  en  petit ,  je  n'auroisqu'à  dire  , 
qu'il  eft  généreux  ,  &  complaifant  :  fpiri- 
tuël ,  &  refolu  :  qu'il  eft  propre  fans  être 
contraint;  fier,  fans  être  vain;  adroit  fans 
être  méchant  ;  &  fecret  ,  fans  être  dilfi- 
mulé. 

Aiais  il  arrive  \  je  V entends  r 
Et  comme  il  n'aime  point  a  feindre , 
Mous  ({prendrons  en  peu  de  temps , 
$i  je    nai  point    mal  peint ,   quand  fa) 

voulu  vous  peindre, 
t/^  Leudun  le  ii.dc  Septcwbri  i66l^ 

D  3  A^ 
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Au  Rtverenà  Tere  Frizon ,  de  la 
Compagnie  de  Je  fus. 

JE  vous    remercie  tard ,  mon    Révé- 
rend Perc;  mais  il  m'a  fallu  du  temps 
pour  voir  le  bien  que  vous  m'avez 
fait;  &  j'ai  crû  même  le  devoir  goûter 
avant  que  de  vous  en  témoigner  ma  re- 
connoiflancc.     Vous  la  devinerez  par  vô- 
tre prefcnt  :  &  il  me  fcmble  que  je  dirai 
tout ,  quand  je  vous  dirai ,  que  vous  êtes 
le  libéral  du  Philofophe   qui  veut  qu'il 
donne  à  ceux  qui  profitent  de  Tes  largefles, 
&  qui  ne  donne  que  ce  qui  efl  digne  de 
lui.     Vôtre  ouvrage ,  pour  me  fervir  des 
paroles  de  nos  Anciens ,  efl  plein  de  cha- 
leur &:  de  lumière  ;  de  force  &  de  vie  :  & 
Il  l'Enthoufiafme  eft   en   nous  quelque 
chofe  d'étranger ,  l'intelligence  dont  vous 
avez  cte  infpiré ,  ne  peut  être  que  du  pre- 
mier Ordre.  Je  voyage  quelquefois,  mon 
Révérend  Père,  &  je  rencontre prefque 
par  tout  àcs  eaux  qui  fc  précipitent ,  ou 
des  eaux   qui  dorment  :  mais  je  ne  voy 
point  de  ces  Rivières  chargées  de  mai-- 
chandifesde  prix,   &  qui  coulent  fur  un 
fable  d'or.    Pour  m'expliqucr  fans  aucun 
deLour,  je  trouve  beaucoup  de  faifcurs  de 
Vers,  &  peu    de  Poètes ^  beaucoup  de 

sens 
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qcns  qui  s'élèvent  &  qui  tombent  ;  beau- 
coup qui  languiflent ,  &  qui  font  languir 
les  autres  :  peu  qui  débitent  des  cliofes  ra- 
res ;  peuquifoicnt  riches  de  leur  propre 
fonds.  Vous  n'êtes  pas  du  grand  nom- 
bre ,  mais  du  petit  :  encore  étcs-vous  choi- 
fl  dans  ce  petit  nombre.  Vous  prêtez  à 
toutes  fortes  de  fujets  des  orncmcns  & 
deTcclat;  delà  folidiîc,  ou  de  la  gran- 
deur; &:  quelque  forme  que  la  maricre 
puiffe  recevoir,  vous  neiui  donnez  ja- 
mais que  celle  qui  la  parc  ,  ou  qui  l'enri- 
chit. Ceux  qui  ont  lu  vôtre Poëm.e  de 
Ja  M.  avouent  qu'il  eft  digne  de  l'Anti- 
quité la  plus  châtiée:  Que  laPoëlien'a 
dit,  ni  fait  voir  de  plus  belles  chofes  de- 
puis qu'elle  efl  une  peintvire  parlante.  Pour 
vos  Àififes  Parthenies ,  il  s'en  faut  beau- 
coup ,  mon  Révérend  Pcre,  que  je  ne. 
m'ctonne  delapcnfée  que  vous  avez  eue 
de  travailler  pour  le  Ciel,  moi  qui  f(,\ais 
que  les  Mufes  font  nommées  O/jmpiades  ; 
que  parmi  les  Vers  admirables  que  vous 
avez  faits  pour  le  Roi ,  pour  Monfeigneur 
le  Dauphin  ,  &•  pour  les  Reines ,  en  avez 
confacrés  d'autres  à  Dieu  ,  &  à  la  Vierge 
des  Vierges.  Et  qui  trouvera  jamais  étran- 
ge que  vous  obferviés  à  la  lettre ,  le  com- 
mandement de  rendre  à  Cefar ,  ce  qui  eft 
àCcfar^  Se  à  Dieu,  ce  qui  eft  à  Dieu? 
D  4  Apres 


8o  Oemres  mêlées 

Apres  cela ,  mon  Rcvcrcnd  Pcre ,  il  faut 
que  vôtre  humilité  foit  bien  profonde  de 
Ibiimettre  à  ma  critique ,  les  produdions 
de  votre  cTprit  :  &  vous  fçavez  bien  que 
}e  ne  puis  eftimer  Virgile  &  Horace ,  fans 
cftimer  le  Pcre  Frizon  dont  toute  ma  vie, 
j£  ferai 

Le  trés-humble  &c. 

tyi Loud:<n  le  \l.de 
Feyrnr  i66i. 

A  Madame  la  Comteffe  de  C balais , 
depuis  T>ncheJJe  de  Jrafciano. 

I  E  neui  jamAti  Vhoymeur  de  vohi 
^     conno'itre  ; 
//  fe  peut  fairs  aujji  qne  je  m  en  forte 

mieux  \ 
Tuis  cju''il  fiefi  point   de  cœur ,   quelque 

fer  qutl  puijfe  être  , 
Dont   un    certain    enfant   ne   devienne  le 
Aîaitre 
Far  tout  ou  brillent  vos  beaux ^eux. 
On  dit  que  dans  ces  jeux  il  prend  toutes 
les  armes 
Oui  le  font  afez,  bien  régner  ; 
Allais  qutl  remplit  de  feux ,  qt  d^ étran- 
ges alarmes 

Tous 


de  Mr.  Chevreau.  8 1 

Tous  les  cœurs  qu'ail  a  f^â  gt^gner  : 
lEt  qui  peut   s"" épargner   des  matières   de 

larmes , 
Me  peut  être  blâmé  de  fe  les  épargner. 
Les  Grâces ,  en  ejfet ,  dont  vous  étesfuivie. 
Pour  engager  un  cœur  ^   ont  des  charmes 

bien  doux. 

Mais  ce  cœur  fent  bientôt  pi  liberté  ravie  t 

Et  Von  rencontre  ajfez.  de  malheurs  dans 

la  vie  , 

Sans  en  chercher  jufques  chez,  vous. 

Par  la  voix  ,  par  le  luth ,  charmer  Pâme 

^  l  oreille  ; 
Soumettre  par  l'ejprit ,  tout  le  monde  a  fa 
loy  : 
.Avoir  la  gorge  en   blancheur  fans  pa- 
reille ; 
Le  bras  rond ,  le  teint  frais  Qr  la  bouche 
vermeille , 
C'ef  trop  de  la  moitié  pour  moi. 
De  plus  ,  fay  fû    que    k/os  yeux  ont 
PadreJJe 
De  lancer  tous  leurs  traits  avec  tant  de  vî- 

tefe, 
Ou  on  ne  peut  les  parer ,   ^  quon   ncH 
peut  guérir  :. 
Et  f  avoue  ici  ma  foibUfe  : 
fe  n'aime  pas  que  Von  me  blejfe» 
Et  je  crains  un  peu  de  mourir. 
Si  feujfc  contenté  Venvie 

I>  >  De 
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J)e  ceux  qui  de  voms  voir  me  frejferent 

fi  fort, 
fiHt-etre^  cet  honnenr  rn' eut-il  coûté  la 
vie  ; 
Peut-être  aujji  n'en  ferois-je  pas  mort. 
Afais  qui  fçait  de  quels  dons  le  Ciel  vous 

a  pourvue  , 
JEn  s^ éloignant  de  vous  ^  ne  rifque  jamais 
rien. 
Ouoi  qu'il  en  foit ,  je   ne  vous  ay 

point  vue  y 
Et  rrace  a  Dieu ,  je  me  porte  ajfcz. 
}>ien,. 

Vous  voyez  ,  Madame ,  que  les  Mujfès 
ne  font  pas  demauvaifc  compagnie  :  qu'il 
y  en  a  qui  m'ont  fuivi  jufques  à  Caflel  ;  & 
qu'elles  font  d'aflez  belle  humeur  pour 
chercher  en   Allemagne  ,    le  moyen  de 
vous  divertir  en  France.     La  Princcfle  qui 
a  pour  vous  de  l'admiration  ,  n'a  pu  fouf-. 
frir  que  je  fade  plus  loiDg-temps  oifif  :   & 
vous  jugerez  du   pouvoir    qu'elle  a  fur 
îooi ,  par  robciiïance  que  je  n'ay  pii  refu- 
ferau  commandement  qu'elle  m'a  fait  de- 
vous  écrire  en  vers  &  en  proze.      ['ay  à 
vous  dire  pourtant ,  Madame  ,  que  j'ai  cré 
infiniment  aife  de  rencontrer  dans  l'ordre 
que  j'ai  reçu ,  dequoi  vous  faire  valoir  mes 
txcufts,  il  je  n'eus  pas  l'honneur  de  vous 

voir 
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voir  en  payant  à  Montmircl  j  &  fans  men" 
tir ,  j'aime  affez  la  joye  &  la  bonne  chère , . 
pour  erre  allé  goûtcrchez  vous,  l'une  de 
J'autre  ,  fi  mon  indifpolition  n'y  eut  point 
été  un  trop  grand  obftacle.  11  y  a  de  l'apa- 
rencc  que  je  n'ai  point  perdu  par  ma  faute, 
l'occafion  qui  fe  prefentoit  de  voir  en 
vous  le  Bon  &  le  Beau,  qui  ne  fe  trouvent 
en  une  même  perfonne  que  par  un  miracle; 
&■  que  je  n'aurois  pas  négligé  de  voir  ce-- 
lui-là  ,  moi  qui  n'ai  point  eu  de  plus  gran- 
de pafTion  dans  toute  ma  vie,  que  d'en 
voir  quelqu'un.  Mais  je  m'affure  que 
vous  plaindrez  le  malade  ;  &  que  vous 
excuferez  encore  le  même  qui  fe  porte 
bien,  s'il  prend  la  liberté  de  vous  témoi-' 
gner  qu'il  eft  avec  un  profond  refpeâ: , 

M  A  DA  M  E, 

Vôtre  &c.. 
UCafelle  i. de  Janvier  1663. 

^u  Révérend  Tere  Roat'in  ,  Théo^ 
logïen  de  la  Compagnie  de  Jefus. 

CE  n'cfî;  pas  d'une  vie  comme  la  mien- 
ne ,  mon  Révérend  Pcrc  ,  qu'a  tiaité 
Sencque , quand  il  a  traité  de  la  vichcu- 
D  6  reui'e  :; 
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reule  :  celle  que  je  meine ,  eft  une  vie  de 
Meflager  ou  de  Portillon,      f  e  donne  aux 
voyages  les  jours  &:  les  nuits  que  je  don- 
riois  autrefois  à  la  leélure  ;  &  vous  ferez, 
affez  étonné  que  l'Ermite  de  Loudun  foit 
devenu  le  Bourgeois  du  monde.Je  voy  des 
Forefts,  des  Villes,  des  Plaines ,  des  Mers, 
&  des  Fleuves  ;  &  je  ne  voy  rien  qui  puif- 
lê  plaire ,  parce  que  je  ne  fais  pas  une  dé- 
marche qui  ne  m'éloigne  de  ma  folitude 
affez  fameufe  par  la  bonté  que  vous  aviez 
de  m'y  viHter.     Ce  temps  n'eft  plus,  mon 
Révérend  Père;  &  je  connois  que  j'ay 
tout  perdu ,  en  vous  perdant  i  que  dans 
les  Cours  les  plus  m.agnifiques ,  il  n'y  a 
pas  même  dequoy  payer  une  demie  heure 
de  votre  entretien.     Je  n'ofcrai  vous  par- 
ler des  Mufcs  :   ce  font  pour  moi  des  filles 
perdues  •,  &  je  fuis  trompé  fi  elles  ne  m'ont 
dit  le  dernier  sdieu.     11  y  a  long-temps 
que  je  les  cherche  fans  les  rencontrer  :  &: 
depuis  peu  j'en  ai  eu  bcfoin  pour  féconder 
mon  intention  ,  &  pour  m'aidcr  de  toute 
leur  force  ,  à  déclamer  contre  les  voyages , 
&■  contre  la  vanité    du    monde.     Mai« 
quelques  efforts  q  ue  j'ay  e  pu  faire,  il  n'a 
pas  été  en  mon  pouvoir  de  les  rappeller  :  & 
je  puis   bien  voir  fans  éronnement ,  ma 
reine  gelée  oii  la  Mer  fe  i^lace.     Le  Sep- 
tentrion n'eft  pas  en   effet,  le  pais  des 

vers  :: 
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vers  :  &  fi  chaque  Etoile  a  fon  influence , 
l'Etoile  du  Nord ,  qui  eft  l'Etoile  des 
Matelots ,  ne  doit  pas  être  celle  des  Poè- 
tes.    A  cela  près ,  mon  Révérend  Père , 
j'ai  à  vous  à  dire  que  la  plus  belle  Famille 
Royale  qui  foit  en  Europe ,  eft  celle-ci  ; 
&:quejeferois  ftupide  &  ingrat ,  fi  je  ne 
me  loùois  en  toutes  manières  de    leurs 
Majeftcs  de  Dannemarck.     Sans  leur  Rk- 
ligion  qui  n'eft  pas  la  nôtre,  ilyauroità 
Coppenhaghen  ,  plus  qu'il  n'en  faudroit 
pour  convaincre  de  la  dernière  opiniâtreté, 
ceux  qui  s'imaginent  qu'il  n'y  a  plus  de 
Cour  fainte  dans  le  monde,que  celle  qu'un 
très    f^avant  Père  de  vôtre  Compagnie 
nous  a  laifTcc.  Dans  le  mois  prochain,ie  re- 
paflerai  la  Mer  Baltique  ;  &  ne  retournerai 
en  Allemagne ,  que  pour  faire  en  fuite  un 
voyage  en  Italie.     Je  {crois  bien  aife  que 
celui-ci  couronnât  les  autres  :  &  fi  je  pou* 
vois  en  être  quitte  pour  tomber  des  Alpes 
dans  mon  defert ,  ce  feroit  pour  moi  une 
belle  chiîte ,   puis  qu'à  tout  le  moins  j'au- 
rois  la  joyc  de  vous  y  dire  que  je  fuis  tou- 
jours avec  beaucoup  de  fourni liionSc  dû 
rcfpcâ: , 

Vôtre  &c. 

(^  Copfcnkighenle  1 5. 
es  Février  166.^. 

D  7  A 


86  Oeuvres  mêlées 

A  MonfmiY  T>es  T  or  tes. 

VOus  m'écrivez  que  vous  m'avez  fait 
vôtre  héritier ,  &  que  vous  me  laiflcr 
TÔtre  patrimoine  qui  confifte  en  fleurs  : 

meliupîc  fluSîus 
*     Ire  fer  longosfuit ,  aut  récentes 

Caf  ère  flores  f 

Il  eut  mieux  valu ,  Monfieur ,  fe  mettre 
en  polfedion  de  vos  anémones  :  &f  quand 
Je  Sable  de  la  Mer  Baltique,  feroit  aulfi 
riche  que  celui  du  Tage ,  ou  du  Pa(frole , 
je  n'aime  aflcz  ni  l'or  ni  l'argent  qui  m'ont 
fouvent  manque  au  befoin  ,  pour  en  préfé- 
rer la  vue  à  celles  des  fleurs  qui  m'ont  fait 
pafferde  fi  agréables  heures  dans  ma  foli- 
tude.  Je  croy  même  qu'un  Poète  Grec 
veut  que  les  heures,  pour  être  belles, foient 
parées  de  fleurs  :»&  les  anciens  en  ont  cou- , 
ronncles  Ris&  les  Grâces.  Je  ne  fins 
point  encore  en  état  de  voir  celles  dont 
vous  me  parlez  j  &  il  me  fâche , 

Qu'ayant,  pour  flatter  mes  malheurs , 
JDes  livres ,  des  tableaux  ,  des  arhres  ,  qt 

des  fleurs , 
^e  Kc  fuijfe  jouir  de  mes  biens  ,  ni  des  'vô- 
tres :  One 
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Oue  le  fort  me  foûmette  à  fa  fins  dure  loj  : 
Et  que  devant  mourir  pour  moy  , 
Je  vive  toujours  pour  les  autres. 

Jugez ,  C\  les  trois  mots  du  Comique  , 
vixit  i  dumvixit  bene ,  feront  un  jour, 
une  partie  de  mon  Epitaphe.  La  fervitu- 
de  n'eft  pas  mon  fait  ;  &  je  regarde  la  liber- 
té, comme  une  chofe  que  tout  l'or  du 
monde  ne  fcauroit  payer.  Je  n'ay  chez 
moi ,  que  des  bagatelles  ;  mais  rien  ne  me 
touche  plus  fenfiblement  que  ces  bagatel- 
les :  &  je  meurs  d'envie  de  vous  aller  voir? 
&  de  vous  dire  que  je  fuis  toujours 


Vôtre  &c. 


^Coppenhaghe»  le  7. 
de  Mars  1664. 


^  Monfieitr  Belin ,  Auditeur  des 
Comptes. 

Nôtre  Princeffe  vous  apprendra  elle- 
même  de  fcs  nouvelles,  &  quand  je 
ne  vous  donncrois  point  des  miennes  par 
cet  ordinaire  ,  vous  trouverez  dans  le  bil- 
let qu'elle  vous  écrit ,  tout  ce  qu'il  fau- 
droit  pour  vous  confbler  de  mon  (ilencc. 
Il  m'arrivc  rarement  démettre  mes  lettres 

par- 
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parmi  les  Tiennes ,  quand  elles  s'adreflent 
aux  mêmes  perfonnes ,  parce  qu'entre  ces 
lettres ,  il  y  a  une  diffcrcncc  fort  confide- 
rable  pour  le  ftile ,  &  que  ma  patrie  m'eft 
aflez  chère,  pour  ne  pas  vouloir  que  l'on 
me  reproche  que  Caflel  eft  plus  François 
que  Loudun.  Cependant,  Monfieur^ 
il  n'y  a  plus  rien  à  ménager  :  &  comme  je 
ne  fuis  pas  aflez  fort  pour  répondre  à  tou- 
tes les  chofes  fpirituclles  que  vous  m'écri- 
ves ,  il  me  fuffira  de  vous  marquer  mon 
cxaftitude.  Il  me  feroit  aflez  glorieux 
que  ceux  dont  vous  me  parlez ,  jugeaflent 
de  moi ,  de  la  manière  que  vous  en  jugez  ; 
&  qu'ils  me  trouvaflcnt  encore  digne  d'u- 
ne penfion  ,  parmi  tant  d'autres  que  donne 
le  Roi  à  ceux  dont  la  réputation  n'eft 
point  un  bien  mal  aquis  ;  &  qui  la  regar- 
dent comme  le  feul  fruit  de  leurs  longues 
veilles.  Mais,  Monlieur,  les  abfcns, com- 
me vous  fçavez  ,  n'ont  point  d'amis ,  & 
s'ils  en  ont,  la  loyneveut  pas  qu'on  lès 
reçoive  ,  ou  qu'on  les  ipclle  en  tcmoigna- 
î^e.  Vous  me  dites  mcmcque  ccspen- 
fions  font  rcfervces  pour  les  beaux  cfprits  : 
&  parmi  les  beaux  efprits  je  ne  fuis  au 
plus ,  qu'un  paffe- volant.  Ainfi ,  Mon- 
iicur,  je  ne  dois  point  prétendre  de  î^race 
OLi  l'on  fait  jufiice  :  &  puif  que  la  monta- 
gne de  Parnafl'c  dc\;icnt  audi  riche  que 

celle. 
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celle  de  Potozzi ,  par  les  largefTes  de  fâ 
Mùjcfté,  je  me  contenterai  défaire  con- 
noitre  dans  les  Pays  étrangers,  qu'aux  ti- 
tres de  Grand  ,  d'Intrépide ,  de  Sage  &  de 
Jufte,  le  Roi  ajoute  celui  de  Reftaurateur 
des  Arts ,  de  Père  des  lettres ,  &  de  la  Pa- 
trie. Tout  le  refte  ne  me  touche  point  ; 
&  c'eft  comme  vous  voyez  ,  l'affaire  des 
autres ,  &  non  pas  la  mienne.  Sans  avoir 
part  aux  bienfaits  du  Roi ,  j'en  publierai  la 
magnificence  ;  &  ne  craindi-ai  point  que 
l'on  me  reproche  que  c'eft  l'intérêt  qui 
me  fiit  parler.  Si  je  meritois  ce  qu'on 
donne  aux  auti-es ,  je  l'obticndrois  infailli- 
blement :  &  c'eft  affez  que  je  leur  envie 
leur  bel  efprit ,  fans  leur  envier  leur  bonne 
fortune.  Pour  mon  retour,  il  eft  incertain, 
&  j'en  ai  cherché  le  temps ,  fans  le  rencon- 
trer. Mes  voyages  n'ont  ni  fin  ,  ni  trêve; 
&  de  la  manière  que  je  m'y  prens ,  je  n'au- 
rai gueres  moins  de  peine  à  revoir  Lou- 
dun ,  qu'en  eut  Ulyfle  à  revoir  Ttaquc. 
En  ce  cas  là  ,  j'aurai  bien  des  chofes  à  vous 
débiter,  quand  il  vous  plaira  que  je  de- 
vienne mon  Hiftorien  :  &:  je  ne  ierai  pas 
moins  fincere  dans  le  récit  de  mes  avantu- 
rcs,que  dans  la  proteftation  que  je  vous 
fais  d'être  toujours, 

Vôtre  &:c. 

t/^  Qa[[cl le  i-  d'z^vril  l66x.  • 

A 
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A  Monjîeur  MoYofini  ^  depuis  Am- 

bajjaàeur  en  Savoye ,  en  France , 

a  Confiant inople. 

SElon  vôtre  compte  qui  cil:  le  mien,  je 
voi  Monfieur ,  que  vous  avez,  déjà 
commencé  à  vivre  :  &  vous  devez  être 
beaucoup  plus  heureux  que  le  Romain  qui 
fe  vantoit  de  coucher  toutes  les  nuits  avec 
la  Fortune.  Il  eft  beau  fans  doute ,  de  mé- 
riter les  premiers  emplois  de  la  Republi- 
que; d'y  être  appelle  par  la  voix  commune 
cletout  un  Sénat:  mais  il  n'eft  point  de 
plus  belle  gloire ,  ni  de  plus  véritable  gran- 
deur, que  de  meprifer  toute  la  grandeur, 
&  toute  la  gloire  dont  on  eft  digne.  La 
vie  la  plus  cachée  eft  la  plus  tranquille  ;  de 
la  plus  tranquille  eft  la  plus  heurcufe.  Si 
le  repos  étoit  une  chofe  à  vendre  ,  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  l'achettat  de  tout  fon 
bien  :  &  je  n'en  voy  point  qui  ne  le  fuyc, 
quoiqu'il  coûte  peu  ^  que  pour  l'aquerir, 
il  ne  faille  que  le  fouhaitter.  Vousl'avés 
trouvé,  Monfieur ,  &:  c'eft  maintenant  que 
vous  pouvez  dire , 

Bienheure»  x  ejuipeut  être  a  foi  ! 
Et  qui  ne  coiino.t  voïr.t  de  loi , 
S'il  ne  fe  i^impofe  Ihi-méme  l 
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yeftiisfar  ma  retraite ,  ^  mon  Maître  Q* 

mon  Roi  ; 
Et  je  ne  trouve  ici  en  mon  bon-heur  cxtrè" 
me , 
Que  le  Ciel  au  dejfus  de  moj. 

Ce  que  vous  dites,  que  vous  allés  être 
heureux  à  bon  marché,  parce  que  vous 
n'aurez  de  commerce  qu'avec  leschofcs 
muettes  &c.  vaut  un  livre  entier  :   &  les 
fleurs,    les  fruits,  &  l'ombre  des  arbres 
font  en  effet  de  plus  grand  fervice ,  que  \zs 
cérémonies  des  étrangers ,  que  les  carefles 
des  faux  amis ,  que  les  vifites  des  impor- 
tuns ,  que  les  requêtes  des  Supliants ,  &" 
que  tous  les  vers  des  méchans  Poètes.     Il 
s'en  faut  beaucoup  que  naa  folitude  ne  foit 
aiifli  douce  que  la  vôtre  qui  n'eft  parfu- 
mée que  d'Orangers,  que  de  Jafmins  & 
de  Tubcreufcs.     Mais  telle  qu'elle  eft, 
clic  cil:  folitude  \  &"  il  me  tarde  que  je  ne 
m'écrie ,  en  la  revoyant , 

BeKcdetto  Jta^l  (rjorno  ,  e^l  mefe  ,  e  l^anno ,' 
E  laflanone ,  e  l  temfo  e  Ihora ,  e'I  punto. 

Avec  tout  cela  ,  je  ne  me  trouve  dans 
mondefertque  par  mes  penfées:  &je  ne 
puis  être  fi  tôt  Ermite  en  corps  &  en  ame. 
Je  fuis  attac^îé  à  cette  Cour  par  les  carefles 

que 
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que  l'on  m'y  fait ,  6c  par  la  manière  dont 
j'yjoùisde  ma  liberté.  Maiscommeles 
Cours  les  plus  paifibles,  ont  leurs  embar- 
ras ;  que  le  tumulte  pour  n'être  pas  grand, 
cft  toujours  tumulte,  je  ne  laiflepasde 
m'interroger ,  &  de  me  dire  quand  je  fuis 
fcul, 

Chef  ai  aima?  che  fenjî?  hanrem  mai  face  ? 
Haurem  mai  tregua  f  ed  haurem  gmrra 

eterna  ? 
Che  jin  di  mi ,  nonfo. 

Je  fçai  pourtant  bien  que  je  tâcherai  de 
vous  imiter  dans  la  refolution  que  vous 
avez  prife  ;  &  que  j'irai  droit  à  mon  re- 
pos ,  à  moins  que  la  mort  n'arrête  en  che- 
min. 

Vôtre  &c. 

\^  Cell ,  /f  1 9 .  d't^vril 
l66<i. 


A  Monfmir  T) acier  le  Tere. 

ON  ne  fait,  Monficur ,  que  ce  que  Ton 
doit ,  quand  on  rend  juftice  à  la  Ver- 
tu ,  &  c'efl:  paver  la  plus  importante  de  fes 
dettes ,  que  de  s'aquitter  de  fbn  devoir.  Si 
Mr.  votre  Fils  croit  m'ctre  oblige ,  parce 
quiC   j'honore  Ton  mérite,  il    eft  obhgé 

par 
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par  cette  raifon ,  à  toutes  les  perfonnes 
dont  il  eft  connu  ;  &  quand  il  ne  m'auroit 
que  démêlé  dans  la  foule ,  ce  feroit  tou- 
jours une  grande  grâce  qu'il  m'auroit  fai- 
te. Pour  m'en  rendre  digne,  je  luy  ai  don- 
né mon  cœur  tout  entier:  &  je  n'avois  rien 
de  meilleur  à  lui  oiFrir.  Ce  n'eft  pas, 
Monfieur,  pour  vous  faire  valoir  mon 
amitié,  que  je  vous  écris  de  cette  maniè- 
re. Qiioi  qu'elle  foit  ferme  &  confiante , 
le  prix  n'en  eft  pas  plus  conliderable.  Il 
y  a ,  comme  elle ,  plulieurs  chofes  dans  le 
monde ,  qui  font  durables ,  &  qui  ne  fer- 
vent de  rien.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
ceux  qui  ont  &  plus  de  crédit ,  &  plus  de 
lumières  que  je  n'en  ai ,  euflent  mes  incli- 
nations ;  ils  deroberoient  Mr.  Daçier  à  fa 
patrie  ;  &  fa  fortune  vous  confoleroit , 
peut-être,  de  fa  longue  abfence.  Mais  on 
traitte  ici  les  gens  d'affaires ,  plus  honnê- 
tement que  les  gens  de  lettres:  &  il  s'en 
faut  peu  que  l'on  ne  s'en  tienne  au  mot  du 
Romain  qui  s'écria  tout  prêt  d'expirer , 
que  la  vertu  n'eft  qu'une  cliimere  de  deux 
fyllabes.  L'avantage  que  vous  tirerez 
de  la  dureté  de  n;  tre  fïecle ,  eft  que 
vous  reverrez  bientôt  un  fils  qui  vous 
rcflemble  par  les  qualitez  de  l'ame  èc 
de  l'efprir, 

XlcXA)' 
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nuîJ^oi  yu^   Tel  Tmiaiç    c^oioi  çTZiTei 

Etpourparler  avec  vosjurifconfultes, 
vous  aurez  la  joye  de  vous  reconnoître 
dans  la  poi tien  de  vos  entrailles.  Il  m'a 
promis  de  vous  entretenir  de  moi .  aux 
heures  perdues,  &de  vous  dire  que  je 
fuis  véritablement 


Vôtre  &c. 


A  Paris  le  dernier  de 
Février  1(578. 


j^u  Révérend  Tere  Frizon ,  Théo- 
logien de  la  Compagnie  de  Je  fus. 

J'Ai  lu  vôtre  livre  du  Poème,  mon  Ré- 
vérend Pcrci  &■  c'cft  vous  dire  que  j'en 
fuis  charme.  Vos  obfervations  ibr  les 
anciens  ^  fur  les  modernes  font  à  mon 
avis  li  convaincantes ,  que  ceux  qui  fc- 
roient  d'une  opinion  contraire  à  la 
vôtre,  ne  fcroient  "uerei  plus  raifonna- 
blcs ,  que  certains  peuples  du  nouveau 
monde,  qui  fepiquoientdc  ne  fe  point 
rendre  à  l'autorité,  ni  àlaraifon.  Vous 
avez  été  curieux  dans  vos  recherches  ^  heu- 
reux 
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rcux  dans  vos  découvertes  ;  libre  5c  civil 
dans  vôtre  critique  ;  ik  vous  avez  confir- 
mé par  des  exemples ,  ce  que  vous  avez 
établi  par  vos  maximes.  Vôtre  didion 
eft  pure  &'  nette  :  vos  mots  font  choifis 
fans  être  aftèdés.  Vous  avez  épuifé  vô- 
tre matière  ^  &:  n'avez  point  laifiedevuide 
à  remplir.  L'ordre ,  la  clarté  ,  le  bon 
fcns ,  le  beau  naturel ,  &  la  profonde  éru- 
dition régnent  également  dans  vôtre  ou- 
vrage qui  eft  admiré  de  ceux  qui  le 
voyent ,  &  qui  fait  honneur  à  la  compa- 
gnie dont  vous  êtes ,  c'eft-à-dirc  à  la  plus 
fçavante  Compagnie  qui  foit  aujourdhui 
parmi  les  hommes.  Apres  cela,  mon 
Révérend  Père  ,  empêchez  vous  bien , 
permettez  moi  d'ufer  de  ce  mot ,  de  nom- 
mer précipité ,  un  travail  qui  eft  achevé 
en  toutes  manières  ;  ou  s'il  eft  précipité , 
comme  vous  le  dites  ,  on  doit  avouer 
qu'il  vous  coûte  peu  de  donner  aus  cho- 
fes  la  dernière  perfeélion.  Une  merefte 
plus ,  mon  Révérend  Père ,  qu'à  vous 
rendre  1er;  grâces  que  je  vous  dois ,  pour 
h  bonté  que  vous  avez  eu  de  m'honorer 
du  riche  prefent  que  vous  m'avez  fait  : 
mais  comme  je  luis  beaucoup  plus  {în- 
cerc  qu'éloquent ,  il  faut  de  neceifitéque 
je  me  contente  de  vous  protefter  du  fond 

du 
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du  cœur,  que  je  fuis  avec  autant  de  rc- 

connoiflance ,  que  de  refpcct 


Vôtre  &c. 


tjycrfadles  leS.de 
jHin  )  6  8  1. 


Au  même. 

CH  m'efl;  une  grande  joyc  &  un  grand 
honneur,  mon  Révérend  Père,  que 
mon  nom  fe  trouve  hcureufement  dans 
vôtre  mémoire  parmi  tant  de  chofes  ex- 
cellentes dont  elle  eft  remplie.  Il  me 
fcmblc  même  que  vous  ne  devez  pas  vous 
repentir  de  m'avoir  envoyé  vos  derniers 
livres ,  parce  qu'on  ne  doit  jamais  avoir  de 
regret  d'avoir  fait  du  bien  à  ceux  qui  en 
ont  beaucoup  de  reconnoiffance.  je  les 
ai  lus  avec  toute  l'application  que  leur 
mérite  me  dcmandoir:&  j'avois  prédit  que 
vous  feriez  de  nouveaux  miracles ,  en  écri- 
vant ceuK  de  vôtre  fameux  Apôtre  des 
Indes.  Le  fuccés  a  juftifi é  ma  predicl  ion  : 
&  ce  n'eft  pas  du  Dieu  des  Poètes ,  que 
vous  avez  été  infpiré;  mais  de  Saint  Xa- 
vier qui  vous  a  aidé  à  ne  rien  écrire  qui 
ne  fut  digne  de  vous  &  de  lui.  Quoique 
vous  ayez  tiré  de  vôtre  matière,  ce  qu'elle 

étoit 
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ctoit  capable  de  vous  fournir,  pcnt-étre 
que  ceux  qui  ne  fe  JaflTent  point  des  belles 
chofes,  trouveront  trop  courts ,  vos  deux 
Ouvrages  î  &  peut-être  auffi  ,  mon  Ré- 
vérend Père ,  que  par  là  vous  am-ez  con- 
tribue à  leur  faire  voir  que  les  plus  folides 
plailirs  de  cette  vie  ,  ne  font  jamais  de 
longue  durée.  Comme  les  caraâercsde 
l'Hiftorien  &  du  Poète  font  differens, 
vous  ne  les  avez  confondus  en  nulle  ma- 
nière ,  ni  dans  vôtre  Profc,  ni  dans  vos 
Vers  :  &  il  v  a  tant  de  naturel ,  de  ne- 
blefle  ,  &  d'art  dans  vos  expreffions  & 
dans  vospcnfées  que  la  critique  fur  ce  que 
vous  fiites ,  ne  peut  plus  être  qu'une  ca- 
lomnie. Pour  des  envieux  ne  doutez 
point  que  vous  n'en  ayez  :  &  il  en  naîtra 
toujours  quelques-uns,  à  mefure  que  les 
produdions  de  vôtre  efprit  deviendront 
publiques.  Si  j'avois  à  vous  marquer 
tous  les  beaux  endroits  qui  m'ont  charmé 
dans  vos  récits  &  dans  vos  peintures,  je 
n'aurois  qu'à  vous  renvoyer  vôtre  prcfcnt  : 
&  je  l'aime  trop  pour  vous  témoigner 
mon  admiration  à  ce  prix- là.  Je  ne  tiens 
prefque  plus  au  monde  que  par  celle  que 
j'ai  pour  vous  ;  &  il  me  femble  que  c'cft 
y  tenir  du  bon  côté,  toutes  les  fois  que 
jcconlidcrequ'à  une  profonde  érudition 
vous  avez  joint  une  pieté  qui  efl  en  exem- 
E  pie. 
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pie.     Par  des  qualitez  11  peu  communes , 
&  par  les  obligations  que  je  vous  ai,  ju 
gez ,  s'il  vous  plaix  ,  mon  Révérend  Pè- 
re ,  fi  je  ne  fuis  pas,  comme  je  dois  l'être 

Vôtre ,  Sec. 

e^  Loudun  le  lO.  d'août 
16S5. 


yJ  Air.  de  Samt  Martin. 

JE  vous  renvoyé  ,  JMonfieur,  le  pre- 
mier ouvrage  de  vôtre  voi{in  ,  qui  s'efl 
avifé  de  faire  d:s  Vers  à  trente -cinq 
ans;  &  fans  me  commettre,  ayez  la  cha- 
rité de  lui  confciller  de  n'en  faire  de  toute 
fa  vie.  Si  un  bon  Poëte  n'eft  pas  plus  ne- 
ceffaire  dans  un  Etat,  qu'un  bon  brodeur  , 
fclcn  la  penfée  de  vôtre  Pafchal ,  ou  qu'un 
bon  joueur  de  Quilles ,  pour  me  .^erv'ir  de 
la  comparaifon  de  Mal-licrbe  ,  &  que  les 
fauces  de  Robert  Vinot  qui  étoit  un  ex- 
cellent Cuifinicr  de  Mr.  d'Avaux  dé- 
voient être  préférées  par  les  honnêtes  gens 
d'un  goût  délicat  à  toutes  les  Poènes  de 
nos  Modernes  ,  comme  le  Marquis  de 
Marigny  nous  l'a  foutenu  dans  la  débau- 
che, de  quelque  NoblcflTe  que  fe  pique  vô- 
tfjevoiiin,  il  ne  paflfera  jamais  en  revue 

pour 
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pour  fes  médians  Vers ,  qu'après  les  Bro- 
deurs ,  les  Joueurs  de  Qiii  Iles,  &:  les  Cui- 
finiers.    Par  cette  Maxime  d'un  Lfpagno], 

Ouien  no  fahe  haz^er  verfo  ,  es  nccio  j 
Ouien  haz.e  fahcr  dos ,  es  loco. 

Jugez  de  la  folie  du  Gentilhomme  qui 
en  a  fait  en  dépit  des  Mufcs ,  jufques  à 
deux  cens ,  à  qui  l'on  pourroit  apliqucr 
en  quelque  manière  le  mot  de  Mr.  de  Beu- 
tru ,  qui  après  avoir  écoute  les  plaintes  ai- 
gres que  lui  faifoit  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu fur  la  conduite  des  Trcforiers  de  l'E- 
pargne, lui  à\ic[\x'i  Epargne  A  n'y  avoit 
niraifon,  ni  rime.     Ce  qui  eil:  plaifant, 

c'eft  que  Monlieur  de pour  s'aplau- 

dir ,  vous  a  protefté  de  bonne  foi ,  que 
fes  deux  cens  Vers  ne  lui  ont  pas  coûté 
Jeux  heures  entières ,  comme  n  la  facilité 
à  mal  écrire  étoit  un  talent  qui  pût  méri- 
ter quelque  louange  ;  &  qu'on  eût  befoin 
d'une  longue  méditation,  8c  d'un  grand 
loi  fir  pour  fe  faire  tourner  en  ridicule, 

Parc'iHS  ifia  viro  tamcn  objicienda. 

Car  vous  favez  qu'il  y  a  des  vcritez  qui 

ne  plaifent  point  :  &  à  ce  propos ,  pui<< 

que  je  fuis  en  train  de  citer,  je  vous  comp- 

E,  z  terai 
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tcrai  une  hiftoricttc  dont  peut  -  être  vous 
n'avez  jamais  entendu  parler.  Dés  les 
premiers  jours  que  la  Reine  Chriftine  fût 
à  Rome  ,  Alexandre  V  1 1.  du  nom  ,  lui 
donna  quelques  Cardinaux  pour  raccom- 
pagner, &  pour  la  conduire  dans  tous  les 
endroits  qui  font  remarquables  par  leurs 
tableaux  &  par  leurs  ftatuës.  Parmi  ces 
dernières  elle  en  vit  une  du  Cavalier  Ber- 
nini ,  qui  reprefente  la  Vérité,  elle  la  loua 
fort  j  éc  s'écria  trois  ou  quatre  fois  ,  O  la. 
belle  chofe  l  Un  Cardinal  qui  apparem- 
ment fe  piquoit  de  bel  cfprit ,  &  qui  ne 
devoit  pas  être  ennemi  des  Allégories  & 
des  Equivoques  ,  prit  occalîon  de  s'é- 
crier à  fon  tour  ;  O  Aiadame  ,  Dieu  foit 
lotie ,  qî^  votre  T^ajefié  eiïme  Li  Ferite' , 
que  lesperjonnes  de  fa  naijfance  Ke  peuvent 
Joufrir.  J?  le  croi  bien ,  repartit  la  Rei- 
ne dans  le  même  inftant ,  toutes  les  veritez. 
neJoMtpas  de  marbre.  Profitez  ,  ]\lon- 
iieur  ,  de  cette  réponfe  à  mon  égard  nu- 
prés  de  vôtre  voilîn  :  &  comme  je  n'ai  pa s 
tout  le  loiiir  dont  j'aurois  befoin  pour 
vous  tranfcrire  les  deux  Poèmes  que  vous 
demandez  ,  contentez  -vous  ,  s'il  vous 
plait ,  pjr  cet  ordinaire  du  Qi!c.train  llii- 
vont  : 


Sur 
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Sur  le  portrait  de  Aionfeigneur  U  Comte  de 
Toulouz^e,  feint  far  Adignard  en  Amour 
qui  dort .,  ^  çnvojé  a  Aîadame  V  Ah- 
hejfe  de  Fontevrauld, 

Avis  auxReligiciifcs  du  même  lien. 

Viemes^ne  craiinez^  rien  de  V Amour  qui 

fommedle  j 
Il  nejt  point  dangereux  quand  il  eflen^ 

dormi  : 
Alais  fouveMez-voHS  bien  que  quand  il 

fe  réveille , 
Il  n''efi  peut-être  peint  de  pltis  gra»d  en^-. 
ne  mi. 

\A Loudun  le  6,  de 
Miiy  1687. 


u^u  même. 

'Ai  vil ,  Moniteur ,  quinze  Jours  en  > 
tiers  les  deux  perfonnes  dont  vous 
m'aviez  autrefois  entretenu  ;  ô<;  fuis 
confirmé  dans  l'opinion  que  j'ai  toujours 
eue  ,  qu'il  y  a  des  Sçavans  qui  n'ont  point 
d'e  fprit ,  &:  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont' 
de  l'efprit ,  ne  font  pas  fçavans.  Vôtre 
Do6b;ur  en  Tlieologie ,  Hiftorien ,  Chro- 
nologifle  ,  Aftionome  ,  entend  les  lan- 
E  3  gués 
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giies  Orientales  ;  celles  de  trois  ou  quatre 
Voifins ,    &  la  nourice  qui  lui  a  vrai-fèm- 
blablemcnt  apris  le  François ,  doit  avoir 
été  la  dernière  Payfane  de    fon   Village. 
Outre  que  toutes  fes  expreOTions  font  ou 
populaires  ,   ou  barbares  ,  il  parle  beau- 
coup &  parle  mal.     Pour  le  trouver ,  il 
faut  le  chercher  parmi  les  Hébreux  &  les 
Ai-abes  ;  &:  tout  le  monde  n'cft  pas  en  état 
de  l'aller  chercher  parmi  ces  gens-là.     Si 
l'on  eft  f(^avant  par  la  mémoire ,  il  pourroit 
bien  fe  vanter  de  l'être,  parce  qu'en  effet 
il  l'a  fort  hcureufe  ;    mais  par  malheur, 
après  un  grand  nombre  de  Volumes  qu'il  a 
dévorez  en  Angleterre ,  il  eft  encore  à  les 
digérer  ici.     Ajoutez,  Monfieur,  qu'il 
eft  ennemi  déclaré  de  l'ordre  dans  toutes 
les  chofes  qu'il  débite  :  &  ii  l'on  a  dit 
d'un  fameu^£  Rhéteur,  que  c'étoit  une 
Bibliothèque  vivante  ,  on  pourroit  dire 
de  vôtre  Docleur ,  que  c'eft  une  Biblio- 
thèque rcnverfée.     L'autre   ne    fçait  ni 
Philofophie ,  ni  langues  moites ,  ni  lan- 
gues vivantes  hors  la  nôtre  qu'il  parle  fort 
bien  :  &  fon  Cabinet  fe  trouve  réduit  au 
Plutarque  d'Amyot  j  à  l'Hiftoire  Ro- 
maine de  Coeffetcau  ;  à  celle  de  France, 
par  Mezcray  i  à  Montagne  ,  aux  Remar- 
ques,   &  au  Quinte  Curce  de  Vaugelas^ 
ôc  à  fept  ou  huit  de  nos  verlions  les  plus 

cfti- 
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eftîmées.  Cependant ,  .ivec  un  fond  inc- 
puifable  d'éloquence  naturelle  ,  il  a  des 
exprefllons  vives  &  touchantes  qui  répon- 
dent merveilleulement  à  Ton  imagination 
pleine  de  feu  j  &  il  ne  s'cntéte  ni  des  opi- 
lùonsd'autrui ,  ni  des  fiennes.  II  va  d'a- 
bord oîi  le  bon  fens  le  mené  tout  droit  j 
ôcje  n'ai  point  encore  vu  d'ignorant  qui 
ait  plus  d'cfprit.  Vous  voyez^Moniieurj 
qu'ici  j'opofe  ignorant  à  Homme  de  Let- 
tres ,  qui  a  paffé  par  tous  les  degrez  dans 
les  Univerlitez  de  dans  les  Collèges ,  d'oij, 
félon  vous ,  depuis  leur  première  fonda- 
tion la  delicatelfe  a  été  bannie.  Enfin  , 
je  viens  d'achever  de  vous  tranfcrire  les 
deux  Poèmes  de  huit  cens  Vers  que  je  vous 
envoyé  ;  &  fuis  fâché  de  ne  pouvoir  dire 
avec  celui  que  vousapellez  vôtre  Bréviaire, 

Spiritum  Phœbns  mihi ,  Phœbns  artem 
Carminis  y  nomenque  dédit  Poéta, 

Vôtre,  &c. 

\A Loudun le  i^.de 
Juillet  i6i 7. 


A  Monjîîur  de  Benferade. 

ILeftvrai,  Monfieur,  que  la  Mcnar 
diere  après  avoir  lu  mes  dernières  obfer- 
E  4  ferva- 
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fervations  fur  les  Poëfles  de  Aîalherbe^ 
me  follicitadeles  lui  laifler  pour  quelque 
tems;  que  pom-  obtenir  l'indante  prière 
qu'il  m'en  faifoit ,  il  eut  recours  à  Tauto- 
ritcde  Monfieur  de  Chandcnicrqui  a  un 
pouvoirabfolu  fur  moi.  Il  garda  ces  Ob- 
servations à  Pari  s  pi  us  de  quatre  mois  i  & 
pour  les  ravoir  je  fus  obligé  de  me  fei"vir  de 
tout  le  crédit  qu'avoit  fur  lui  une  Demoi- 
feiledccesquai-tiers  qu'il  aimoit,  &dont 
il  n'étoit  nullement  aimé  ,  parce  qu'il  y 
avoit  une  trop  grande  diftance  entre  elle  & 
lui  du  côté  de  l'âge  &  de  la  fortune.  A 
fa  prière  ,  &  à  fcs  reproches ,  il  me  ren- 
voya mon  manufcrit  afl'ez  mal  en  ordre 
pour  me  faire  croire  qu'il  avoit  dû  paffcr 
par  les  mains  de  tous  les  Cuiftres  de  la  rue 
Saint  Jaques.  Je  fçus  depuis  qu'il  l'avoit 
prêté  à  Monfieur  Ménage ,  contre  la  pro- 
mefle  qu'il  m'avoit  faite  de  ne  les  montrer 
à  qui  que  ce  fût  :  &  par  les  obfervations  de 
M.  Ménage  fur  les  mêmes  Poèfies  de  Mal- 
herbe, je  reconnus  l'infidélité  de  mon  ami. 
Cependant  Mr.  Ménage  dit  dans  fa  Préfa- 
ce :  ye  remarque  toutes  ces  dates  ,  a^n 
qu'on  voye  V  e-f7gagement  ou  je  me  fuis  troH^ 
'vé  de  publier  ces  Obfervations  ftir  les  Poe- 
fies  de  Aialherbe  \  (^  cjuon  ne  croye  pas 
cjue  faye  voulu  entreprendre  fur  Mr.  Che- 
vreau qui  a  publié  depuis  peu  un  Commen- 
taire 
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taire  fur  les  mêmes  Poèjies.  Je  ne  doute 
point  <j;ie  ce  Commentaire  ne  [oit  rempli  de 
pltijîetirs  chofes  curieufts  «  (^  très  -  dignes 
d  être  lues.  Cependant .,  je  me  fuis  prive 
duplafîrde  lire  tomes  ces  chofes  ,  afin  qu'on 
ne  m'a.ccufat  point  d"" avoir  volé  A?r.  Che- 
vreau ,  fje  me  rencontrais  dansfespenfees, 
m  de  V avoir  vohIu  contred  re ,  fi  je  n  étais 
pas  de  fan  avis.  Ce  n'efl  pas  de  mes  Ob- 
fervations  qui  font  imprimées ,  que  je  me 
plains,  puis  qu'elles  étoient  déjà  publi- 
ques ,  &  que  tout  le  monde  les  pouvoit 
lire.  C'cftde  larevifionde  ces  Remar- 
ques ,  &  du  manufcrit  oii  j 'avois  entrepris 
un  Commentaire  gênerai  far  toutes  les 
Poëfiesde  Malherbe,  que  j'avois. confié 
à  la  Mcnardiere  qui  le  lui  prêta  fans  rcHe- 
chir  fur  ma  bonne  foi ,  ni  fur  fa  parole. 
Quoi  que  celui-ci  affure  fort ,  com.me  je 
viens  de  le  remarquer,  qtiil  s'efipnvé  de 
lire  toutes  ces  chofi'cs  ,  afi.n  quon  ne  Caccu- 
fàt  point  de  m'^  avoir  volé ,  s'il  fie  rencontrait 
dans  mes  penfées ,  m  de  m' Avoir  voulu  con- 
tredire ,  s'il  nétoit  pas  de  -mon  avis  ,  il 
n'a  pas  été  lincere  d^ns  cette  i-encoiarrc  j  & 
j'en  appelle  à  fa  cônfcience.  11  y  a  long- 
tems  qu'on  l'a  fait  paûerpour  IcParalhe 
de  tous  lo-s  Livres  ;  qu'on  le  foupconnc  de- 
larcin  pour  peu  qu'il  fe  pare  :  èc  Boilcau. 
dans  fon  Avis  a  Mr.  Ménage  prouve  ,  & 
L  5"  con- 
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condamne  la  longue  habitude  qu'il  s'cll 
faite  d'être  plagiaire.  Pour  moi  qui  ne 
porte  pas  iï  loin  mon  relTentiment ,  j'a- 
voue que  je  ne  me  trouve  point  obligé  à 
ceux  qui  fc  font  honneur  de  ce  qu'ils  me 
prennent  :  &  j'aimerois  mieux  que  Ton 
témoignât  qu'on  n'eftpas  de  mon  avis, 
parce  qu'au  m.oins  je  prof  terois  de  la  criti- 
que il  elle  étoit  jufte.  J'avoue  encore 
que  Mr.  Ménage  a  une  grande  érudition  , 
^:  une  ledlure  mervéïlleure  :  qu'il  entend 
fort  bien  les  Langues  Grecque ,  Latine , 
Efpagnole  ,  &  Italienne  j  de  que  je  ne 
connois  que  Mr.  Thevenot  &  lui  qui  mé- 
ritent d'être  à  la  tête  d'une  Académie. 
Mais  comme  il  défère  beaucoup  à  l'Anti- 
quité dont  il  a  retenu  cette  maxim.c  ,  Otie 
tous  les  biens  do.vey.t  être  communs  entre 
la  amis,  je  ne  f^ai  pas  fi  Ton  s'en  peut  fai- 
re une  confcquence  pour  le  larcin  ^  &  fî  la. 
Coutume  nous  permet  d'adopter  indiffé- 
remment les  cnfans  d'autrui.  Je  ne  croi 
pas  mem.e  que  l'on  en  foit  quitte  pour  afïïi- 
rer  qu'il  y  a  des  notions  générales  dans 
tous  les  hommes ,  que  chacun  a  droit  de 
s'en  prévaloir  :  &c'eftde  quoi  l'on  peut 
convenir  à  certains  égards.  On  dit  par 
exemple,  quand  on  veut  marquer  la  der- 
nière ignorance  de  quelqu'un  ,  qu'il  ne 
f<jaiiniAj  ni  B:  &  parmi  nous,  il  n'y 
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a  rien  de  plus  ordinaire.  Avec  tout  cela 
on  pourroit  douter  fi  Mr.  Ménage  ;  à  l'e^ 
xamincr  pai*  fon  humeur,  en  écrivant, 

Ct-dejfous  git  A-IonfieuT  lAbbc, 
OhI  nejcavoit  m  A,  ni  B. 

n'avoit  point  en  vûë  les  deux  derniers  Vers 
de  J  oachim  du  Bellay  > 

Boyinet  f^Ht  la  Langue  Hébraïque  , 
A^^IJî  bien  que  la  Chaldaïijue , 
Aîais  en  Latin  le  bon  Abbé 
N'y  entendait  ni  A ,  ni  B. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  lui  a  plu  de  s'ap- 
proprier mes  plus  curieufes  Obfervations 
fur  Malherbe,  que  je  ne  ferai  jamais  im- 
primer après  avoir  lu  les  fiennes  ,  afin 
qu'on  ne  rn  accu fe point  de  V avoir  volé.  On 
en  veira  pourtant  quelques-unes  dans  mes 
Lettres  Critiques  à  Monileur  le  Fevre; 
&  pour  les  autres ,  je  les  abandonne  à  qui 
lesaprifes.  Voila  ,  Monfieur  ,  ce  que 
vousavez  eu  la  curiollté  de  fçavoir  de  moi: 
&  je  vous  pro telle  qu'il  n'entre  ni  mépris , 
ni  haine ,  ni  déguifcment  dans  ma  répon- 
fe.     Je  fuis 

Vôtre ,  ^c. 

<iJ  L.k  if^.  de  Juillet 
16Î7. 

E  6  A:s 
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Au  Révérend  Tere  Bayard ,  Théo- 
logien de  la  Compagnie  de  Jefus. 

JE  reçois ,  mon  Rcvercnd  Pcrc ,  avec 
toute  la  reconnoifTance  imaginable  les 
Diflertations  que  vous  m'offrez  ;  & 
j'eftimetrop  vôtre  prefent  pour  le  refurcr.' 
'Vous  en  connoiflièz  vous  -  même  le  prix 
quand  vous  m'en  parlâtes  :  &:  par  les  fen- 
îimens  que  vous  eûtes  la  bonté  de  me  mar- 
quer fur  d'autres  ouvrages ,  je  m'aperçus 
bien  que  k  parti  le  plus  fiir  à  prendre  ctoit 
de  régler  toujours  Ton  goût  par  le  vôtre. 
S'il  mVft  permis,  mon  Révérend  Pcre , 
de  voi\s  dire  mon  opinion  fur  l'Auteur 
dont  il  vous  plaît  de  me  régaler  -,  fon  flilc 
n'efr  ni  trop  étendu  ,  ni  trop  coupe  :  fou 
imagination  efl:  vafve  &reci:ifite:  fesdc- 
fcriptions  vives  ;  &:  l'on  a  befoin  d'aller 
au  Devin  ,  pour  découvrir  ce  qu'il  imite, 
ou  ce  qu'il  cm.prunte.  On  trouve  en  lui 
de  la  delicateflê  &dc  la  force;  delà  ju- 
fteffe  &  de  la  grandeur  :  &  l'on  ne  peut 
fliire  le  portrait  de  l'homme  fçavp.nt,  & 
du  bel  efprit ,  fans  faire  celui  du  Père  Oli- 
vier. Je  vous  dois  bien  des  remcrci mens 
pour  fon  Livre  ,  &  pour  la  manière  dont 
vous  en  avez  fi  honnêtement  ufc  pour 
moi  :  mais  je  vous  en  ai  témoigné  d'a- 
bord 
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bord  ma  rcconnoiflancc  à  laquelle  je  ne 
puis  rien  ajouter  que  la  proîeftation  fîn- 
cereque  je  vous  fais  d'être  avec  toute  forte 
de  refpeâ: , 

Afofi  Révérend  Pcre, 

Vôtre  dcç. 

'^  Loudun  /en. 
d'O^obreiC^o. 

A  Monfieur  de  Benferade. 

'Ai  reçu  ,  Monfieur  ,  les  dcrnid-s 
Vers  que  vous  m'avez  envoyez  j  & 
j'en  ai  bientôt  reconnu  l'auteur  par 
leur  fechereffe.  L'imagination  de  cet 
Académicien  ne  va  pas  fort  loin  j  &  quand, 
i]  peut  aller  à  la  rime ,  c'eft  aifez  pour  lui. 
Comme  la  correâ:ion  coûte  beaucoup  ,  &: 
qu'il  efl  naturellement  fort  parefTeux  ,  il 
ne  finit  point  ce  qu'il  achevé  ;  &  fes  pre- 
mières penfe'es  font  prefque  toujours  fes 
fivorites.  Ce  qui  eft  fâcheux,  c'cft  qu'il 
aim.c  un  peu  trop  l'encens  :  &  il  n'eft  con- 
tent que  quand  on  lui  en  donne  depuis  les 
pieds  jufques  à  la  tcte.  L'amour  propre 
cR- une  des  plus  î^randes  &  des  plus  natu- 
relles pailionsdc  l'efprit  humain  ;  &  je  me 
Conviens  d'avoir  eu  commerce  avec  une 
E  7  Darïic 
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Dame  également  belle  &:  vifionnaire  qui 
ne  m'écrivoit  que  des  injures ,  quand  je 
n'admirois  pas  jufqu'à  fes  folies.     Vous 
fçavez ,  Monfieur ,  que  je  ne  fuis  ni  cha- 
grin,, ni  mcdifant;  que  je  loue  Icscho- 
fes  à  proportion  de  mes  connoifTances  qui 
font  fort  bornées  :  &  c'eft  peut-être  par 
cette  raifon  que  j'en  loue  fort  peu.     Quoi 
qu'il  en  foit  ,   je  ne  laifTe  pas  d'eftimer 
beaucoup  l'auteur  des  Stances  ;    &  pour 
n'être  pas  de  vôtre  force  ,  c'eft-â-dire  de 
celle  des  premiers  Poètes ,  il  vous  relfem- 
ble  à  tout  le  moins  par  l'honnêteté.     Sur 
la  demande  que  vous  me  fiitcs ,  pourquoi 
on  ne  trouve  pas  dans  Mr.  Dacier  les  mê- 
mes beauté?,  qui  font  dans  Horace  ?  Vous 
pouvez  juger  au  îTi  bien  que  moi,  que  (î 
Horace  eut  tourné  lui-même  fes  plus  bel- 
les Odes  en  profè  Latine ,  il  eût  été  obli- 
gé de  leur  ôter  tous  les  orncmens  &  toutes 
les  grâces  que  l'on  y  remarque  ^   &:  qu'en 
cas  pareil  Virgile  n'eût  pas  été  plus  heu- 
reux dans  fon  Eneïdc.     En  elïet ,  il  y  a 
des  figures ,  des  exprclTions ,  &  des  har- 
diefles  confacrées  à  la  Poëfie  ,  dont  la 
Profe  beaucoup  plus  modcile  &  plus  rete- 
nue ne  fc  peut  fcrvir  :  &  c'efl:  ce  qui  met 
un  grand  intervalle  entre  l'une  &:  l'autre. 
De  plus ,  les  Orateurs  n'écrivent  gucre<; 
qucdefens  raffis,  &:  les  Poëtes  ,    lîlon 

Platon, 


..J 
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Platon  ,  parlent  fans  art ,  fans  méditation, 
&  fans  étude  ,  parce  qu'ils  font  infpircz 
d'une  fureur  fecrette  &  divine  qui  les 
tranfporte  &  qui  les  élevé.  Il  n'v  a  rien 
de  plus  commun  que  ce  Vers , 

Ejl'  Defés  in  nobis  ,  aiitante  Câlefcimus 
illo. 

Et  parconfcquent  il  faut  faire  une  diffé- 
rence fort  confiderable  entre  le  lança^c  des 
Dieux  &  celui  des  hommes.  Outre  que 
les  copies  font  ordinairement  inférieures 
aux  originaux  ,  Mr.  Dacier  n'a  eu  en  vue 
que  de  faire  entendre  fon  auteur  qui  eft  Ci 
obfcur,  qu'on  le  peut  nommer  auili-bien 
que  le  Chevalier  d'un  ancien  Roman  ,  U 
Beau  Ténébreux.     Je  fuis 

Monsieur, 

Vôtre,  d:c. 

«y^  Louàun  le  11. 
tl'06iQbrei6')0. 

A  Jon  Altejfe  SereniJJîme  Monfei- 
gneur  le  'Duc  du  Maine. 


C 


Ad  mtiltos  anr.os. 
'Eft,  Monfeigneur ,  le  fouhait  que 
l'on  a  coutume  de  faire  au  Saint  Père 

toutes 
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toutes  les  années  ^  ik  quoi  que  vous  ne 
foyez  encore  ni  Pcre  ,  ni  Saint,  jenelaif- 
fe  pas  de  faire  pour  votre  AltefTc  ScrcnilTi- 
me  le  même  louhait.  Il  y  a  fans  doute 
beaucoup  d'aparencc  que  vous  commence- 
rez par  la  qualité'  de  Père ,  fi  le  bruit  qui 
court  eft  hiftorique  ;  &  que  l'alliance 
dans  laquelle  vous  allez  entrer  au  premier 
jour ,  vous  mette  en  ctat  d'avoir  des  en- 
fans  qui  feront  l'admiration  de  tout  le 
monde,  pourvu  qu'ils  puiflent  vousref- 
fembler.  Cette  feule  chofe  vous  man- 
quoit  après  trois  Campagnes  que  vous 
avez  faites  avec  tant. de  gloire.  Dans  uji 
âge  oii  l'on  ne  donne  au  plus  que  des  efpc- 
rances  ,  vous  avez  rempli  fi  dignement 
l'attente  du  Roi ,  &  tous  les  devoirs  de 
vôtre  Charge  ,  que  vous  n'eufliez  pu  faire 
davantage ,  fans  avoir  eu  du  Ciel  le  don 
des  miracles.  MeiTieurs  du  Rozel  com- 
mencent toujours  par  vous  en  ces  quartiers, 
quand  ils  ont  à  loiier  un  Prince  d'un  mé- 
rite extraordinaire,  &  qui  enlevé  l'ame 
de  ceux  qui  le  voycnt ,  ou  qui  l'c'coutent. 
J'en  fçai  beaucoup  d'autres  ,  Monfei- 
gneur  ,  qui  pai-Icnt  peu ,  &  qui  ne  fe  laf- 
font  jamais  de  parler  de  vous ,  qui  vous 
défini  (lent  en  trois  mots ,  l'Hofuicte,  /'/;;- 
trépide  ,  gt  l^  J>ifatigiihle.  De  quclqH* 
coté  que  l'on  m'ccrivc,  vous  ères  le  prc-- 

micr 
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mier  Tujet  de  toutes  les  Lettres  que  je  re- 
çois ;  &  je  me  fuis  fi  bien  fait  à  ce  plaiiir, 
qu'il  n'y  en  a  plus  d'autre  pour  moi. 
Souffrez ,  Monfeigneuf ,  qu'en  cette  con- 
fideration  je  vous  demande  k  continua- 
tion de  la  bienveillance  dont  vous  m'avez 
honoré  jufques  ici ,  &  que  je  prenne  la 
liberté  de  vous  alTurer  qu'il  n'y  a  perfonne 
dans  le  monde  qui  foit  à  vôtre  AltefTe  Se- 
reniffirae  avec  plus  de  zélé  &  derefped: 
quefon  trés-humble  ,  trés-obéïflant ,  & 
trés-fidele  ferviteur, 


CHEVREAU. 


c^  Louàun  le  28.  de 
Décembre  16^1. 


A  Mr.  de  St.  Martin. 

VOusne  pouvez  pas  ignorer  ,  Mon- 
fieur ,  que  je  fçai  un  peu  déchifrer  le 
Grec,  l'Hébreu,  &rArabe,  &  je  n'ai 
pu  déchifrer  les  caraéleres  de  vôtre  voifi- 
nc.  Ce  ne  font  au  plus ,  comme  on  le 
dit  ordinairement ,  que  des  pies  de  mou- 
che: &  qui  s'eft  jamais  fervi  de  pies  de 
mouche  dans  le  commerce  de  la  vie  civi- 
le ?  Vous  m'aflurez  qu'elle  a  l'efprit  beau; 
&  qu'elle  s'exprime  avec  une  grande  nette- 


té. 
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té.  Je  m'en  fie  plus  à  vôtre  parole  qu'l 
Ton  écriture  j  &  veux  croire  qu'elle  eft 
éloquente  dans  un  tête  à  tcte  ,  &  dans  une 
converfation  réglée.  En  effet  ,  li  elle 
parloit  comme  elle  écrit ,  il  n'y  auroit  pas 
moyen  de  l'entendre  :  &:  quoi  que  l'on 
devine  bien  fouvent  les  penfécs  des  autres , 
quand  même  ils  les  cachent  avec  plus  de 
foin  ,  vôtre  voifine  pour  cacher  les  Hen- 
nés ,  n'a  qu'à  les  écrire.  Je  ne  fuis  point 
fait  à  cette  efpece  de  devination  :  &  vous 
me  ferez  un  fort  grand  plaifir  de  nous 
épargner  à  elle  &  à  moi  la  peine  de  m'en- 
voyer  ce  que  je  fuis  honteux  de  ne  pouvoir 
lire. 

Mon  Vers  François  furjofeph  Scaliger, 

//  n'eut  jamais  d'égal  ,  ni  nen  anraja* 
mais. 

m'en  a  foiU"ni  deux  Latin  fans  y  penfer  : 

ISfec  tibifacla  farem  ,  Scalane  ,  prierai 
tulerunt  ; 
JSfec  tibi fada  par  empoflerioraferent. 

C'a  été  pour  moi  un  enthoulîafme  ,  car 
vous  fçavez  bien  que  j'ai  renoncé,  il  y  a 
long-  tems  aux  Vers  Latins  :  &  je  vou- 
drois  bien  que  certaines  gens  puflfent  pro- 
fiter de  mon  exemple.  Ils  croyent  imi- 
ter 
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ter  Horace  ,  quand  ils  le  dérobent  ;  & 
leurs  larcins  ne  nous  font  voir  que  leur 
hardiefle  ou  leur  pauvreté.  Votre  vcr- 
/ion  des  Vers  de  Virgile , 

Ilh  meos  primas  qui  me  Jîhi  junxït , 

amores 
AhfiHlit ,  ille  habeat  fecum  ,  fcrvctque 

Jepulchro  , 

eft  embarraOTée.    Je  les  traduirois, 

Celui  qui  le  premier  eut  mes  tendres 

amours , 
Les  a  dans  le  fepulcre ,  (y  les  aura  toU' 

jours. 

Et  Mr.  de  Scgrais  les  a  rendus  aufli  noble- 
ment qu'on  les  puifle  rendre  : 

Oue  celui  que  j'aimai  d'aune  amour  Jï 
fidelle , 

Seul  la  conferve  encor  dans  la  nuit  éter- 
nelle. 

Si  vôtre  beau  frcre  m'eût  offert  ce  que 
j'euffe  étébien-aife  d'avoir  de  lui ,  je  l'au- 
rois  accepté  fans  helîter  ^  &  fon  offre  eût 
redoublé  ma  reconnoiflancc.  Mais  bien 
éloigné  de  lui  demander  une  bagatelle  ,  il 
m'eO:  plus  aiféde  me  paffer  du  néceffaire , 
que  de  témoigner  que  j'en  ai  befoin.  Vous 

vous 
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vous  fouvenez  du  mot  du  Romain  ,  malo 
cmere  qtiam  rogare  :  de  tous  les  hommes 
de  mon  humeur  font  pcrfuadez  que  rien 
dans  le  monde  ne  coûte  plus  que  ce  qu'il 
faut  acheter  par  une  prière.     Je  fuis 

Vôtre  &:c. 

e^  Loudun  le  6.  de 
Mars  1691. 

j^u  même. 

LE  difciple  de  Mr.  Cappel ,  qui  vous 
a  dit  que  j'étois  bien  avant  dans  les 
Rabbins ,  m'a  fait  honneur  fans  que  je  lui 
en  doive  des  remercimens  ,  parce  qu'il 
m'a  fait  un  honneur  de  rien  ;  &  que  main- 
tenant pour  les  entendre,  j'aurois  bcfoin 
de  quelque  interprète.  Il  cfl:  vrai ,  Mon-- 
iieur,  qu'en  Allemagne  ,  je  fçavois  afl'cz 
d'Hébreu  ,  &  peut-être  qu'avec  un  mé- 
chant habit ,  la  fraizc  courte ,  Ôc  la  barbe 
fale  ,  on  ne  m'auroit  pas  pris  pour  étran- 
ger àzns  la  Synagogue.  Depuis  ce  tems-là 
j'ai  eu  d'autres  mefuresà  garder  :  &  de- 
puis mcmc  que  je  fuis  ici  oii  j'ai  prévu  que 
les  Langues  mortes  &  les  vivantes  ne  me 
feroicnt  pas  d'un  fort  grand  fecours  contre 
les  incommoditez  de  la  vieilleflc  ;  pour: 
amufcr  la  mienne  &"pour  radoucir ,  je  me 

fuis 
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fuis  attaché  à  des  plaiiïrs  qui  demandent 
moins  d'application  j  qui  ne  laifTent  pas 
d'être  innocens  ,  &  qui  ne  peuvent  être 
condamnez  que  par  des  aveugles.  Ce- 
pendant ,  il  me  relie  encore  quelques  idées 
de  ce  que  j'ai  lu;  &  li  le  difciple  de  Mr. 
Cappel  vous  a  témoigné  que  la  lecture  des 
Rabbins  gâtoit  l'efprit ,  on  pourroitcon- 
clurre  qu'il  les  a  tous  vus,  &  qu'en  ju- 
geant de  l'efprit  des  autres  par  le  fien,  il 
leur  fait  tort,  &  les  calomnie.  Il  faut 
avouer  de  bonne  foi  que  des  Rabbins  ont 
porté  li  loin  leurs  extravagances ,  qu'il  ne 
îèmble  pas  que  la  raifon  leur  ait  'été  laiïTée 
en  partage  comme  aux  autres  hommes  :  & 
quand  leurs  opinions  étoient  extraordi- 
naires &  nouvelles ,  ils  ne  fe  mettoient 
pas  beaucoup  en  peine  qu'il  y  entrât  du 
vi-ai-femblablc6cau  fcns  commun.  Que 
n'ont-ils  point  dit  fur  la  poulTiere  dont  le 
premier  homme  a  été  formé  ?  Sur  les  rai- 
Ions  que  Dieu  a  eues  d'avoir  plutôt  fait 
Eve  de  la  côte  que  de  l'œil ,  de  l'oreille  , 
de  la  bouche  ,  de  la  main  ,  ou  des  pieds 
d'Adam  ?  Ils  ont  voulu  que  les  épaules  de 
cette  dernière  fuflcnt  attachées  à  celles  de 
l'autre,  comme  s'ils  n'cafifcnt  tous  deux 
compofé  qu'un  corps  ;  que  parconfequent 
ce  corps  eut  deux  têtes ,  deux  bouches , 
quatre  oreilles,   quatre  bras  ,  autant  de 

pieds. 


1 1 8  Oeu'-cres  mêlées 

pieds,  &  îinli  du  refte.     Ne  pouvant  pas 
ic  prêter  le  moindre  feccurs  dans  cet  ctat, 
ils  ont  dit  qu  enfuite  leurs  corps  furent  fc- 
parez  ;  qu'après  qu'ils  curent  été  chafTez 
du  Paradis ,  Adam  eut  avec  toutes  fortes 
d'animaux  un  commerce  horrible  j  qu'il 
en  vint  des  fpeiflres  &  des  Démons ,  cent 
trente  ans  avant  qu'il  eut  dormi  avec  Eve 
qui   dans  l'abfence  de  fon  mari   eut  des 
enfans  de  certains  Efprits  qui  mangent, 
qui  croilfent  ,  qui  multiplient,  &  qui 
meurent.     Avec  quel  foin  ont-ils  recher- 
ché i'efpcce  d'arbre   dont    le  fruit  leur 
avoit  été  défendu  par  leur  Créatem*  ?  Et 
ilsn'en  font  jamais  demeurez  d'accord, 
puisquelesunsveulentquecefùt  le  Gre- 
nadier ,  le  Pefcher  ,  la  Vigne  ;  d'autres 
le  Citronnier ,  le  Figuier  ,  ou  le  Fro- 
ment haut  comme  les  Cèdres  du  Liban. 
Je  ne  dis  rien  ici  du  Serpent  qui  avoit  la 
tcte  d'une  belle  Vierge ,  dont  Dieu  ou  un 
Ange  coupa  les  pieds;  d'Adam  qui  avoit 
été  marié  en  premières  noces  avec  Ltlifa\ 
depuis  avec  Eve.   Qiielqucs-unsont  ajou- 
té que  Dieu  alfifta  lui-même  à  cette  céré- 
monie; qu'il  eut  le  foin  de  bien  coëffcr 
Eve  j  qu'il  chanta  &  dança  comme  les 
Anges  au  bruit  des  Trompettes ,  &  au  fon 
des  Flûtes  ;  ^-  que  cette  nouvelle  mariée 
contraignit  Adam  à  coups  de  buton  de 

man- 
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manger  du  fruit  qui  leur  avoit  etedéfendu. 
Pour  être  informé  de  la  plupart  de  leurs 
vifions  qui  ne  font  ni  moins  ridicules  ni 
moins  impies ,  vous  n'aurez  qu'à  voir  les 
Ouvrages  de  Leuldcn ,  de  Hottingcr ,  & 
la  Synagogue  de  Buxtorf  ;  &  vous  avoue- 
rez qu'elles  ne  peuvent  leur  être  venues 
dans  l'efprit  que  dans  les  plus  violens  accez 
■de  la  fièvre.  A  cela  prés ,  ils  ont  eu  fou- 
vent  d'heureux  intervalles  :  &  les  plus  fça- 
vans  Théologiens  font  convenus  qu'outre 
la  fignification  d'un  grand  nombre  de 
mots  Hébraïques,  qu'ils  tiennent  d'eux, 
ils  ont  trouvé  une  infinité  d'admirables 
chofes  dans  les  Rabbins.  Pour  moi  qui 
ne  fuis  f^avant  en  nulle  manière,  je  ne 
laiife  pas  de  m' accommoder  de  quelques- 
unes  de  leurs  penfées  ou  de  leurs  maximes , 
fclon  qu'elles  font  à  mon  ufage,  ou  pour  le 
Monde ,  ou  pour  la  Morale.  Hier  je 
m'avifai  d'en  voir  un  Recueil  :,  &  je  vous 
prie  de  vous  fbuvenir  que  c'efl:  après  eux 
que  j'ai  écrit,  en  faifant  quelques  Obfer- 
vations  fur  les  Poëfiesde  Malherbe  qui  ne 
font  pas  toutes  d'une  même  force  :  iJue 
tout  s  s  les  heures  ne  font  pois  faites  pour  les 
miracles \  çj  que  l'on  peut  compter  entre 
les  grands  Hommes  ceux  ,  dont  il  cfl  aijc 
de  compter  les  fautes.  Voici  à  peu  prés  ce 
vquc  je  vis  de  plus  remarquable  dans  le  pe- 
tit 
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tit  Recueil  dont  je  vous  parle  ;  &  fi  vous 
y  trouvez  quelque  chofe  de  commun  avec 
les  Latins  ou  avec  les  Grecs ,  vous  fcavez 
bien  le  métier  des  Juifs,  qui  le  plus  fou- 
vent  prêtent  d'une  main  ce  qu'ils  ont  ac- 
coutume d'emprunter  de  l'autre. 

Le  monde pent  être  comparé  hhx  h.'.jjlns 
d^HKe  balance ,  où/ont  abhaijfées  les  chofes 
de  poids  ,  çjr  oft  lesplns  leaeres  font  élevées'. 
Cr  c^Ji  HH  vice  qne  Von  peut  reprocher  k 
tons  les  Jïecles  de  n'avoir  jamais  ejiimé  les 
hommes  fclon  leur  mérite  ;  d^ avoir  donné 
trop  aux  uns  ,  ©-  trop  peu  aux  autres.  La 
libéralité  ne  coiijijiep  AS  a  rendre  le  bien  que 
Von  a  reçu ,  mais  a  prévenir  le  malheu- 
reux dont  il  n'y  a  rien  a  efperer.  Uame 
dans  le  corps  ejl  comme  un  voyageur  en  ter-^ 
re  étrangère.  Lajoje  d'un  feul  ne  fi  pas 
unejoje.  Pour  faire  connoître  qu'un  ami 
efl:  la  feule  ,  ou  la  plus  grande  confolation 
de  la  vie,  ilsdifent,  Oh  T  ami  ,  oulefe- 
pulcre.  Quand  tu  donnes  quelque  chofe 
au  pauvre  ,  fouviens  -toi  que  tu  ne  lu:  don- 
nes que  fon  bien.  Plains  le  pauvre  ,  ?nais 
plains  beaucoup  plus  celui  a  qui  tous  les 
biens  du  monde  viennent  afouhait.  O  uand 
il  y  a  du  bon  (y-  du  méchant  dans  un  Livre  ^ 
on  peut  s''enfirvir  comme  Ion  fe  fert  d'une 
Grenade  do>it  il  faut  manger  les  grains ,  cr 
jetter  Fécorce.     Une  belle  femme  .^  une  belle 

maifon-y 
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maifon  ^  un  hahit propre  ,  (jr  «ai  lit  com* 
mode  font  toutes  les  douceurs  de  cette  vie» 
Pour  ce  qu'ils  ont  dit,  Oue  l"  homme  en 
cherchant  La,  femme  ,  fermle  chercher  ce 
<jH'ilaperdpi ,  parce  que  la  femme  a  été 
faite  de  la  côte  du  premier  homme  ,  c'eft 
une  penfée  trop  metaphyfique  ,  &  trop 
abftraite  pour  vous  &  pour  moi.  Il  n'y  a 
rien  de  plus  ordinaire  parmi  eux  ;  Que 
trois  per/onnes  font  infupportables  dans  le 
monde  :  le  Fleillard  ,  adultère  ;  le  Riche, 
larron  ;  le  Pauvre  ,  orgueilleux  ;  ^  cjue 
le  Riche  or-rueilleux  cfi  même  infupportable 
a  fan  domefique.  Dieu  aime  l  homme , 
parce  quil  Va  fait  a  fon  image.  L'homme 
q'Aand  il  vient  au  monde  a  les  mains  ouver- 
tes ,  comme  s''il  étoit  le  maître  de  tout ,  cr 
les  a  étendues  qtmnd  il  efi  mort ,  comme 
s'il  vouloit  montrer  qu'il  n'emporte  rien. 
Les  fautes  font  remarquables  dans  les 
Grands  ,  comme  les  taches  fur  un  bel  habit. 
On  peut  n  accorder  pas  quelque  chofe  aux 
perfonnes  médiocres  ;  mais  il  faut  accorder 
aux  Grands  Seigneurs  tout  ce  qu'ils  deman- 
dent ,  parce  que  leurs  prières  ont  toute  la 
force  des  commandemens ,  (^  qu^il  ny  a 
point  de  fureté  a  les  refufer.  La  Paix  deit 
être  une  belle  chofe  ,  puis  qu^on  lafouhaitte 
aux  morts  qui  en  ont  befoin ,  ^  qu'elle  eft 
mçme  un  des  noms  de  Dieu^  Ne  fais  part  de 
F  ton 
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tonfecrct ,  ni  an  jon  ,  m  uufagc  t  ni  à  ton 
ami ,  farce  c^ne  ton  amifent  changer  \  (jue 
le  Saae  ne  l'efipas  toujours  ;  cj-  cjPte  le  fott 
ne  peut  rien  cacher.  On  tfi  toujours  mai-' 
tre  de  ce  quon  a  teu ,  mms  on  ne  L'cfi  plus 
de  ce  quon  a  dit. 

Les  Rois  font  les  juges  des  hommes. 
Et  lesfages  le  font  des  Rois. 

En  maux  divers  la  nature  ejl  féconde. 
Chacun  dans  fon  état  plaint  fa  calamité  : 
J\da:is  des  maux  les  plus  grands  que  l'on 
foujfre  en  ce  mond.e , 
Ee  plus  grand  cfi  la  pauvreté. 

ZJn  defir  à  C autre  fuccede , 
Si  le  Riche  n'a  tout,  il  croit  ne  rien  avoir; 
Et  qtéelques  hiens  d'ejprit   que  le  fç avant 
pojfede , 
♦S'/7  ne  fait  tout ,  il  ne  croit  rienfça- 
voir. 

Dieu  fe  montre  à  l'Jjomme  ,  crje 
cache  : 
Et  c\fipour  l'homme  un  avertifement, 
Q^il  ne  doit  pas  chercher  avec  er/^prejje" 
ment , 
Ce  que  J)içu  ne  vet^tpas  quilfa- 
chc. 

Pour 
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Pour  pécher  dans  Vobfcttrïté, 
l^e  tc':hé qm  ta  f dis  en  efi-il  moins  korrihle^ 
Et  crois-tu  le  cacher  qt  le  rendre  tnvtfihle 

Ahxjckx  de  la,  Divinité  ? 
Cet  EJprit perce  tout  JHfqnes  a  naspenfées  j 
Et  de  nos  actions prej entes ,  or pajjées  , 

Marque  le  moment  c^  le  lieu. 

Abominables  que  nous  fommes  ! 
he  mal  qu'' on  craint  de  faire  en  prefence  des 
hommes  -, 

Nous  l'o fins  faire  devant  Dieu, 

Le  Sa2:e  du  Monde. 

o 

Le  Sage  écoute  tout  :  s'explique  en  peu  ds 
mots  ^ 
Il  intcrroie  ^  répond  a  propos. 

Plaît  toujours  fans  penfer  à  plaire. 
Dans  fis  moindres  difcoursfait  voirfon  ju- 
gement : 
Etfçait  au  jufie  le  moment 
Ou  il  doit  ou  parler  ou  fi  taire. 
Devant  un  plus  fage  que  lui 
Rarement  il  ouvre  la  bouche. 
Il  n'efi point  curieux  des  affaires  d' autrui  j 
Fa  ce  qui  le  regarde  eji  tout  ce  qui  le  touche, 
Jamais  k  s'affliger  il  n^fi  ingénieux  , 
//  s'accommode  aux  tems  ,  aux  perfonnes^ 

aux  lieux  \ 
Ne  s' allarme  jamais  d'aune  chofi  incertaine, 
F  X  // 
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Il  coHrt,par  fa-priidence,  an  devant  du  dan^ 

ger-, 
lit  foHJfre [ans  cha^in  ^fans  murmure ,  (^ 
fansfeme , 
Ce  cjuil  ne  peut  ni  rompre,  ni  changer. 
Le  repos  de  l'ejprtt  efi  tout  ce  (juilfouhaitte: 
Et  s'il  napas  beaucoup  de  bien  ; 
Du  peu  qu''il  a  [on  ame  efifatisfaite , 
Et  tout  ce  qu'il  n'a  pas  ,  jl  le  compte pofiT 
rien. 

Ne  vois  le  malheureux  quepour  le  foulager. 
JVcpenfektes  défauts  que  pour  t' en  corriger, 
^ux  Loix  de  V Eternel  tiens  ton  ame  a^fer" 
vie'. 
Et  pour  un  plaijïr  pajfager , 
Ou  l'Ange  de  mort  te  convie  , 
JVe  mets  jamais  ton  Jalut  en  danger. 
Corrige  fans  aigreur ,  foujfre  fans  te  vanger, 
Etoujfe  entoi  l'orgueil^  la  colère,  or  r envie f 

Etfonge  bien  tous  les  jours  de  ta  vie 
D'où  tu  yienSyOU  tu  vaSjC^r  ^ui  doit  te  juger» 

J'aurois,  Monfieur  ,  à  vous  débiter 
beaucoup  de  maximes  de  cette  nature ,  qui 
prouvent  aflcz  que  les  Rabbins  ne  font  pas 
tous  propres  à  gâter  rcfprit  :  &  Il  je  n'é- 
toisperfuadéque  les  grands  parleurs  font 
plus  incommodes  que  ceux  qui  emprun- 
tent^ parce  que  l'on  peut  refufer  ceux-ci, 
■".       ■  ■  '      -  "      & 
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S(  que  fi  on  l'ofoit  on  donneroit  de  bon 
cœur  de  l'argent  aux  autres  pour  les  faire 
taire ,  je  ne  me  hâterois  pas  fi -tôt  de  vous 
dke  que  je  fuis 


t^ Loudun  le  il. de 
Mars  1695. 


Vôtre,  &( 


-^//  même. 

J'Ai  lu  ,  Monfieur,  pour  mieux  ré- 
pondre à  vôtre  demande  ,  tous  les  Au- 
teurs de  ma  connoiflance ,  qui  nous 
ont  parlé  des  Psylles  :   &  farce  fujet 
j'ai  vu.  Hérodote,  Celfus ,  Lucain ,  Plutar- 
que  ,  Pline  ,  Suétone  ,    Eîien  ,  Aule- 
Gelle,  Dion,  &  Zonare.     Tous  n'ont 
prefque  fait  que  fe  copier ,  à  la  referve  de 
quelques-uns  qui  nous  ont  dit  que  parmi 
ces  peuples  d'Afrique  ,   qui  affoupifloient 
les  lerpens  ou  par  leurs  charmes,  ou  par 
leur  haleine  ;  qui  gueriffoient  infaillible- 
ment ceux  qui  enavoient  été  mordus  en 
fucçant  leurplaye,  les  femmes  n'avoient 
point  le  fecret  de  leurs  maris  ;   en  un  mot, 
qu'il  n'y  avoit  point  de  femmes  Psyi.- 
LEs.     [e  n'ai  pas  eu  aflez  de loifir  pour 
chercher  l'origine  de  ce  mot  ;  quoique 
j'ayevû  dans  Martinius',  qu'il  pourroit 
F  5  bien 
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bien  venir  de  l'Arabe  P^^/ qui  fignifie  y?- 
pare  ,  dijitngué  ,  parce  que  ces  familles 
etoientdiftinguces  des  autres  par  la  vertu 
iingulicrc  que  la  nature  leur  avoit  donnée, 
Ceque  j'ai  lu  dans  l'hiftoire  des  Plantes, 
de  Dalcchamp,  m'a  donné  quelque  ou- 
verture fur  ce  qui  pouvoit  regarder  ces 
Peuples.Il  dit  qu'il  y  a  une  efpece  de  Barbe 
de  Bouc  ^  nommée  en  E  (pagne  Vtfcr'me, 
d'une  vertu   mcrveilleufc  contre  les  ftr- 
pcns;  qu'un  efclave  More  trouva  en  Ca- 
talogne cette   plante  qu'il  avoit  connue 
en  Barbarie,  &  qu'il  guerifloit  gcncrale- 
ment  tous  ceux  qui  avoient  été  mordus  de 
ces  reptiles,  en  leur  donnant  de  fon  fuc  à 
boire.     Il  ajoute,  que  gagnant  fa  vie  à  ce 
métier ,  il  ne  communiqua  fon  fecret  à 
qui  que  ce  fiV:  ;  mais  que  depuis,  quelques 
moiflbnneurs  s'étant  aperçus  qu'il  alloit 
fouvent  fur  une  montagne  ,  &  qu'avant 
eu  la  curiofité  d'y  aller  eux-mêmes  ,  ils 
reconnurent  bientôt  la  plante  par  ce  qui  en 
avoit  été  coupé;  qu'après  en  avoir  fait 
l'expérience  qui  leur  réùlTit ,  ils  la  décou- 
vrirent à  leurs  compagnons ,  &  qu'elle  fut 
nommée  Scorz^onera.  de  ScHrz,o ,  qui  en 
Lfpagne  fignifie   Fipere.     Jean  de  Lact 
dans  fa  Dcfcription  du  Nouveau  Monde, 
dit  à  la  page  195'.  que  les  Sauvages  qui 
ont  été  mordus  des  ferpens ,  ou  d'autres 

ani- 
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animaux  fort  venimeux ,  mangent  la  raci» 
ne  de  Scorz.onere  ;  qu'ils  en  mettent  les 
feuilles  fur  la  playe,  comme  un  remède 
lïïr&prcfent;  &  que  les  Efpagnols  ont 
commencé  à  les  imiter.  Si  nous  eulîions 
pLi  aprendre  de  l'efclave  More  comment 
ceux  de  Barbarie  nommoient  cette  herbe 
qu'il  avoit  trouvée  en  Catalogne ,  il  nous, 
auroit  tiré  d'une  grande  peine  :  &  je  ne 
doute  point  que  les  Pfjlles  ne  cachaifent  à 
leurs  femmes  la  vertu  de  cette  plante,  ou 
d'une  femblabje ,  par  la  raifon  cju'avoit 
eue  le  More  qui  ne  fubliftoit  que  parfon 
fecret.  J'ai  lu  même  dans  l'Alrique  de 
Dapper,  qu'en  Aby  (fine  il  y  a  une  herbe 
nommée  yljfaz.oe  ,  qui  rend  aflbupis  & 
comme  morts  tous  les  ferpens  qui  palfoient 
delTous  ;  qu'on  ks  peut  manier  alors  fans 
aucun  danger  ;  que  pour  être  en  fùrecé 
contre  les  vipères ,  on  n'a  qu'à  manger  de 
fa  racine ,  &  que  quand  les  Sauvages  en 
étoient  mordus ,  ils  en  mangeoient  la  tête 
&  la  queue  comme  un  antidote  fouverain. 
Peut-être  que  la  même  herbe  qui  avoit  en 
Afrique  un  autre  nom,  ou  qu'une  autre 
plante  qui  avoit  la  même  vertu  ,  étoit 
connue  des  Pjylleso^di  pour  couvrir  plus 
adroitement  leur  jeu ,  avoient  accoutumé 
de  prononcer  certames  paroles  ,  afin  que 
l'on  crût  que  c'étoit  par  elles ,  ou  par  leur 
F  4  halei- 
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haleine ,  qu'ils  pouvoicnt  charmer  toii5 
lesfcrpens;  &  qu'ayant  mangé  de  la  raci- 
ne de  cette  plante  qui  étoit  un  remède  lin- 
gulier  contre  leur  venin ,  ils  le  fucçoient 
impunément  &  en  rûreté. 

Cependant  le  Cavalier  Francefco  Redi 
dans  Tes  Obfervations  fur  la  Vipère ,  écri- 
tes à  Mr.  Lorenzo  Magalotti  Gentilhom- 
me de  la  Chambre  du  Duc  de  Tofcane , 
veut  après  Celfus ,  que  les  Pfy  lies  n'ayent 
point  eu  de  vertu  particulière  qui  fut  af- 
feâtée  à  leurs  familles;  mais  que  la  har-- 
dieffe  &  l'expérience  les  euffent  confir- 
més dans  la  fcience  naturelle  dont  ils  fe 
vantoient  ;  qu'ils  étoient  mordus  des  fer- 
pens  comme  les  autres ,  &  qu'ils  avoient 
befoin  de  quelque  remède  pour  être  gue-- 
ris.  Dans  cette  lettre  il  réfute  les  opi- 
nions des  Anciens  &  desM  odemes ,  fur  la 
falive  d'un  homme  à  jeun  ,  fur  l'ombre  du 
ïrefne ,  fur  les  feuilles  de  h  Betoine ,  du 
Oenievre ,  du  Cèdre  ;  &  fur  les  proprie- 
rez imaginaires  de  quelques  plantes.  Je 
ne  fuis  pas  aflez  mal-honnete  pour  difputer 
à  Mr.  Redi  (es  expériences ,  &  je  croi 
même  qu'on  s'y  peut  fier  comme  aux  De- 
monftrations  de  Géométrie.  Par  cette 
raifon,  je  voudrois  bien  fauver  tout  ce 
qu'il  a  dit ,  &:  fauver  encore  les  Relations 
qiii  nous  aprcnnenr ,  qu'avec  le  Di^amc 
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de  Virginie  ,  ou  Vonliot  fauvage ,  on  tuë 
lesfcrpens  kfonnettes  ainli  nommez ,  parce 
que  du  bout  de  leurs  queues  ils  font  un 
bruit  à  peu  près  femblable  à  celui  que  font 
Ordinairement  les  fonnettes  quand  on  les 
remue.     Ce  ferpent  fe  trouve  enplulîeurs 
endroits  de  l'Amérique  ;   &il  en  cfl:  parlé 
dans  le  journal  de  Mr.  Galoys  du  a.  de 
Mars  1  G(i6.  tiré  de  celui  d'Angleterre, 
fur  la  bonne  foi  du  Capitaine  Sylas  Tay- 
lor.    Il  eft  vrai  encore  que  le  Père  du  Ter- 
tre de  l'Ordre  des  Frères  Prefcheurs ,  Mif- 
iionnaire  dans  les    Antilles  ,    témoigne 
qu'entre  tous  les  remèdes  contre  lesferpens 
il  n'y  en  a  point  de  plus  fouverain  que  le 
'Bois  de  Couleuvres  dont  il  nous  a  donné  la 
defcription  :    &  il  ajoute ,  que  les  ferpens 
ne  mordent  jamais  ceux  qui  en  portent  des- 
branches coupées  par  morceaux  j  que  ces 
bétcs  meurent  &  crèvent  dés  le  moment 
qu'on  les  a  touchez  de  cette  plante.     11 
affure  même  un  peu  plus  haut  qu'étant 
faoules  on  peut  les  prendre,  les  manier, 
&  les  traitter  afifez  rudement  fans  qu'elles 
s'éveillent.     Le  même  Perc  parle  d'une 
herbe  à  qui  Ton  a  donné  un  fort  vilain 
nom,  parce  qu'entre  deux  feuilles  ,  il 
croit  un  petit  umbel  de  fleiu-s  vertes  & 
rouges  toutes  velues  ;  que  les^plus  difcretg 
l'appellent  poïl  de  ckw;  d'autres  U  ntitL 
F   5"         ^         nom-  ■ 
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fiommée  ;  que  de  les  branches  quand  on  les 
rompt  il  fort  un  lait  dont  une  feule  goûte 
tuë  un  fcrpent  :  &:quecc  lait  a  une  mer- 
vcillcufe  vertu  contre  les  reptiles. 

Cesautoritcz  peuvent  être  confirmées 
par  beaucoup  d'autres ,  qu'il  feroit  inutile 
de  rapporter  i  &  je  ne  m'en  fers  que  pour 
accorder  les  expériences  de  Mr.  Redi  avec 
des  Relations  qui  font  fort  exactes.  II  ne 
peut  nier  que  les  plantes  de  TLuropc  doi- 
\  ent  avoir  bien  moins  de  vertu  que  celles 
des  Indes,  &  par  confequent,  il  n"a  pu 
trouver  en  Tofcanc  ce  que  les  autres  ont 
vu  dans  le  Nouveau  Monde.  En  Afie , 
il  V  a  une  efpcce  de  mufcnâe  r,if.Jlc  que  les 
Hollandois  appellent  Aia.'Ct^uec[i\i  aiTctc 
febitement  de  certaines  maladies  réglées 
des  ferrmes  ;  &  dont  les  Indiennes  ont 
rTCcoûtuméde  (q  fervir fans  aucun  danger, 
în  l'appliquant  fur  la  partie  oui  eft  malade. 
Au  contraire  ,  celles  de  l'Europe  en  ce 
pays-là  n'ont  rien  plus  à  craindre  ,  parce 
qu'au  fil -tôt  que  cela  leur  manque,  ce  qui 
kur  c[i  ordinaire  entre  trente  &  quarante- 
ans ,  Je  tems  de  leur  mort  eflanivé.Quand 
les  Hollandois  curent  commencé  le  Fort 
de  Java ,  un  des  premiers  Chefs  du  Roi  de 
JMat.ip^n  ou  Empereur  de  cette  Iflc,  foup- 
^;onné  de  ne  s'être  pas  bien  aquitté  de  fon 
d-evoir  d^ns  le  premier  afîaut  qu'ils  foutin- 
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fcnt  avec  fermeté  eontre  les  Javans,  fut 
averti  que  cet  Empereur  fe  vouloitiàifîr 
de  lui  ,•  &  comme  li  ne  pouvoit  éviter  la 
mort,  il  fe  retira  du  côté  des  Holhndois. 
Dans  fà  retraite  il  enfeigna  un  remède 
prompt  &  infaillible  contre  les  flèches  em-^ 
poifonnées  des  Infulaires ,  &:  afliira  vandcr 
Broug  alors  Général  des  Hollandois ,  que 
pour  en  guérir,  on  n'avoit  qu'à  prendre 
d'une  matière  ,  que  l'iionnêteté  ne  me 
permet  pas  de  vous  nommer ,  parce  qu'el- 
le eft  de  mauvaife  odeur.  Quand  elle  efl 
feche  &:  réduite  en  poudre  ;,  on  en  jette 
une  pincée  dans  l'eau  que  l'on  boit  :  & 
l'effet  de  cette  vilaine  &  naturelle  Tcria- 
queefttel,  qu'il  n'y  a  point  de  poifon 
qui  tienne  contre  elle.  Après  cela  je 
voudroisbien  demandera  Mr.  R.edi  s'il 
cfl  bien  perfuadé  que  ce  remède  qui  efl  le 
plus  fouverain  &  le  plus  prompt  de  toutes 
les  Indes  Orientales ,  feroit  le  même  effet 
cnTofcane  ?  Et  fi  en  de  certaines  occa- 
fions  il  confeilkroit  aux  Italiennes,/«î»?/i«/^ 
cade  majle  ,  ou  AianeqHe  dont  fe  fervent 
généralement  les  femmes  des  Indes.  J'ai 
un  grand  nombre  d'autres  exemples  qui 
peuvent  prouver  invinciblement  que  les 
méme^  plantes  qui  font  dans  les  pays  éloi- 
gnez &•  chauds,  tranrportéesdans  les  pays 
froids  ou  tempérez ,  chan<Tent  de  nature;. 
F  6'  & 
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&■  qu'il  eft  impoflîble  de  bien  juger  de  b 
première  vertu  qu'elles  avoient ,  parcelle 
qu'elles  ont  perdue  fous  nôtre  clymat.  Il 
eneftdeméme  des  difpofitions  de  l'un  & 
de  l'autre  fcxe  ,  qui  font  diverfes  par  la 
nourriture  ,  par  la  qualité  de  la  terre  ,  par 
l'accoutumance ,  &  par  l'air  qu'elles  ont 
commencé  à  refpirer  en  venant  au  monde. 
Gela  étant ,  je  n'ai  plus  qu'à  vous  redi- 
re ce  que  je  vous  ai  fappofé  d'abord  ,  que 
les  PJjlles  dévoient  avoir  la  connoifTancc 
de  certaines  herbes  dont  nous  ne  fçavoos 
pas aujourdhui le  nom,  pareilles  auPo//- 
l'iot  fauv-age  ou  Scorz.onere  de  l'Amérique; 
àTAffezoe  de  l'Abyffinie  ,  au  Bois  de 
Couleuvres  ,  &c.  qu'avec  les  feuilles 
qu'ils  portoient  fur  eux ,  ils  manioient  les 
ferpens  fans  aucun  danger  ;  que  par  la  raci- 
ne qu'ils  mangeoient ,  ils  fe  gueriflbient , 
s'ils  étoient  mordus  ;  ôc  qu'en  la  tenant 
même  dans  la  bouche,  ils  fliccoient  har- 
diment le  venin  de  leurs  morfurîs,  fans 
qu'il  y  eût  pour  eux  de  rifque  à  courir.  Je 
conviens  pourtant  avec  Rcdi ,  &  tous  les 
Sçavans ,  qu'il  ne  devoit  fe  trouver  aucun 
ulcère  ni  dans  leur  bouche ,  ni  fur  leur 
langue:  &  vous  fçavez  que  le  venin  des 
vipères  n'efl  ni  dans  leur  queue,  ni  dans 
leur  fiel,  mais  dans  la  guainc  ou  les  vellicu- 
lês  qui  couvrent  leurs  dents  3  que  de  cette 
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gliaine  qui  reflTerre  quand  elles  mordent  il 
fort  une  eau  de  couleur  jaunâtre  qui  coule 
le  long  des  dents ,  &  entre  dans  la  playc 
qu'elle  rend  mortelle,  fi  l'on  n'y  apporte 
quelque  remède.  Pour  ce  qu'ont  écrit 
les  Hiftoriens ,  que  cette  vertu  étoit  af- 
feclée  aux  Prylles&  qu'ils  naifToient  avec 
ce  privilège  de  la  nature  ,  je  vous  ai  fait 
voir,  fi  je  ne  me  trompe  ,  que  Celfus 
avoit  eu  raifon  de  s'en  moquer  :  &  je  fuis 
tenté  de  mettre  encore  au  nombre  des  Fa- 
bles ce  que  l'on  a  dit  ouchs Seleucides 
nailToicnt  tous  avec  la  figure  d'un  ancre  de 
navire  gravée  fur  leur  cuiffe  ;  6c  d'autres 
familles  avec  une  lance.  Voila,  Monfieur» 
tout  ce  que  j'ai  pu  conjeélurer  à  l'égard  de 
Pj/^/Ze^dont  vous  avez  crû  que  je  vous  di- 
rois  des  nouvelles  fûres  :  &:  c'eft  l'ajffaire 
d'un  Naturalise  &  d'un  Médecin  ,  &  non 
pas  la  mienne.  Mais  il  a  fallu  répondre  à  ' 
vdtre  demande  :  &  peut  -  être  que  vous 
connoîtrez  par  ma  réponfe  que  l'on  ne  va 
pas  toujours  au  devin ,  quand  on  vient  à 
moi.    Je  fuis 


Vôtre  trés-humble ,  &:c» . 


^  Loudun le  lo.  de 
Miin  1693. 
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Au  même. 

VOus  vous  cticz  engagé,  Monficur, 
de  venir  pafler  huit  ou  dix  jours  dans 
ma  folitude  : 

f  /  Von  a  VH  depuis  frtr  ces  coteaux  voU 

fins,  . 
De  la  neige ,  desfieHYs,  des  fruits ,  CT  des 

raijins. 

Il  eft  vrai  que  vous  avez  été  malade 
long-tems  :  &  il  efl  bon  qu'une  fièvre  de 
cinq  ou  fixmois,  vous  ait  porté  à  de  fc- 
rieufes  reflexions  fur  l'heure  incertaine  de 
la  mort.  Avouez,  pourtant  que  tout  ce 
que  vous  m'alléguez  des  deux  Scncques, 
ne  vaut  pas  cette  penfée  d'un  Kabbin  fa- 
meux. 

Hier ,  aujourdhui ,  demain,  font  le  s  ir»is 
joftrs  de  l'homme. 

La  vie  d'un  malade  ,  comme  vous  le 
dites,  ne  peut  être  qu'une  vie  fort  acca- 
blante :  c'eft  le  <^;(^  clQioT(^  du  Comi- 
que Grec  ;  &  la  vitanon  viiuLs  ,  &-  vita 
invita  de  deux  vieux  Poètes.  Cette  forte 
de  vie  n'cfl:  pas  la  mienne  ,  &  à  mon  âge 
je  ne  me  fuis  point  encore  apperçû  que 

l'on 
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l'on  ait  eu  rai  fou  de  donner  le  nom  de  ma- 
ladie à  la  vieillefîe.  Pour  ce  qui  regarde 
l  érudition  dont  vous  me  flattez ,  vous  me 
permettrez  bien,  s'il  vous  plaît  ,  Mon- 
fieur ,  de  vous  jurer  d'affez  bonne  foi,quc 
je  ne  me  fens  pas  de  l'humeur  d'un  Pape 
qui  avoiioit  fort  ingénument ,  qu'on  le 
railloit  quand  on  le  regaloit  de  quelques 
loiianges  ,  mais  qui  témoignoit  dans  le 
même  tems  que  pour  être  fauffes ,  elles  ne 
laiftbient  pas  de  le  chatouiller.  C'cfl  d'un- 
sutrePape  que  nous  fçavons  cette  particu- 
larité. Si  j'etois  affez  vain  pour  triom- 
pher de  quelques  partages  que  je  croi  avoir 
rellituez  ,  je  ne  ferois  pas  moins  ridicule 
que  le  favori  du  Conquérant  de  toute  l' A- 
ÇiQ ,  qui  pour  avoir  coule  à  fond  trois  ou 
quatre  Galères  des  Grecs  ,  s'^avifa  de  fe 
faire  appeller  Nepune  ,  &  de  porter  le 
Trident  au GTi  bien  que  lui.  Apres  les 
deux  Scaligcrs ,  les  Cafaubons ,  les  Sau- 
maifes,  IcsBocharts,  les  Pères  Sirmond 
&  Petau ,  qui  peut  fe  vanter  d'une  pro- 
fonde érudition  ?  On  ne  fait  plus  que 
tranfcrirc  ce  que  l'on  a  lu  :  &  ce  n'efl:  pas 
daujourdhui  que  l'on  a  dit,  que  cen'é- 
toit  pas  être  fçavant  que  de  fçavoir  lire. 
]e  fçai  qu'il  y  a  desgens  en  Angleterre ,  en 
Hollande ,  en  Allemagne ,  &  même  en 
France ,.  qui  marchent  fur  les  pas  de  ces 
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grands  hommes;  qui  puifcnt  de  Tourcc; 
Se  qui  à  l'exemple  des  premiers  poun-ont 
informer  la  pofteritc  de  leurs  découvertes. 
Je  ne  me  trouve  ,  à  mon  grand  regret ,  ni 
parmi  les  uns  ni  parmi  les  autres  ;  &   il 
faut  de  nécellité  que  je  me  contente  d'une 
légère  teinture  des  belles  lettres  ;  d'une 
leâ:urediverfifiée,de  quelque  facilité  d'cx- 
prelîion  qui  n'cft  ni  trop  obfcure  ,  ni  trop 
étendue,  &  d'un  ftilc  que  je  ne  croi  guercs 
au  deffus  du  médiocre.  Mais  je  me  hâte  de 
Ibrtir  de  ce  mauvais  pas  pour  vous  aflurer 
que  l'on  vous  a  dit  la  verité,quand  on  vous 
a  dit  que  j'étois  fouffert  à  Richelieu,  qui 
pour  les  dedans  &  pour  les  dehors  eft  h 
maifon  la  plus  magnifique  6c  la  plus  riante- 
que  j'aye  j.imais  vue,  après  le  Palais  en- 
chanté d'Armide.     De  quelque  coté  que 
l'on  s'y  tourne ,  on  n'y  voit  en  marbre  ou 
en  porphirc  que  des  ftatuës  Se  des  buftesde 
l'ancienne  Grèce  ôc  de  l'Italie  :  <?v'  les  ma- 
nières engageantes  de  Mr.  le  Duc  &:  de- 
Madame  la  DuchefTe  y  charment  encore 
plus  que  ces  ftatuës  des  Dieux  3v  des  demi- 
Dieux  de  l'antiquité.     Cependant,  quand 
j'y  fuis  plus  dun  mois  ou  deux  ,  ilm'arri- 
ve  de  regretter  quelquefois  mes  fleurs,  ou 
mes  Livres  :  &:  vous  n'en  ferez  nullement 
fm-pris  ,  vous  qui  aurez  p'i  remarquer, 
fans  doute ,  dans  l'un  des  Dialogues  de 

Lu- 
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Lucien  ,  que  Ganymede ,  quoi  que  dans 
le  Ciel  avec  Jupiter,  ne  laiflbit  pas  de 
fonger  à  fes  brebis.     Je  fuis 

Votre ,  &c.. 

\J  Loiidun  le  4.  à't^\ril 
I695. 


A Madamela  Marqiiifeàe  Sevret. 

JE  ne  fuis  pas  ,  Madame ,  aflez  vain 
pour  devoir  me  flatter  de  vôtre  efti- 
me ,  &  je  ne  laiffe  pas  de  la  fouhaitter 
avec  paffion  ,  parce  que  l'on  fouhaitte 
quelquefois  un  bien  fans  être  perfuadé  que 
l'on  en  foit  digne.  En  efïèt ,  je  ne  trou- 
ve rien  de  plus  glorieux  pour  moi ,  que 
de  pouvoir  être  eftimé  de  vous  qui  avez 
infiniment  de  l'efprit;  &"  j'en  ai  trop  peu 
pour  mériter  un  fi  grand  honneur.  Mais, 
Madame,  on  peut  faire  grâce,  quand  on 
le  veut  ;  &  j'en  efpere  du  moins  quel* 
qu'une  de  l'cmpreffement  que  j'aurai  tou-- 
te  ma  vie,  d'avoir  quelque  part  dans  vô- 
tre amitié.  Vous  auriez  déjà  reçu  un 
exemplaire  du  Livre  dont  vous  me  parlez, 
s'il  étoit public:  je  l'augmente,  jelerec- 
tific  :  &:  quand  le  tcms  fera  favorable  à 
l'impreflion  ,  vous  ferez  afTurement  la 
première  à  voir  que  je  ne  mets  nulle  diffé- 
rence 
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rcnce  entre  une  obligation  &  une  promcf- 
fc.  Cependant  ,  Madame  ,  comme  il 
n'eftpas  juile  de  travailler  toujours  poui' 
les  autres  ,  &  de  ne  réfléchir  jamiis  fur 
foi ,  j'ai  fait  depuis  quatre  mois  pour  mon 
ufâge  particulier  ,  le  Bréviaire  de  l'Ermi- 
te ,  parce  que  les  prières  que  nous  avons 
fontent  preîque  toutes  l'éloquence  humai- 
ne qui  pafle  rarement  de  l'oreille  au  coeur  j 
&  qu'elles  doivent  être  tirces de  l'Ecritu- 
re, qui  feule  eft  capable  de  le  remplir  & 
de  le  changer.  L'ouvrage  eft  dévot  ;  je 
ne  le  fuis  point  :  &  vous  connoiffez  trop 
bien  Seneque  pour  ne  pas  fçavoir  que  l'on 
a  dit  autrefois  de  lui ,  que  le  PhiloîLphe 
ne  valoitpasfaPhilofophie.  Pour  éviter 
le  même  reproche ,  on  ne  lira  ce  Bréviai- 
re que  chez  moi  oîi  mes  amis  font  toujours 
les  maîtres  :  &  fi  vous  reveniez  en  ces 
quartiers ,  je  me  ferois  un  fort  grand  plai- 
fir  de  vous  le  montrer ,  &:  de  vous  y  pro- 
téger fincerement  que  je  fuis  avec  beau- 
coup de  reconnoiffance  &  de  refpe(5l 

Madame, 

Votre,  &c. 

l^troijîémf  de  Juillet 

A 
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Otre  Deîrtoi  Telle  au  cou  de  Grue ,  a 
pafle,  ]Monlieur,  par  cette  Ville,  & 
va  faire  Tes  dévotions  a  Saumur.  Si  la  mê- 
me avanturc  du  Romain  lui  arrivoit ,  elle 
pourroit  s'écrier  bien  mieux  que  lui , 

fons  n  aurez,  pas  mes  os  trop  ingrate  Pa- 
trie, 

Car  elle  ell  maigre  à  ne  pouvoir  l'être  da- 
vantage :  &  quand  elle  fera  tentée  du  côté 
du  monde ,  elle  ne  pourra  pas  dire  que  (à 
chair,  mais  que  fes  os  combattent  ordinai- 
rement contre  fon  efprit. 

Son  corps  efi  fec  comme  une  vieille 
foHche  : 
Son  nez,  efi  tranJpar(nt,fon  cou  prodigieaxi 

Et  le  cor  al  quon  a  va  fur  J  a  bonche , 
Efi  monté ,  par  malheur  ^  fur  le  bord  de  fes 
yeux. 

On  n'cftime  gueresle  coral  en  ces  par- 
ties-là :  &  nos  yeux  fouffrent  pour  peu 
qu'ils  s'arrêtent  iur  les  fiens.  Si  les  Ma- 
cédoniennes ,  dont  parle  Hérodote ,  euf- 
fent  été  faites  comme  celle-ci ,  vôtre  ami 
Longin  n'eût  pas  condamné  k  mot  des 

Pcr- 
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Perfes,  qui  les  appclloient  le  mal  de  leurs 
yeux.     Sa  convcrfation  cft  d'un  froid  qui 
glace  ;  qui  fe  fcnt  même  de  fa  fecherefle  : 
&  il  femble  qu'elle  fafTe  confifter  tout  \ov[ 
jugement  à  ne  point  parler ,  ou  à  parler 
peu.     Mais  il  y  a  des  occafions  où  il  faut 
répondre  :  &  le  outS^  le  non  que  l'Ecritu- 
re nous  recommande ,  ne  doivent  pas  étre^ 
fi  religieufement  obfervez ,  qu'il  s'en  fail- 
le tenir  à  ces  deux  fyllabes.     Sa  compagne 
peut  être  appellée  ion  antipode.     Elle  rit 
de  tout  ;  hazarde  tout  :  &:  comme  elle 
dit  tout  ce  qu'elle  penfe ,  elle  dit  toujours 
de  grandes  fottifes.     Les  équivoques  dont 
les  oreilles  les  moins  honnêtes  feroient  of- 
fenfées ,  font  une  partie  de  fa  belle  hu- 
meur &  de  fon  efprit  :  &  il  s'en  faut  peu, 
qu'elle  ne  dife  par  leur  propre  nom, lès  or- 
dures que  les  délicats  ont  accoutumé  d'en- 
velopper fans  en  laiffer  une  fale  image.    Je' 
vous  avoue  ,  Monfieur,   que  j'ai  paflé 
une  matinée  fur  des  copines  fans  avoir  pu 
obliger  l'une  de  parler  ;    fans  avoir  ofé 
prier  l'autre  de  fe  taire  ;   &  j'ai  encore  plus 
fotiffert  de  l'étourdie  que  de  la  muette.    Si 
le  Confeffcur  ,  qu'elles  choifiront  dan'"> 
mon  voifinage  ,  n'cft  fort  adroit ,  il  aura 
de  la  peine  à  délier  la  langue  de  celle-ci ,  & 
à  fermer  la  bouche  de  l'autre.     Quand  il 
paflera  chez  vous  des  dévotes  de  ce  carac- 
tère. 


de  Mr.  Chevreau.  141 
tcrc  ,  qui  auront  fait  vœu  d'aller  en  pèle- 
rinage ,  difpenfez  -vous ,  s'il  vous  plaît , 
de  leur  donner  des  lettres  pour  moi  qui 
n'aime  point  à  voir  les  fqueletes  ,  ni  à 
écouter  les  impudentes.  Je  ne  m'accom- 
mode point  du  filencequi  tient  de  la  bête  , 
ni  du  caquet  honteux  d'une  libertine.  Par 
ce  billet  vous  pourrez  juger  de  mon  cha- 
;grin  i  mais  il  s'en  efl  prefque  tout  allé 
avec  vos  Dames  :  &  quand  j'aurai  achevé 
de  vous  écrire ,  je  commencerai  à  refpirer 
dans  ma  folitude  où  j'aurai  la  converfa- 
tïon  du  plus  commode  &  du  plus  fidelle  de 
tous  mes  amis,  en  m'y  entretenant  avec 
jnoi-méme.     Je  fuis,  &:c. 

\yiL.le  i.d'tyioùt  1(59  3.. 


o 


ji  Mr.  deS.Q. 

N  ne  me  furprendrâ  plus ,  Monfieur  3 
par  les  aparences  extérieures  : 


Ne  per  portare  in  mano  una  crocetta , 
Veflir  difacco  ^  andar penfofo  ^folo-, 
JE  con  HnA  vitalba  cintajiretta 
Arrondelarfi  corne  un  falcicivolo  , 
Haver  la  barba  lunga^unta  cjj'mal  netta, 
^.n  vifo.  rincagnato  di  faqivolo. 

Ccri 
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Cercar  bucht  ,Jpiloy!che,  crotte  &/àJJl 
Corne grilli ,  comglt,  grancht  CT  ^^-ffi' 

LafdMtita  comincia  dalle  mani , 
Non  dclln  bocca^  o  dal  vifo  ,  o  da* panni^ 
6rc. 

Je  me  fuis  toujours  trouve  la  duppc  des 
autres ,  toutes  les  fois  qu'il  m'eft  arrive 
de  juger  de  leurs  inclinations  par  les  mien- 
nes :  &  rien  n'eft  plus  aifé  que  de  me 
tromper  par  cette  raifon.    Il  y  a  long-tcms 
que  la  Bonne-Foi  n'eft  plus  jardinière  ;  & 
la  probité  n'eft  pas  une  vertu  de  pratique 
pai'mi  la  plupart  de  nos  Fleuriftes.     Ils  ne 
hazardent  rien  quand  ils  jurent  fur  leur 
confcience  &  fur   leur  honneur  ,  parce 
qu'ordinairement  ils  n'en  ont  point  :  & 
comme  ils  ne  croyent  pas  être  engagez  par 
leurs  lermens ,  ils  s'en  aplaudiflcnt  pour 
peu  qu'ils  profitent  de  leurs  parjures.  Mais 
qu'une  coutume  fi  peu  régulière  fe  foit  in- 
troduite jufques  dans  les  Cloîtres  ^  qu'un 
vilain  com.mcrce  falTe  l'occupation  la  plus 
favorite  des  Religieux  ^  c'eft  ce  qui  cau- 
fe  mon  étonnemcnt  :    &  je  n'ai  pas  lu 
que  pour  avoir  renonce-  au  monde  ,  il  leur 
fût  permis  de  le  tromper.     Voila,  Mon- 
fieur ,  un  trop  long  prélude  pour  vous  di- 
re que  les  Jeux  enfans  de  François  de  Pau- 

le, 
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le  ,  qui  m'avoient  promis  de  belles  tuli- 
pes pour  toutes  les  fleurs  qu'ils  m'ont  ex- 
croquëcs,  ne  m'ont  envoyé  que  des  ba- 
gatelles :  de  qu'enfin  l'habit  ne  fait  pas  le 
Moine.     Le  R.  P.  Conftantii!,  qui  eft  du 
même  Ordre,  m'a  bien  traitté  d'une  au- 
tre manière  ,  pour  vingt  anémones  qu'il  a 
eues  de  moi  :  &  je  m'afllire  que  parmi  fes 
'frères  fon  honnêteté  ne  fera  point  tirée  en 
exemple,     La  contagion  du  Couvent  n'a 
point  corrompu  fès  inclinations  naturel- 
les :  &■  comme  il  eft  fort  équitable ,  il  le 
fait  juftice ,  &  la  rend  aux  autres.     Je 
vous  marque   ces  petites  particularitez  , 
afin  que  vous  ufiez  de   précaution  ,  s'il 
vous  prend  envie  d'avoir  des  fleurs  ;  & 
en  ce  cas-là  je  vous  en  offre  qui  ne  vous 
coûteront  qu'un  fouhait  à  faire.     Com- 
me les  oignons  multiplient  beaucoup ,  j'en 
puis  faire  des  largeOfes  à  mes  bons  amis  ; 
&  la  nature  femble  travailler  de  ce  côté- 
là  pour  eux  &  pour  moi.     Mais  je  fuis 
prefque  pcrfuadéque  vous  ne  ferez  point 
tenté  de  mes  oflres ,  parce  que  vous  ne 
cherchez,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  qu'à  rem- 
plir d'arbres  fruitiers,  vos  vaftes  enclos; 
que  vous  êtes  plus  pour  l'utile  que  pour 
l'agréable  ;  &  que  vous  laiflcz  aux  pauvres 
-gens  la  f]mple    &    innocente  curiofitc. 
Pour  moi  qui  n'ai  qu'un  jardin  de  peu 

d'é- 
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d'étendue  ,  il  faut  nécefTaircment  que  je 
m'en  contente  :  &  fi  toute  la  terre  n'eft 
qu'un  point  à  l'égard  du  Ciel ,  jugez  quel- 
le en  doit  être  ma  portion.  Dans  cet 
efpace  qui  n'eft  de  rien  ,  je  ne  lailTc  pas  de 
me  divertir;  &  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans ,  je  ne  me  fuis  point  encore  fenti  des 
incommoditcz  de  la  vieillefle.  Dieu 
veuille  que  vous  puifliez  aller  auÛTi  loin 
que  moi  \  &  que  la  vôtre  ne  foit  point 
avancée  par  les  maladies  qui  font  plus  à 
craindre  que  la  mort.     Je  fuis,  &c. 

A  L,  4.  d'cy/ioùt  169  5. 


^  Monfieur  deJaF.... 

LOrs  qHun  homme  a  vécu  deux  fois 
quarante  hivers , 
//  fie  doit  fins  f  enfer  aux  Vers  , 
Ni  troubler  fin  repos  par  d' inutiles  peines. 
Son  efprit  cftpefant  quand  fin  corps  eft  ca0: 

Le  feu  qnil  avait  e^ pajfé  ^ 
Et  lefang  le  plus  pur  qui  boutlloit  dans  fis 

veines 
N'eft  plus  quun  fang  épais  que  le  froid  a 
glacé, 
Ceji  vainement  quil  invoque  Apollon, 
Et  lesfixun  dufacré  Vallon  ; 


I 
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Oh  il  lesprejje ,  (jr  les  intportime 
Par  des  vœux  les  pins  en^ageayis. 
Les  Aïufes ,  comme  la  Fort nne , 
N'a  gardent  leurs  faveurs  que  pour  les  jeu' 
nés  gens, 

Jefçai,  Monfieur,  que  les  Loix  Ci- 
viles ne  défendent  point  de  verfifier  à  qua- 
tre-vingts ans  ;  &  qu'il  eft  permis  à  qui  le 
voudra ,  de  faire  des  Vers  en  dépit  des 
Muiés.  Les  derniers  que  vous  avez  trou- 
vé bon  de  m'envoyer,  font  à  peu  prés  de 
cette  nature  j  &  je  vous  en  dis  mon  fenti- 
ment,  puis  qu'il  vous  plaît  que  je  vous  le 
marque  avec  la  franchife  du  fiécle  d'or. 
Comme  vous  n'avez  pas  eu  naturellement 
de  fort  heureufès  difpofitions  à  la  Poë-j 
fie  ,  je  ne  puis  croire  que  vous  y  fafTiez  de 
plus  grands  progrés  que  vous  en  faifiez 
quand  vous  étiez  jeune  ;  &  que  vous  ob- 
teniez enfin  de  l'hiver  les  fleurs  &  les  fruits 
que  les  autres  faifons  n'ont  pu  vous  don- 
ner. Vous  dites  que  vous  faites  des  Vers 
pour  vous  divertir;  que  vous  ne  les  mon- 
trez qu'à  vos  bons  amis  :  &  je  fuis  encore 
à  concevoir  que  vous  filfiez  vôtre  diver- 
tiffement  de  vôtre  folie  ^  ôc  qu'à  vo^  dé- 
pens vos  meilleurs  amis  fo.icnt  informez 
que  la  prudence  n'efl:  pas  toujours  le  parta- 
ge ordinaire  de  la  vieilleffe.  S'ils  n'ont 
G  point 


146  Oemres  mêlées 

point  d'cfprit ,  vous  ne  pouvez  pas  beau- 
coup hazardcr  /  &  s'ils  en  ont ,  pourquoi 
les  fatiguer  de  mauvaifes  chofes  ?  Vous 
voyez  5  Monficur ,  que  je  m'explique  fé- 
lon vos  fouhaits  :  &  c'eft  parler ,  li  je  ne 
me  trompe  ,  comme  on  parloit  dans  le 
iiecle  d'or.  On  ne  peut  nier  que  vous  ne 
foyez  un  trés-honnete  homme  :  &  c'eft 
dommage  que  vos  paffions  étant  fi  réglées, 
vous  ayez  toujours  jufqu'à  la  fureur ,  celle 
de  rimer.  C'eft  ce  qui  me  remet  dans  la 
mémoire  le  quatrain  d'un  Académicien 
Abbé  fur  un  autre  Abbé  qui  a  fait  du  bruit 
par  le  grand  nombre  de  ks  verfions  ^ 

Ce  n'efipas  que  je  le  renomme , 
Tour  être  un  fort  bon  traduBeur  : 
A^ais,mafoi,  c*efi  un  honnête  kofnme, 
Cefi  dommage  cjutlfoit  Auteur. 

Pour  ne  pas  porter  la  chofc  plus  loin, 
jeconnois  ici  un  Provincial  qui  eft  de  vo- 
tre âge ,  qui  eft  en  réputation  de  tourner 
les  Vers  paffiblement  bien  j  &  qui  fins 
un  ordre  fupcrieurcût  ditaux  Mules ,  il 
y  a  long-tems ,  le  dernier  adieu.  Mais 
î'obéiifincc  eft  un  iàcrifice  en  quelques 
rencontres  j  &  la  volonté  n'eft  pas  tou- 
jours libre  où  le  commandement  peut  Icr- 
y ir  de  loi.     Cependant ,  quand  il  trouvc- 

ja 


i 


de  Mr.  Chevreau.        147 

ra  quelque  ami  fincere  qui  l'avertira  par 
charité,  de  ne  pouiTer  pas  fa  complaifân- 
ce  jufqu'à  fe  faire  moquer  de  lui ,  je  vous 
déclare  qu'il  y  renoncera  de  tout  fon 
cœur;  outre  qu'il  efl:  déjà  bien  perfuadé 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule  que  d'être 
entêté  de  mourir  Poète.     Je  fuis ,  &c. 

^  L.le  jyrerrîcrjcHj  o.' 
Septembrt  169^. 


Au  même. 

JE  vous  dois ,  Monfieur  ,  beaucoup 
de  rcmercimens  de  n'avoir  point  pris 
de  travers  ma  dernière  lettre  ;  ou  d'en 
avoir  voulu  au  moins  excufer  la  dureté  par 
la  franchi  fe  qui  m'eft  naturelle.  J'aurois 
agi  fur  le  même  pie,  quand  vous  ne  m'euf- 
iîez  point  allégué  le  fiécle  d'or;  &  quoi 
que  j'ayeaflez  vécu  dans  le  monde  pour 
n'ignorer  pas  que  l'on  en  ufe  aujourdhui 
d'une  autre  manière,  ma  fincerité  un  peu 
farouche  ,  à  n'en  point  mentir ,  m'a  paru 
plus  belle  que  toute  l'adreifc  que  j'aurois 
cherchée  pour  vous  guérir  d'une  maladie 
qui  faifoit  pitié  à  tous  vos  amis.  Vous 
voila  donc  enfin  revenu  de  vos  grands  Hé- 
ros Pierre  de  llonfard ,  Jean  Antoine  de 
Bayf  ,  Aiïiadys  Jamyn ,  &:  Rémi  Bcl- 
G  2  Icau  : 
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Icau  ;  Guillaume  Saluftc  Seigneur  du  Bar- 
ras ,  &  Théophile  dcViau  n2  font  plus 
compte?,  parmi  vos  Idoles.  Je  fuis  ravi 
que  vous  ayez  renonce  à  la  Poe  fie ,  &  aux 
Poètes  que  vous  aviez  choifis  pour  vos 
grands  modèles  :  &  il  efl  beaucoup  plus 
avantageux  de  fc  repentir  de  fon  erreurjque 
de  s'obfliner  à  la  foutenir  contre  l'expe- 
rJcnce  &le"fens  commun.  Mais  comme 
une  folie  en  amené  une  autre,  vous  avez 
fongé  à  prendre  une  femme  ^  &  je  /liis 
pcrfiiadé  que  la  démangeai  fon  de  faire  des 
Vers  vaudroit  mieux  encore  qu'un  engage  • 
ment  de  cette  nature.  Il  n'eft  guercs 
moins  étrange  que  vous  me  demandiez 
quelque  confcil  fur  la  refolution  que  vous 
avez  prifej  car  li  elle  efl  prife,  il  eft  inu- 
tile de  me  confulter.  Vous  avez  du  bien, 
&  en  voulez  faire  à  une  Demoifclle  de  vos 
quartiers  : 

Et  fur  votre  foi^  je  veux  croire 
Oh  a  faire  fon  devoir  elle  établit  fa  gloire\ 
Ou^cn  elle,  on  voit  toujours  la  même  cgalite\ 
Onylle  a  dn  jugement  j  quelle  a  de  la  mé- 
moire, 
J)e  radrejfc  (^  de  la  ùonie, 
Et  cjuefa  gorge  a  de  l'jzoire 
L^  blancheur  ç^  la  fermeté. 
Afais  on  ajoure  a  cette  hifoire, 
QjfcK  elle  on  trouve  aujfi  ia  même ^uuvre- 
té*  R-icn 


de  Mr.  Chevreau.    .     149 

Rien  n'eft  plus  honnête,  ni  plus  chré- 
tien que  de  fecourir  les  malheureux  :  & 
nous  fçavons  que  quand  on  auroit  livre 
fon  corps  au  feu  ,  &  diflribué  fes  biens 
aux  pauvres,,  tout  cela  feroit  inutile  fans 
la  charité.  Mais  je  n'ai  pas  cru  jufqucs 
ici ,  que  la  charité  qui  cft  la  première  des 
Vertus,  vous  doive  obliger  de  faire  la  com.- 
pagne  de  vôtre  lit,  d'une  voifine  qui  eft 
adroite  ;  qui  a  de  la  mémoire  &  du  juge- 
ment; l'humeur  égale,  &  la  gorge  bellc,- 
Si  vous  aviez  fongé  tout  de  bon  à  la  prin- 
cipale fin  du  mariage,  vous  auriez  bien 
vu  que  cette  principale  fin  n'cfl  plus  pour 
nous  qui  fommes  âgez  de  quatre-vingts 
ans  :  &  à  tout  hazard  j'offre  d'entretenir  à 
mes  dépens  les  nourrices  des  premiers 
fruits  de  vôtre  famille  ,  pourvu  que  vous 
n'ayez  point  eu  de  coadjutcur  ,  &  que 
vous  ne  fafliez  point  vôtre  plaifir  de  voir" 
bercer  chez  vous  les  enfans  des  autres. 
Quelque  impétueux  que  j'aye  été  dans  ma 
jeLmelïe  ,  je  m'en  fuis  tenu  à  la  conclufîon- 
Ôqcc  Madrigal  : 

Quand  tH  vouârcis  aimer  ,  ^rens  garde  k 

bien  choijtr , 
Sam  te  flatter  jamais  d'une  efperance  vaine. 
Sur  tout  ffaisjîbien  que  la  Veine 
Ne pafe  jamais  le  pAtJir, 

G  3  Ne 
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N^eferds  nifoir: ,  m  ter,^>.  ,  auprès  de  ta  re- 
belle ; 
Tour  feu  qtielie  réponde  a  ton  amoHrfi- 
délie  y 
Sois  hardijfi/ijii'à  tout  ojer  i 
Ethti^  veux  te  lajfer  d'elle  , 
JVe  manque  pas  de  Vépoufer. 
Ce  n'eft  pas  feulement  par  cette  maxi- 
me que  j'ai  toujours  vécu  dans  le  célibat  : 
j'ai  regardé  avec  beaucoup  de  reflexion  les 
incommoditcz  infeparables   du  mariage  ; 
&  n'ayant  pu  m'en  accommoder  ,  j'ai  pris 
le  parti  dont  je  me  trouve  parfaitement 
bien.     Quoi  qu'il  en  foit,  le  confeil  de 
Saint  Paul ,   Ou  il  vaut  mieux  fe  maritr 
que  brûler ,  n'eil:  à  mon  avis  pour  vous  ni 
pour  moi  :  &  je  pouiTois  bien  rapporter 
ici  beaucoup  d'exemples  &  d'autoritez  fur 
le  ridicule  des  vieillards  qui  fe  propofent 
de  faire  des  noces  quand  ils  doivent  penfer 
à  leurs  funérailles.     Ce  ridicule  eft  tou- 
jours mortel  :  &  vous  m'entendrez  fans 
commentaire  ,  quand  je  vous  ferai  fouve- 
nir  des  Vers  que  Hardy  a'  mis  dans  la  bou- 
che d'un  confident  à  Alcyonée  ,  qui  pour 
avoir  l'Etat  de  fon  Roi ,  croyoit  en  de- 
voir époufer  la  fille  : 

On  nefefervira  que  d'un  même  flambeau 
Pour  te  conduire  au  lit,  ç^  du  lit  au  tom- 
beau» 

Mais 
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Mais  vous  ne  m'avez  peut  -  être  écrit 
que  le  dernier  fonge  que  vous  m'avez  fait; 
&ence  cas-là,  je  ne  doute  point  que  vou-^ 
n'en  ayez  appelle  de  vous  qui  dormiez ,  à 
vous-même  qui  vous  êtes  éveillé  de  ce  vi-' 
kin  fonge.     Je  fuis  vôtre  &  c. 

f_y4  Lov.dun  /f  13. 


A  Mr.  V Abbé  Geneft  Aumônier  de 
M^damela  'Ducheffede  Chartres. 

Pouvons -nous  jamais  aiïez  regretter 
Monfieur  de  Court  ? 

Ouis  dejïderiojttfudor,  crnt  moâui- 
Tcim  cari  capnts  / 

A^ultis  ille  bonis  fleùi lis  occidit , 
Nullijiebilior  qnam  mihi. 

En  effet  ,  Monfieur  ,  l'étroite  amitié 
qui  étoit  entre  lui  &  moi ,  avoit  commen- 
cé heureufement  par  un  même  emploi,  au- 
près d'un  grand  Prince  ;  par  nos  inclina-» 
tions  communes  au  même  genre  de  litera- 
ture ,  &  à  la  même  Philofophie.     Pou- 
vois-je  aflez  eftimer  un  homme  qui  dans 
fa  conduite  n' avoit  jamais  confulté  que 
fon  devoir  &  la  bienféance  ?  Qui  avoit  de 
G  4  la 


1^2  Oeuvres  mêlées 

latendreffepour  Tes  amis,  &derhonnê- 
tetcpour  tout  le  monde?  Qui  comptoir 
pour  rien  dans  la  fleiu-  de  fa  jcuneiTe ,  &  au 
milieu  même  de  la  Cour,tous  les  avantages 
de  la  nature  ^<  de  la  fortune ,  fans  la  juflice 
Sj la  bonne  foi. Ces  deux  vertus  qu'il  prati- 
quoit  fi  cxat^-emcnt ,  n'étoient  pas  feules 
fes  principales  &  fes  favorites  :  il  en  avoir 
beaucoup  d'autres  intellectuelles  qui  n'é- 
toient ni  moins  rares  ,   ni  moins  furprc- 
uantcs.     Il  fçavoit  l'Hcbrcu ,  l'Arabe ,  le 
Grec ,  le  Latin  ,  l'Italien  ,  l'Efpignol , 
î'Anglois,  l'Alkman  ,  outre  le  François 
qui  étoit  fa  langue  naturelle  qu'il  pofl<:- 
doitdans  la  dernière  perfection.     A  ces 
connpiflances   il   avoit  ajouté  toutes  les 
parties  -des  Mathématiques  ,    l'Hiftoire 
ancienne,  la  moderne ,  la  Chronologie, 
la  Géographie  :   &:  il  s'expliquoit  fur  tou- 
tes ces  chofcs  avec  tant  d'ordre  &  de  net- 
teté ,  que  l'on  ne  pouvoit  dire  bien  preci- 
fement  ce  qui  étoit  en  lui  le  plus  admira- 
ble, ou  du  jugement,  ou  de  la  mémoire. 
Avec  tout  cela  il  étoit  fçavant ,  fins  pre- 
fomption  ;  humble  ,  fans  baflcfle  j   gé- 
néreux, fansfaflci  officieux,  fans  inté- 
rêt i  prudent  ,  fans  finefle  :   &;  c'efl:  une 
cfpecc  de  miracle  ,  qu'il  ait  pu  joindre 
tant  de  modeftie  à  des  qualitez  ii  peu  com- 
munçs.     C'cft  aulTi  pour  ces  qualitez  ex- 

traor- 
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traordinaires  qu'il  étoit  linguliércment 
eftimé  du  Maître  qu'il  fèrvoit  avec  une 
joye  proportionnée  à  Ton  zèle  i  &  qu'il 
ne  regardoit  pas  moins  par  fon  cœur  &  par 
fonefprit  ,  que  par  fes  richefTes  &  par  fa- 
nai fiance. 

Ergo  hhhc  Jociam  perpetuus  Jdpor 
ZJrget  !  CHt  Vudor ,  (jr  yHfiititsJoror 
IncorrHptn  Fides ,  nudaque  Veritas 
Quando  ullum  invenient parem  ?' 

Dieu  veuille  que  les  derniers  Vers  de 
l'Ode ,  dont  je  vous  en  ai  cité  quelques-- 
uns, foient  vérifiez  à  nôtre  égard  : 

Fit  îevinspatientiA 
Ouicqmd  corriger  e  eji  nef  as. 

Je  fuis ,  Monfieur,  vôtre  très  -  humble  & 
trés-affligé  fcrviteur. 


BILLETS  ME'LEZ. 

A  S.  A.  Monfeigneur  le  T^ta:  àw 
Maine. 

CRaignez  Dieu,  re/|)e(flcz le 
Roi. 
Tâchez  de  vous  former  fur  un  fî  grand 
modèle  : 

G  y  Et^ 
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Et  pour  être  jugé  digne  de  vôtre  emploi , 
Renoncez  déformais  à  toute  bagatelle. 
Ayez  foin  de  votre  fanté , 
Donnez  moins  dans  la  nouveauté. 
Dans  tous  vos  jugcmens  foyez  moins  té- 
méraire , 
Deteftezlemenfonge,  &:h  fotte fierté. 
Faites  de  la  vertu  vôtre  plus  grande  affaire  : 
Et  dans  un  entretien  même  de  liberté , 
i\''oyez  quand  vous  devez  ou  parler ,  ou 
vous  taire. 
Eloignez  de  vous  l'Impofteur  j 
N'écoutez  point  le  Délateur , 
^^'obligez  point  l'Ingrat  j    méprifez  k 
Flatteur. 
Par  une  fauffe  politique. 

D'une  chofe  publique 
Ne  faites  jamais  un  fecret. 
Ufez  bien  de  celui  d'un  autre  : 
Mais  tant  que  vous  ferez  difcret. 
Vous  ne  direz  jamais  le  vôtre» 
Cherchez  ledivcrtiflement. 
Sans  le  chercher  avec  cmpreffement. 
Ne  donnez  point  dans  la  chimère. 
N  'ayez  jiamais  d'emportement. 
Dans  la  douleur  la  plus  amere, 
Et  dans  la  plus  âpre  colère, 
Confèrvez-vous  le  jugement. 
N'ufez  jamais  de  méchantes  fine/Tçy.' 
So^ezexad  dans  vos  promelles. 

Du 
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Du  tems  qui  fuit  foyez  bon  ménager; 

Et  il  vous  avez  des  foiblefTes , 

N'oubliez  rien  pour  vous  en  corriger» 

Il  eft  bon  dans  vos  entreprifes 

De  ne  rien  précipiter. 
Si  les  autres  font  des  fottifès  j 

Vous  en  devez  profiter. 
Fuyez  la  débauche  &:  l'intrigueV 
Des  plaifirs  criminels  détournez  tous  vos 
pas. 
Dans  vos  dons ,  &  dans  vos  repas, 
Empêchez-vous  d'être  avare  ou  pro- 
digue. 
Fermez  l'oreille  aux  conlèils  dangc« 
reux. 
N'ayez  l'efprit  guindé,ni  railleur,ni  fêvcre* 
Soyez  pour  vos  amis  confiant  &  généreux: 
Et  pour  une  faute  légère , 
Ne  rompez  jamais  avec  eux. 
Pour  votre  bien  foyez  toujours  do- 
cile. 
Au  malheui-eux  accordez  vôtre  apu}% 
Préférez  l'honnête  à  l'utile. 
C'eft  tout  ce  que  j'ai  pu  vous  écrire  au- 
jourdhui.. 

JSr«/?/  Xe  facias  nimls  fodaUm: 
Gaudebis  minus  ,  O"  minus  doîebitl 
Mart.  lib*  xij.  Epig.xxxiv.- 


AVcrfaillesle  8. 
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Au  même  T rince, 
Quelplaifir  de  vous  voir  à  l'Ar- 


o 


mec, 

Les  yeux  étincellans  du  feu  de  vôtre  cœur! 
Quelle  gloire  pour  vous,  qu'un  jour  la  Re- 
nommée 
De  vos  exploits  &  furprife  &  charmée, 
Inftruife  de  vôtre  valeur 
Jufqu'aux  Peuples  de  Tldumée  / 
Et  Juflac ,  &  la  Porte ,  &  Saint  Juft  ,  &  de 
Cour; 
Ou  tous  enfcmble,  ou  tour  à  tour. 
Admirent  vôtre  aprcntiflage. 
ïls  ob fervent  de  vous  jufques  au  moindre 

mot  : 
ris  confultent  vos  yeuxj  l'air  de  vôtre  vi- 

fage  i 
Vont  publier  par  tout  quel  eft  vôtre  cou- 
rage : 
Et  feul  ici  je  croque  le  marmot. 
Orna  verte  jcunefTc  à  Paris  fi  connue./ 
Heks ,  qu'étcs-vous  devenue  ? 
l'étois  alors  un  étrange  ouvrier. 
Jeportois  galon  d'or  fur  chauffes  d'ccar- 

îatte, 
Chapeau  gris ,  longue  épéc ,  &:  large  bau- 
drier; f  patte. 
£t malheur  à  cçluiqui  tomboit  fous  ma 
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Je  fiiyois  toujours  le  dernier. 
J'avois  riiumeur  bouillante ,  &  même  ua 

peu  fantafque  ; 
Je  frappois  comme  un  fourd  ;  je  fautois 

comme  un  Bafque  ; 
Et  mangeois  à  peu  près  comme  vôtre  Au- 
mônier. 
De  tout  ce  que  je  fus  je  ne  fuis  plus  que 
l'ombre  : 
Pour  m'exciter  il  faut  un  aiguillon  : 
Mes  pies  font  chancellants  ;  j'ai  l'humeur 
un  peu  fombre , 
Et  marche  comme  Catillon. 
De  mon  fang  chaque  jour  la  chaleur  fe  re- 
tire : 
L'âge  commence  à  me  courber  le  dos. 
J'ai  perdu  l'apetit  ;  je  fuis  devenu  gros , 
Et  poltron  ,  fi  je  l'ofe  dire. 
Mais  avec  ma  timidité , 
Je  puis  dire  fans  vanité. 
Que  j'ai  quelque  talent  pour  chanter  vôtre 
gloire  ; 
Pour  confacrer  vôtre  noble  fierté 
Dans  l'endroit  le  plus  beau  du  Temple  de 

Mémoire  ; 
Et  pour  vous  faire  voir  à  la  Pofterité 

Sur  les  aîles  de  la  Viâoire. 
Comme  les  grands  dangers  ont  pour  vous 
dcsapas,  (vospas- 

Qu  vous  en  trouverez ,  des  Lauriers  fous 
G  7  Jjk 


1 5*8  Oeuvres  mêlées 

De  tous  cotez  naîtront  en  abondance  î 
Et  j'en  attens  pour  couronner 
Quatre  ou  cinq  janpibonsde  Mayence 
Qu^à  ce  prix  on  veut  me  donnert 

Jgnofcitof^Ve  aller  i ,  nunquam  tilti. 
Pub.  Syrus. 
AVerf3illcsleî3. 
dcJuiQi683.. 


Au  même  T rince. 

REmpliflez  vôtre  efprit  des  plusgran- 
des  lumières. 
Prenez  toujours  le  bon  parti  ,• 
Et  rendez-vous  par  toutes  vos  manières. 
Digne  du  fang  dont  vous  êtes  forti. 

Donnez  à  vos  amis  le  idroit  de  vous  re% 
prendre  , 
S'ils  en  ufent  honnêtement. 
Quand  on  aura  de  vous  quelque  chofè  à 
prétendre  , 
Accordez  le  civilement  ; 
Et  pour  obliger  doublement , 
Ne  le  faites  jamais  attendre.. 

Ne  ralfonnez  jamais  avec  les  inlènfêz  : 
Dcficz-vous  des  hypocrites. 
Ne  dites  pas  tout  ce  que  vous  pcnfez ,, 

Mais 
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Mais  penfez.  bien  à  tout  ce  que  vous  di- 
tes. 

Sur  les  raports  qu'on  fait,  fur  tout  ce  qu'on 

vous  dit. 
Ne  jugez  pas  d'abord ,  fufpendcz  vôtre  ef- 

Et  feparez.  la  fable  de  Thiftoire. 

Décidez  lentement,&fouvenez-vous  bien. 
Qu'il  eft  dangereux  de  tout  croire. 
Et  de  ne  croire  jamais  rien. 

N'ufez  d'aucune  violence 
Ne  riez  point  avec  emportement. 
Parlez  de  vous  modeftement  : 
Et  fi  des  gens  de  bien  on  parle  indigne- 
ment , 
Prenez  en  toujours  la  défènce. 

Ne  vous  rebutez  pas  de  la  difficulté  : 
Des  Héros  comme  vous  elle  accroît  la  fier- 
té: 
pour  eux  la  gloire  aiféeefl  une  gloire  vaine. 
Tout  ce  qu'on  leur  opofe  irrite  leur  defir  : 
Et  s'ils  ont  des  Lauriers  &  des  Palmes  fans 

peine , 
Ils  ont  accoutume  de  les  voir  fans  plaifir» 

]v1ais  je  fens  ma  têt-.-  pefante  ; 

Déjà 
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Déjà  l'Aftrc  du  jour  vient  éclairer  ces 

lieux  : 
L'ombre  s'éclaircit  ;  le  coq  chante, 
Et  le  fbmmeil  commence  à  me  fermer  les^ 

yeux. 

l^unquam  pericuîumftnc  ^ericulo  vinckuTr 
Publ.  Syr. 

^Vcrfaillcsleiç. 
de  Juin  i68}. 


^u  même  T rince, 

SEigneur,  je  vous  ai  dit  qu'en  la  fleur  de 
mes  ans , 
Paris  m'a  pu  compter  au  nombre  des  vail- 

lans; 
Que  fouvcnt  le  Badaut  y  vanta  mon  mé- 
rite. 
Mais  fi  des  Fanfarons  Paris  m'a  vu  l'effroi, 
Maintenant  le  Proverbe  eft  véritable  en 
moi; 

Déjeune  Diable  vieil  Hermite^ 
Dans  mondefert,  d'oîj  j'entensles 
voifins. 
Qui  font  de  leurs  chanfons  retentir  la  cui- 

finc , 
S'aifemblent  chaque  nuit ,  &  puces  &:  cou» 
fins 
Qiii  me  donnent  h  difciphnc. 

Et 
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Et  qui  font  de  ma  peau  du  papier  de  la 
Chine. 
Hier  au  matin,dans  vôtre  apartement. 
Je  fentis  fur  mon   nez  l'aiguillon  d'une 

abeille  : 
Etlefoirdans  mon  lit  ,  où  je  dors  dure- 
ment, 
Une  chauve- fouri  me  vint  mordre  l'oreille. 
C'efl  ainfi  que  mes  jours  coulent  d'im  mê- 
me train  , 
Et  que  je  n'y  remarque  aucune  différence 
Dans  une  fi  fàcheufe  &  longue  pcnitencCt 
Ne  prendrez-vous  jamais  une  plume  à  la 
main , 

Pour  confolerde  vôtre  abfence 
Le  pauvre  petit  Frère  Urbain  f 
IMerite-t-il  vôtredéda;^in  :; 
Pour  vous  avoir  fait  lire  &  Virgile  &Te- 
rence  ,<* 
Mais  à  propos  de  ces  auteurs, 

Lifez-vous  quelquefois LailTe-là  tefi 

Do(5leurs. 
Je  ne  connois  ici  ni  Valere  Maxime  , 
Ni  Tite-Live ,  ni  Caton. 
Pour  bien  toucher  le  coeur  du  Ma- 
gnanime , 

On  doit  chanter  d'un  autre  ton  ; 
Etjc  faisaufTipcu  d'eftime 
Du  Latin  que  du  bas  Breton. 
Sans  le  fccours  ou  d'Athene ,  ou  de 
Rome,  On 
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On  peut  être  honnête  hommcî 
Et  toi-même,  Chevreau ,  tu  m'as  dit  mille 

fois. 
Qu'il  eft  des  fots  en  Grec  aufll  bien  qu'en 

François. 
Apres  ce  bel  aveu  peux-tu  me  faire  croire, 
Que  je  fuis  obligé  le  foir ,  &  le  matin  , 
De  voir  les  bons  auteurs  ,  d'en  charger  ma 
mémoire  ; 
Et  que  pour  aller  à  la  gloire 
Il  faut  pafTer  parle  Pays  Latin  ? 
Tel  Héros  en  vaut  plus  de  mille. 
Qui  fans  s'être  fait  lire  ou  Terence ,  ou 

Virgile, 
De  fes  fameux  exploits  a  le  monde  étonnéj 
Qui  s'eftaquis  une  gloire  immortelle; 
Et  qui  pour  dire  tout,  eft  le  plus  beau  mo- 
dèle , 
Que  Dieu  nous  ait  jamais  donne. 
Si  tu  ne  le  connois  à  ce  portrait  fidèle , 

Tu  mérites  d' être  berne. 
En  ce  lieu ,  pour  des  Luths  ,  &:  pour  des 

Epinettes , 
On  n'entend  que  Tambours ,  que  Fifres,^ 

que  Trompettes. 
Déjà  dans  les  travaux  je  me  fuis  endurci. 

On  ne  parle  que  de  batailles  ; 
On  fc  met  en  état  de  forcer  des  murailles  : 
Et  tu  crois  cependant  que  je  dois  vivre  ici. 
Comme  nous  vivons  à  Vcrfailles. 

Tu 
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Tu  n'ignores  pas  mon  emploi , 

Et  tu  r^ais  que  Mars  eft  mon  pore. 

Tu  fronces  le  fourcil;  mais  cen'eftpas 

chimère  :  (  Roi. 

C'eft  être  fils  de  Mars  que  d'être  fils  du 

Comme  je  lui  dois  ma  naifTancc; 

Que  les  biens  qu'il  me  fait  palfentmon 

efperance  ; 
Je  veux  m_e  fignaler  par  ma  reconnoiflance. 
Par  mon  refpeâ: ,  &  par  ma  foi  ; 
Et  je  ferai  fi  bien  qu'un  jour  la  Renommée 
A  force  de  parler  de  moi, 
En  fera  long-tems  enrumée. 
Ai-je  raifon  /  Parle -moi  franche- 
ment, 
Et  répons  fans  détour  &  fans  deguifc- 

ment 

Vous  avez  achevé ,  Seigneur ,  de  me  con- 
fondre ; 

Et  je  n'ai  rien  à  vous  répondre  ; 
Mais  quand  vous  ferés  de  retour , 
Que  deviendront  vos  matinées?... 
Tous  les  matins  fais-moi  la  com'j 
Laiffe  le  refte  aux  Deftinées , 
Qui  mieux  que  toi  difpo feront  du 

jour 

Nous  verrons  cependant  que  le  Ciel  vous 
conferve  ; 
Qu^'il  vous  béni  (le,  &  vouspre- 
ferve 

Des 
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Des  chanfons  de  fâcheux  voifins, 
Et  de  puces  ,  &  de  coufins  j 
Du  vif  aiguillon  de  l'abeille  ^ 
D'animaux  dans  le  fang  nourris  ; 
Mais  fur  tout  des  chauve-fouris  , 
Qui  mordent  les  gens  à  rorcillc. 

Feras  qtioà  l*ilit,ut  &  id  quod^rockflijcras» 
Publ.  Syr. 

AVerfaillesle  17. 
de  Juin  1683. 


j^u  même  Trînce. 

SEigneur  le  bruit  cil:  grand  ici, 
Qiie  le  Soleil  vous  a  noirci , 
Qifà  peine  vous  peut-on  connoî- 

tre  : 
Et  l'on  pourroit  juger  par  là , 
Qu'à  peu  près  votre  teint  doit  être 
De  la  couleur  de  celui  *  d'Angola. 
Medor  par  fes  attraits  fçût  charmer  Angé- 
lique, 
Et  l'amour  dans  fcs  yeux  allumoit  fon 

flambeau  : 
Cependant  ce  Medor  l'Adonis  de  l'Afri- 

Etoit  noir  comme  vous  >  &n'étoitpas  li 
beau.  Ne 

*  Veut  t^friquain  qui  ctoh  à.  Madame  de  Âlojnte- 
non. 
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Ne  craignez  rien  d'une  telle  avanture  j 
En  vous  cette  noire  teinture 
Paiïera  du  foir  au  matin. 
Déjà  quelqu'un  m'a  dit,&  m'en  afTure  mê- 
me, 
,  Que  lors  que  devant  vous  on  parle  de  La- 
tin, 
Vous  changez  de  couleur ,  &  devenez  tout 

blême. 
Ce  langage,  il  eft  vrai,  n'eft  pas  trop  de  fai- 
fon  i 
Vous  l'évitez ,  &  vousavez  raifon  ; 
Je  vous  en  fais  un  facrifice  : 
Il  eft  jufte,  Seigneur,  que  je  vous  obéïfle , 
-Et  que  le  charbonnier  foit  maître  en  fa 
maifon. 
Il  faut  pourtant  que  je  vous  fatisfaffe. 
Voyons  du  Grec Du  Grec  f  que  veux- 
tu  que  j 'en  fàife  ? 

De  l'Hébreu Ce  mot  fêul  me  donne  de 

l'effroi 

J'ai  pour  vous  l'enfeigner  une  belle  mé- 
thode  

Cette  langue  n'efl  pas  une  langue  à  la  mode. 
Tu  pourras  la  garder  pour  toi  : 
Et  quand  elle  feroit  en  vogue  , 
Que  voudrois-tu  faire  de  moi  ? 
Un  Prince  de  la  Synagogue  ? 
Chevreau ,  trêve  de  ce  difcours, 
7^1  vois  que  j'cntcns  raillerie  : 

Mais 
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Mais  je  ne  fouffrc  pas  toujours 
La  méchante  plaifanterie. 
Ufe  autrement  de  ma  bonté  : 
Ne  prens  plus  avec  moi  cet  air  d'autorité. 
Dont  depuis  fi  long-tcms  j'ai  raifon  de  me 
plaindre. 
Songe  que  pour  ta  furctc 
Tudevroisau  moins  te  contrain- 
dre; 
Et  que  trois  chofes  font  à  craindre,' 
Le  Feu,  la  Mer,  &  le  Prince  irrité. 
A  peu  de  frais  tu  peux  me  fatisfaire. 
Pourvu  que  ton  goût  foit  le  mien, 
Et  fi  tu  cherches  à  me  plaire , 
Les  Batailles  feront  nôtre  fcul  entretien.... 

Je  le  veux  :  mais  écoutez  bien , 
Là  cent  Volcans  d'airain  dont  la  bouche 

enfiammée 
Obfcurcit  le  Soleil  d'une  horrible  fumée, 
Vomiffent  en  tonnant ,  les  boulets  redou- 
tez , 
Et  portent  avec  eux  la  mort  de  tous  cotez. 
Ici  l'on  cft  aux  mains:  aucun  ne  fc  ménage. 
Déjà  des  deux  partis  les  cris  font  entendus: 
Les  hommes,  les  chevaux,  font  partout 
étendus , 
Et  chacun  fignale  fa  rage , 
Quel  plaifir  de  voir  ce  carnaj^c  / 
De  tant  de  mallieurcux  dans  les  champs 
renverfcz 

Les 
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Les  corps  dont  les  guerets  doivent  être  en- 

grailTez  ] 
Les  uns  qui  tombât  morts  en  demandant 

la  vie  ; 
D'autres  dont  la  fureur  ne  peut  être  aiTou- 

vie , 
Et  qui  couverts  du  fang  dont  ils  font  alte  • 

rez. 
Font  mordre  la  pouiïiere  aux  plus  defefpc- 

rez. 
A  voir  porter  vos  coups  &  d'eftoc  &  de 

taille , 
Vous  paflez  les  Héros  de  tous  nos  vieux- 
Romans  , 
Et  vous  faites  dans  la  bataille , 
Ce  que  Mars  n'y  fit  point  à  l'âge  de  treize 

ans. 
En  matière  de  goût  c'eft  en  vain  qu'on 
difpute  ; 
Et  comme  chacun  a  le  fien. 
Ce  que  l'un  cherche ,  un  autre  le  rebu- 
te : 
Mais  vôtre  goût  n'eft  pas  le  mien. 
Le  titre  de  vaillant  qu'on  aquiert  de  la  for- 
te 
Coûte  un  peu  trop  à  celui  qui  le  porte: 
Il  eft  plus  doux  de  vivre  &  de  mourir  pour 

foi. 
Je  cherche  le  reposa  je  raimej&  que  m'im- 
porte 

Quand 
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Quand  je  ne  ferai  plus ,  que  l'on  parle  d<? 
moi  ? . . . . 
Si  tu  ne  demandes  qu'à  vivre  , 
Et  qu'un  repos  obfcur  ait  pour  toi  des 
apas  : 
J'ai  d'autres  maximes  à  fuivre  ; 
Je  fuis  Prince,  &  tu  ne  l'es  pas. 
Tu  me  connois ,  ^'  tu  peux  croire 
Que  jenefonge  &  les  jours  ,  6c  les 
nuits , 
Qu'aux  moyens  affurez  d'acquérir  de  la 
gloire , 
Et  de  faire  voir  qui  je  fuis. 
C'eft-là  ma  feule  inquiétude; 
Mais  eft-il  un  plus  noble  choix  ? 
Quand  on  fcrt  le  plus  grand  des 

Rois. 
Eft-il  un  travail  qui  foit  rude  ? 
Si  je  lui  plaisjqucl  fera  mon  dcfirin  ! .... 
Mais  le  Roi  veut  aulTi  que  vous  aimiez 
l'étude. 

Et  que  vous  f^achiez  du  Latin 

Ah  !  la  tête  me  tourne  j  une  vapeur  fou- 
daine 

M'a  caufc  la  migraine. 
O  malheurcufc  &  maudite  vapeur/ 
Quoi  n'eft-il  rien  qui  me  l'arrê- 
te ?  

C'cfl;  du  Latin  qui  vous  monte  à  la 
tetc. 

Et 
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Et  qui  nous  fait  moins  de  mal  que  de 
peur. 

Les  fuites  n'en  font  point  à  crain- 
dre i 

Et  ce  mal  qui  nous  cfl  connu , 

Et  qui  vous  force  de  vous  plain- 
dre , 

S'en  ira  comme  il  eft  venu. 


Laborem  non  refugit,  qui  vîrtutis  gloriam 
concu^ifcit.  Cafliodor.Iib.  i.  Ep.  14. 


A  Verfai!lesle4. 
de  Juillet  1685. 


Au  même  Trïnce. 

PLeurez  ,  Seigneur ,  foupirez  haute- 
ment , 
Vous  le  devez  dans  vôtre  accablement: 
Au  bien  de  ks,  voifins  le  Roi  vous  facrifie. 
C'étoit  pour  vous  le  dernier  lies  mal- 
heurs : 
Et  dans  les  mortelles  douleurs. 
Il  n'efl:  point  de  Philofophie 
Qni  puifle  condamner  les  foupirs  &  les 
pleurs. 

EuŒez  -  vous  crû  devoir  vous 
plaindre 
D'un  Roi  dont  vous  faifiez  vôtre  plus  fer- 
me apui  ? 

H  Ccpcîî- 
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Cependant  le  fcul  coup  que  vous  aviez  à 
craindre , 

N'eft  venu  que  de  lui. 
Il  feroit  honteux  de  vous  taire  : 
Parlez  j  plaignez-vous  à  fouhait. 
Quel  mal  le  Roi  vous  peut-il  faire 
Apres  celui  qu'il  vous  a  fait  ? 
C'cfl:  ainfi  que  de  nous  la  Fortune  fc  joue  : 
Que  tel  qui  croyoit  être  au  plus  haut  de  fa 
roue 
En  un  moment  s'en  voit  précipite. 
Cette  aveugle  Déefle  efl  toujours  infidèle; 

Etquibltit  furelle. 
Fonde  mal  fon  repos  &  fâ  félicite. 

Enfin,  Seigneur,  la  Paix  eft  faite  : 
C'eft  pour  vous  le  dernier  mal- 
heur. 

Quel  ufage  dans  la  retraite 
Ferez-vous  de  vôtre  valeur  f 
C'eft  une  playc  aflez  profonde 
Dans  le  cœur  d'un  jeune  guerrier. 
Qui  donneroit  tous  les  myrtes  du 
monde , 

Pour  une  branche  de  laurier. 
Mais  le  Roi  dont  l'ame  eft  fi 
grande , 
Veut  accorder  k  paix  qu'on  lui  de- 
mande , 
Et  pardonner  encore  à  ceux  qu'il  a  fournis. 
Il  en  fait  ù  gloire  fuprémc  : 
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Il  a  déjà  vaincu  fcs  plus  fiers  ennemis , 
Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  fe  vaincre  lui-mê- 
me. 
Par  fa  noble  ardeur  qui  l'arrête ,' 
Aprenez  à  vous  retenir  j 
Et  fongez  qu'il  efl:  plus  honnête 
De  pardonner  que  de  punir. 
Modérez  donc  vos  foupirs  &  vos  lar- 
mes : 
Dans  une  autre  faifon  nous  verrons  des 
alarmes  : 
Lors  qu'à  quinze  ans  vous  ferez  par- 
venu , 
Vous  pourrez  fignaler  vos  armes 
Aux  dépens  du  premier  venu. 
Au  lieu  de  chercher  des  batailles. 
Hâtez-vous  de  revoir  les  beautez  de  Cla- 
gny  :  (  hSj 

Venez  chafler  dans  le  Parc  de  Verlàil-^ 
Et  dans  les  Bois  de  Glatigny. 
Là  ,  vous  ferez  courir  vos  petits  Buccpha-' 

les 
Dont  vous  trouvez  l'ardeur  &  les  forcçs 
égales , 
Qui  fiers  de  leur  noble  fardeau, 
Par  leurs  henniflemens  femblent  nous.f^ire 
entendre , 
Qu'en  vous  portant ,  ils  portent  Ale- 
xandre :  (tes  d'eau. 
A  qui  vous  refl'cmblez  comme  deux  goût-- 
H  X  Vous 
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Vous  le  reflufcitcz  par  vôtre  humcurguer- 
ricrc. 
Tout  comme  vous,il  etoit  libertin. 

Comme  lui  vous  êtes  mutin , 
Et  comme  vous  il  avoit  l'ame  fîere. 
^uftement  comme   lui  vous  cherchez  le 

danger, 
Il  trouvoit  comme  vous  du  plaifîr  à  chan- 
ger , 
Il  avoit  comme  vous  une  hcurcufe  mé- 
moire : 
■  ■'■'x  Et  comme  lui ,  vous  fçavez  peu  nager. 
Quelquefois  ilaimoit  à  boire , 
Vous  aimez  quelquefois  le  vin. 
Il  a  fourni  de  matière  à  l'Hiiloire, 
Vous  allez  à  la  même  fin. 
Tout  chemin  luiplaifoit  qui  menoit  à  la 

gloire , 
Et  vous  marchez  déjà  dans  le  même  che- 
min. 
Mais  fans  vous  pai-lcr  d'AIcxan- 
dre. 
Sans  chercher  des  Héros  dans  les  fiecics 
paiïez  ; 
Il  en  eft  un  qui  les  a  furpalTcz  , 
Et  fans  vous  le  nommer  je  croi  me  faire 

entendre. 
'"^'-■^  ïl  peut  fervir  de  modèle  parfait 

A  tous  ceux  que  la  gloire  infpire: 
Et  il  vous  f^-avcz  lii  e  , 

Eifcz 
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Lifez  ces  Vers  au  bas  de  fon  portnit  : 

Ce  Mon.^rque  efi  du  Qel  le  plus  fameux 
ouvrage  : 
Son  jugement  égale  fon  couraye  , 
Sii  home  charme  ceux  c^ti'il  foumet  a  fès 
Loix  :  , 

Et  qui  z'oafon  image  , 
fait  celle  du  f  lus  f âge , 
Dféfremicr ,  dupiusjujh,  ch  du  plus  grand 
des  Rois. 

Ainli  réglez  toujours  votre  efprit  par  le 
iien , 

Profitez  de  û  vie,  &:  de  foi?  entretien. 

Rendez  par  vos  exploits  vôtre  gloire  im- 
mortelle : 

Imitez  fes  vertus,  n'ayez  plus  d'autre  foin  : 
Ne  cherchez  point  d'autre  mo- 
dèle, 

Iltpourlc\oir  de  près,  vous  n'irez  pas 
trop  loin. 

Dfcepuer,  nec  eni>n  externo  monitorc  pctendus 
Firtuth  tibipulcheramor  :  cognatamnujlrat 
Lausanimo:  at'^i'.e aliis  Decu  ,  reduccf<jue  Cdmil'ù 
Afonjhcutiir  i  tudifce  Patrem.  Pap.Stat.Sylvar. 
lib.  V.  Protept.  ad  Ciiipinum  y  Si, 

AVerfaillesle8.de 

Juillet  1625.  .'  i'Cl 


H  5  A'^ 
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Au  même  T rince. 

N'Ayez  point  refpritdiiîîpe, 
A  quoi  qu'il  puifTc  être  oc- 
cupé : 
Souvenez -vous  da  mot ,  Faites  ce  que  vous 
faites. 
Vous  le  ferez,  fî  vous  y  penfez  bien. 
Mais  comment  en  avoir  des  images  parfai- 
tes. 
Quand  on  n'y  penfe  pas,  ou  qu'on  ne  pcnfe 
à  rien  ? 

Pour  voir  à  vôtre  fuite  une  foule  de  gens, 

A  vous  fervir  adroits  &  diligens , 
Croyez- vous  en  avoir  ou  l'amour ,  ou  l'e- 

ftime? 
Il  faut  les  eftimer  pour  en  être  eflimé  ; 
Et  tenir  pour  maxime , 
Qu'on  doit  aimer  quand  on  veut  être 
aimé. 

Donnez  fans  bruit ,   &:  fans  regret  : 
Ne  donnez  même  qu'en  fccret  : 
Si  c'eft  une  vertu  ,  ce  doit  être  la  vôtre. 
Adouci  (fez  rétat  des  malheureux  j 
Et  fongez  que  le  Généreux 
Doit  cacher  d'une  main ,  ce  qu'il  donne  de 
l'autre. 

Souf- 
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Souffrez  Tans  jaloii(îe,o^  fans  emportement, 
Qii'on  ne  Ibit  pas  toujours  de  vôtre  fcnti- 

ment  : 
La  raifon  quelquefois  efl  d'erreur  préve- 
nue. 
Ha  !  Seigneur ,  qu'il  eft  beau ,  quand  on  a 
conteflé , 
Deconnoître  la  vérité. 
Et  de  fe  rendre  après  l'avoir  connue  / 

Mais  fans  pouffer   nos  maximes  plus 
loin , 
Apuyons  fur  cette  dernière, 
Quixie nôtre  entretien  doit  étrcla matiè- 
re. 
Et  qui  peut  contre  vous  me  fervir  au  be- 
foin  : 

Puis- je  donc  aujourdhui  prétendre 
De  vous  entretenir  en  toute  liberté  ? 

Me  ferez-vous  la  grâce  de  m'aprendre 
Le  plaiiîr  que  vous  pouvez  pren- 
dre. 
Quand  on  vous  dit  la  vérité  f 
Car  ceux  de  vôtre  qualité 
Ne  font  pas  fujets  à  l'entendre. 
S'ils  n'ont  de  la  docilité; 
Et  jamais  ils  n'ont  pu  comprendre. 
Qu'on  dût  être  hardi  jufques  à  les  repren- 
dre 
De  leur  molleffe  &de  leur  vanité. 

H  4  Les 
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Les  veritcz  qui  vous  inftruifent 
Peuvent-elles  vous  offencer  ? 

Et  ceux  qui  vous  conduifcnt, 
A  vous  les  faire  voir  doivent-ils  balancer? 
Je  fuis  te'moin  qu'on  vous  les  rend  fcn- 
flbles. 
Mais  comme  vous  croyez  être  tous  infail- 
libles, 
Vous  ne  cherchez  que  des  admirateurs: 
£t  quoi  que  vos  défauts  ne  foicnt  que  trop 

vifibles  ; 
Pour  vous  les  deguilèr  ,  vous  aimez  des 

flatteurs 

Ils  font  au  moins  plus  agréables, 
Que  ces  Efpions  honorables  ; 
Que  ces  Catons  chagrins,ce8  ennemis  cou- 
verts , 
Quj prennent  bien  fouvent  les  chofes  de 
travers  ; 
Qui  font  toujours  à  nôtre  fuite. 
Et  qui  fur  nos  projets  ârfiu-  nôtre  conduite 
Ont  fans  ceife  les  yeux  ouverts. 
Si  dans  leurs  mœurs,  &  dans  leur  en- 
tretien , 
On  trouve  des  défauts  auûTi  grands  que  les 
nôtres;  (autres. 

Ils  fe  pardonnent  tout  ,•  mais  à  l'égard  des 

Ils  ne  pardonnent  jamais  rien. 
Jjs  veulent  qu'à  leur  goût  le  nôtre  s'ac- 
commode î 

Et 


de  Mr.  Chevreau.  177 

Et  leur  goût ,  par  malheur,  eft  fouvcnt;  dé,- 

pravé  : 

Qu'on  ne  fuive  que  leur  méthode  ; 

Qu'on   aprouve   toujours    ce  qu'ils  ont 

aprouvé , 
Et  que  pour  vivre  bien  ,  nous  vivions  \ 
leur  mode. 
Tous  les  matins  on  me  vient  éveiller  : 
On  me  preiTc  de  m'habiller  : 
De  vingt  auteurs  Lafins  on  charge  ma  mé- 
moire. 
Je  dîne  enfuite  ;  &  pour  accablement, 
A  peine  ai-je  achevé  de  manger  &de  boire. 
Qu'on  me  ramené  en  mon  apartemenr. 
Où  je  voi  jufqu'au  foirj&là Carte  &  l'Hi- 
ftoire. 
Etmes  jours,quiîe  pourroitcroire? 
Ne  fe  pafTent  point  autrement. 
]*ai  toujours  contre  vous  quelque  fujet  de 
plainte. 
En  tous  lieux ,  en  toute  faifon  , 
Vous  tenez  de  concert ,  mon  efprit  ea  con- 
trainte. 
Et  pen les- vous  que  je  doilneà  la  crain» 
te 
Ce  que  je  dois  à  la  raifon  ? 
Le  chemin  de  l'honneur   eft  un  chemin 

connu  j 
Je  m'en  fuis  avec  vous  cent  fois  entretenu; 
Et  qui  ne  le  tient  pas  mérite  nôtre  haine. 
H  5»  CtÇi' 


17^  Oetnres  mêlées 

C'çR-h  que  je  prêtons  bientôt  me  fîgnaler. 
Mais  j'y  veux  de  moi-mcme  aller, 
Et  n'ai  pas  befoin  qu'on  m'y  trainc. 
Un  ignorant  peut  fouvent  prolîter 
Des  confeils ,  &  de  la  ledure. 
Mais  que  fert-il  de  tourmenter , 
.De  retenir ,  eu  de  hâter 
Un  Prince  de  treize  ans  que  conduit  la  na- 
ture (  riter? 
A  la  gloire  qu'il  cherches  &  qu'il  veut  me- 
Qui  s'eo  eft  fait  fans  vous  une  telle  pein- 
ture, 
Qu'il  ne  voit  que  ce  bien  qui  le  puifïc 

flatter  ; 

Qiiand  de  mes  volontcz  deviendrai-je  le 

.     .        ,  maître  /  (  loy  ? 

Ne  cefiercz-vous  point  de  me  donner  la 

I:ll:-ce  pour  mes  péchez  que  Dieu  vous  a 

fait  naître , 
Et  que  vous  exercez  vôtre  empire  fur  moi.<* 
j\|dicu,  ce  fouvenir  me  couteroit  des  larmes. 
7'aime  la  veritc  ;   chacun  la  doit  aimer  : 
I^t  comme  ejle  a  pour  toi  d'inévitables 
charmées ,  (  mer. 

Quelquefois  à  çcprix ,  je  pourrai  te  char- 

^mant-O'liyeros,  patres;  ÇS  iHfcipulos,  prdccptcrrs: 
Qnid  tamen mulcjitus /£pe ejl ,  (ju.im  fùiopater  ,  O" 
(ii/cipulo  prjice^tor.     Max.  Tyrius  Diflertat.  4, 

AVerfailIesIeij.de 

JuiIIe4i6  83. 

Jti 
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jiti  même  Trince. 

IL  n'efl:  rien  de  plus  ridicule, 
Qiie  de  rire  mal  à  propos  : 
Rien  de  plus  dangereux  que  d'être  trop 

crédule  ; 
Ou  d'avoir  du  penchant  à  troubler  Ton  rc-^ 
pos. 

Dans  une  affaire  d'importance 
Vous  ne  fçauriez  ufer  de  trop  de  prévo- 
yance ; 
Pènfèz  y  bien  foir  &  matin  : 
lit  rien  ne  pourra  vous  furprcndre," 
Lors  qu'avant  que  de  l'entrepren- 
dre , 
Vous  verrez  à  peu  prés  quelle  en  lera  la  fin. 

Quand  quelqu'un  vous  rend  un 

fervice , 
Vous  cîcs  obligé  de  le  recompenjfèr  ; 
Et  chercher  des  raifons  pour  vous  en  dif- 

penfcr , 
C'eft  chercher  des  raifons  pour  faire  une 

injuftice. 
Payez  exactement  tout  ce  que  vous  devez: 
Faites  que  d'avarice  aucun  ne  vous  foup- 

çonne, 
Et  ne  manquez  jamais,  lors  que  vous  îe 

pouvez; 

H  6  En 
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En  recevant  ce  qu'on  vous  donnff. 
De  donner  beaucoup  plus  que  vous  ne  re- 
cevez. 

Qui  ne  juge  du  vrai  que  par  la  vrai-fem- 
blancc , 

>{c  peut  être  connu  que  par  fon  impru- 
dence. 
Les  plus  beaux  fruits  ne  font  pas  les 
meilleurs. 

L'habit  ne  marque  pas  toujours  la  conti- 
nence. 

Ï.C  ferpent  quelquefois  efl  caché  fous  les 
fieurs  ; 

^£t  le  fonds  peu  fouvent  repond  à  Tapa- 
rence. 

N'imitez  pas  ces  injuflcs  Cenfeurs, 
Qui  font  fentir  par  tout  leurs  langues  dan- 
gereufes. 

Quand  on  ne  dit  que  des  chofes  fi- 
cheufes , 

On  ne  peut  pas  s'attirer  des  dou- 
ceurs. 

iPuyez  les  emportez ,  les  chagrins ,  les  par- 
jures; 
Et  s'il  fepeut,  oubliez  les  injures 
'Quinc  viennent  jamais  que  des  lâches  ef. 
prits  : 
Qu'ici  vôtre  cccur  fe  mcdcre  : 

Ou 
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Ou  s'il  faut  le  venger, fcngez  que  ie  mépris 
Coûtera  moins  que  la  colère. 

Si  vous  reprochez  à  quelqu'un 
Le  vice  qui  vous  eft  commun  , 
En  découvrant  le  lien ,  vous  découvrez  le 

vôtre  ; 
Et  c'cft  fe  condamner  en  condamnant  un 
autre. 
Pour  le  reprendre  ,  il  faut  être  parfait  : 
Et  quand  vous  lui  ferez  connoître: 
Que  vous  êtes  tel  en  effet , 
Il  verra  bien  ce  qu'il  doit  être. 

La  plus  grande  fineffe  efl  de  n'en  point 
avoir 

Dans  le  commerce  de  la  vie  j 
Et  qui  fait  fon  plaifir  de  faire  fon  devoir. 

N'a  rien  a  craindre  de  l'envie. 

^Jotïc  efprit  eft  rempli  de  lumière  &  de 
feu: 
C'eft  fans  doute,un  grand  avantage: 
Mais  pour  vous  apliquer  la  maxime  du  Sa- 
ge ' 
Penfez  beaucoup ,  &  parlez  peu. 

A  quelque  heureux  état  que  le  fort  vous 

apelle , 
Quand  vous  feriez  chez  vous  àlafource 

de  l'or , 

H  7  Sou- 
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Souvenez,-vous  que  le  plus granderç- 
for 
Eft  d'avoir  un  ami  fidèle. 

Il  efl;  beau  d'être  généreux  ; 
Mais  il  efl:  fouvent  dangereux 
De  répandre  fans  choix  les  grâces  qu'on 

doit  faire  : 
Pour  bien  les  difpenfer,  il  faut  du  juge- 
ment: 
Et  le  plus  grand  fecret  &  le  plus  nécclTaire, 
Eft  de  les  placer  dignement. 

Les  ennemis  qui  nous  reprochent 
Nos  défauts  fans  nous  ménager , 
Font  plus  pour  nous  ,  en  croyant  fê 
venger , 
Que  les  amis  qui  nous  aprochent 
Sans  nous  en  avertir  pour  nous  en  corriger. 

Ayez  une  horreur  éternelle 
Pour  ceux  qui  dans  le  cœur  font  toujours 

corroucés  • 
Et  qui  peuvent  nourrir  une  haine  mortelle 

Pour  les  gens  qu'ils  ont  ofFencez. 

Li  fez  bien  ces  confeils ,  fi  vous  m'en  vou- 
lez croire  ; 
Et  vous  devez  pour  vôtre  gloire 
Les  pratiquer  à  la  rigueur  ; 
En  occuper  vôtre  mémoire , 

Et 
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Et  les  graver  enfuite  au  fond  de  vôtre 
cœur. 
Il  ne  tient  pas  à  ceux  qui  vous  condui- 
fent , 
Qu'un  jour  vous  ne  f^achiez  tout  ce  qu'on 
peut  Tçavoir  : 
Mais  dans  le  tems  qu'ils  vousin- 
ftruifent; 
Les  plus  grands  ennemis  que  vous  puiiïîez 

avoir , 
S'offrent  à  vôtre  efprit ,  vous  tentent,  vous 
feduifent  ; 
L'emportent  fur  vôtre  devoir. 
Changent ,  confondent ,  &  dctrui- 
fent 
Les  projets  les  plus  beaux  qu'ils  puiffent 

concevoir  ; 
Lt  voila  juftement  les  effets  qu'ils  produi- 
fent. 
Enfin,  Seigneur  >  s'il  m'eft  permis. 
De  vous  nommer  ces  ennemis. 
Qui  chaque  jour  me  donnent  des  alar- 
mes; 
Qui  font  naître  tous  vos  defirs , 
Lt  qui  n'ont  pour  vous  que  des 
charmes , 
Ce  font  les  jeux  ,  &  les  plaifirs. 
Tout  le  refte  vous  épouvante, 
Jufques  au   Précepteur  qui  languit  dans 
l'attente 

De 


184  Oeuvres  mêlées 

De  jouir  de  vô:re  entretien  ; 
Qui  vous  conncit,&  qui  fçait  bien 
Que  ce  n'eft  pas  en  vous  l'amitié  que  l'on 
vante , 
Et  que  les  Princes  n'aiment  rien. 
Chacun  de  nous ,  fans  vous  être  infi- 
dèle 
Et  fans  manquer  à  Ton  devoir , 
Pourroit  bien  en  ceci  vous  prendre  pour 
modelé , 
Et  fur  la  dureté  qui  vous  efl  natu- 
relle , 
Régler  la  fienne ,  &  vous  la  faire  voir. 
Mais,  Seigneur,  nôtre  ame  efl  trop 
belle. 
Quand  fur  la  vôtre  on  voudroit  fe  for- 
mer i 
Par  toutes  les  vertus  dont  elle  eft  embellie," 
Vous  pourriez  toujours  nous  char- 
mer. 
D'ailleurSjchacun  à  fà  folie  , 
Et  la  mienne  eft  de  vous  aimer. 
Cependant  s'il  eft  vrai  ce  que  dit  la  Gazet- 
te ,  (tour  i 
Qu'à  cinq  heures,  mardi ,  vous  ferez  de  rc- 
Au  moins  en  arrivant ,  cherchez,  quelque 

fleurette 
Qui  flatte  mxon  efprit  tout  lo  rcfte  du  jour. 
Sans  trop  examiner  ce  que  vous  pouvez, 
être , 
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Je  vous  croirai  toujours  par  ma  {implicite. 
Tel  qu'il  vous  plaira  de  paroitrc. 
Et  pour  le  dire  avec  fincerité , 

J'aime  mieux  l'erreur  qui  m'obli- 

Que  je  n'aime  la  vente, 
Qui  m'eft  connuë,&qui  m'afflige. 
Aucun  ne  vous  peut  égaler 
Dans  les  honnétetezjquand  vous  en  voulez 
faire , 
Et  vous  avez  ,  s'il  faut  diffimuler, 
Tout  ce  qui  vous  eft  neceiïairc. 
Ainfi,quand  il  s'agit  détromper  &  de  plai- 
re. 
Seigneur ,  vous  n'avez  qu'à  parler. 
C'eft  fur  quelque  raiion  que  vôtre  efprit 

fe  fonde , 
Puis  que  de  la  franchife  on  fait  fi  peu  de 
cas; 
Et  que  le  Sage  ne  doit  pas 
Se  confeifer  à  tout  le  monde. 
Vous  l'imitez  exactement  : 
Sa  maxime  vous  plaît  ;  fon  exemple  vous 

touche  : 
Et  la  nature  enfin  qui  fait  tout  fagement , 
N  'a  pas  mis  le  cœur  dans  la  bouche. 
Tout  cela.  Seigneur,  va  fort  bien. 
Mais  entre  nous  ,  qui  des  deux  efi:  la 
duppe , 
Ou  de  celui  qui  ne  s'occupe 

Qu'à 
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Qu'à  cacher  dans  un  entretien, 
Son  cœur  aux  dépens  de  fa  gloire? 
Qui  dit  qu'il  efl  fincere  ,  &  le  veut  faire 
croire , 

Ou  de  celui  qui  n'en  croit  rien  ? 
La  cliofe  à  décider  n'eft  pas  trop  difficile. 
Et  ne  demande  pas  un  homme  fort  habile. 
Il  efl  des  tems ,  des  lieux ,  oii  pour  fe  di- 
vertir 
On  employé  à  fe  traveftir , 
Quelques  heures  d'une  journée. 
Au  pis  aller ,  ce  n'eft  pas  un  grand  mal. 
Mais  fongez  que  le  Carnaval 
Ne  dure  pas  toute  l'année. 
Enfin,fou venez-vous,  &:  croyez  avec  moi, 
Que  la  fînceriténe  gâte  point  un  Prince  : 
Que  la  vertu  doit  plaire  i  &:que  la  bonne 

foi 
Peut  être  de  la  Cour  comme  de  la  Pro- 
vince. 

J^Ionjlrabo  tihi ,  cu]us  rei  inapia  laborcnt 
magna  fajima ,  quid  omnid  poj]ldenti' 
bus  défit  :  fcilicet  lllc  qui  Merum  dicii. 
Sencca  de  Benef.  lib.  rj.  cap.xxx. 

A  VerfailIcsleiS.  de 
Juillet  168  3 . 
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Au  même  Trince. 


A 


Prés  vous  avoir  dit  adieu , 
Je  voulus ,  comme  vous ,  m'éloigner  de  ce 
lieu , 
Et  fuivre  enfin  mon  ardeur  naturelle. 
De  ne  vous  plus  quitter  je  me  fis  une  loy , 
Si  le  Ciel  me  donnoit  quelque  force  nou- 
velle. 
Mais  en  courant  fi  vite  011  l'honneur  vous 
apellc , 
Vous  courez  trop  vite  pour  moi. 
N'ayant  pu  vous  fiiivre  à  la  piUe, 
Je  repris  le  chemin  de  vôtre  apartcment, 
Oii  m' étant  enfermé ,  confus,  penfif,  & 
trifte , 
Je  m'écriai  dans  mon  accablement. 
Quelle  eft  donc  cette  barbarie  ? 
D'où  nous  feroit  venu,  fi  cen'efi:  de  l'enfer. 
Le  defiein  d'employer  avec  tant  de  furie. 
Contre  nos  deux  voifins,&  la  flamme  &  le 
feri* 
He  bien  !  ils  tremblent ,  ils  fe  plai- 
gnent 
De  ne  pouvoir  fléchir  vôtre  injufte  cour- 
roux : 
Dans  leur  frayeur ,  veut-on  qu'ils  le 
contraignent  ? 
Et  quels  peuples  feront  pour  vous , 

Si 
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Si  vous  faites  la  guerre  à  tous  ceux  qui 
vous  craignent. 
Pour  arrêter  vos  premiers  mouvemens. 
Prince ,  n'eil-il  plus  de  barrières  ? 
De  montagnes ,  ni  de  rivières , 
De  Forts ,  ni  de  Retranchemens  f 
Ne  vous  plairez-vous  plus  que  dans  les  ci- 
metières 5 
Vous  qui  n'aimiez  que  les  apartemens? 

O  cruelle  &  maudite  rage  \ 
Que  vous  ont  fait  l'Iberc  ,  &  le  Ger- 
main / 
Faut-il  pour  témoigner  que  Ton  a  du  cou- 
rage, 
r:tre  altéré  de  fang  humain  f 
Quelle  eft  leur  infolence ,  ou  leur  ingrati- 
tude? 
Qiiel  eft  leur  crime  à  vôtre  égard  ? 
Pour  vous  rapeller  à  l'étude , 
Vous  ont-ils  tiré  du  Billard** 
Ont-ils  fait  contre  vous  de  nouvelles  pra- 
tiques ? 
Vous  ont-ils  embarqué  dans  les  Mathéma- 
tiques ? 
Vous  ont-ils  quelquefois  éveillé  trop  ma- 
tin.? 
Ont  -  ils  de  quelque  auteur  chargé  vôtre 
mémoire  ? 
Vous  ont-ils  parlé  de  l'Hiftoire, 
Ou  de  la  Carte,  oudu-Latin.^ 

Leur 
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Leur  humeur  n'eft  pas  lî  revéche , 
Qu'ils  n'aiment  comme  vous  &  la  chaffe , 

&  la  pêche , 
LesmoDtreSjlesbijouxjle  jeu,Ia  nouveauté; 
Les  fruit:  dehcieux,  le  vin  frais  en  Eté , 
La  Muiîque  ,  la  bonne  chère , 
Les  Dames ,  &  l'oiijveté. 
Qui  les  blâme ,  les  defefpére  ; 
Et  l'on  n'a  bien  fouvent  pour  les  mettre  en 
colère, 
Qu'à  leur  dire  la  vérité. 
Dans  ma  furprife  ayant  fait  quelque 
paulè. 
Et  d'abord  revenant  à  moi  : 
Helas  !    de  leur  malheur  faut-il  chercher  la 
caufe  ? 
Ils  font ,  dis-je  ,  ennemis  du  Roi. 
Auiîi-tot  d'une  voix  plus  forte , 
Je  me  recriai  de  la  forte. 
Courez  ,  Prince ,  volez  ,  prefîez  chaque 

moment  : 
FournifTez  vôtre  illuflre  &  fameufe  car- 
rière ; 
Accordez  tout  à  votre  emportement. 
Et  punifTez  également , 
Et  les  mangeurs  d'oignons,  &  les  beuvcun 
de  bière. 
Attaquez  les  de  toutes  parts  ; 
Pour  leur  dernière  perte ,  il  faut  tout  entre- 
prendre. 

Allez 
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Allez  pk;ccr  vos  Etcndarts 
Sur  leurs  pl'is  affieux  Boulevars  ^ 
Et  s'ils  fongcnt  à  fe  défendre  , 
Et  qu'il  en  coiite  trop  pour  forcer  leurs 
Remparts , 
Vous  n'avez  qu'à   les  mettre  en 

cendre. 
S'ils  vous  attendent  au  dehors , 
Et  que  pour  vous  combattre,  ils  faflent 

leurs  efforts , 
Vous  leur  poun'ez  bientôt  épargner  cette 

peine  ; 
En  faifant  voir  ici  des  montagnes  de  morts, 
Là  des  ruiffeaux  dcfang  qui  coulent  dans 

la  Plaine. 
Vous  y  voila  ,  Seigneur ,  vos  fouhaits  font 
remplis; 
Vos  deffeins  vont  être  accomplis  : 
Vôtre  attente  long-tems  n'a  pas  été  trom- 
pée. 
Vôtre  noble  fierté  fait  déia  des  jaloux  ; 
EtlesFlamans  n'attendoient  plus  que 
vous , 
Pour  mourir  d'une  belle  cpéc. 
Que  ne  faites  -  vous  point  en  cette  occa- 
fion  ? 
Qui  vid  jamais  une  telle  furie  ? 
Vous  êtes  là ,  tout  ce  qu'eft  un  Lion 
Au  milieu  d'une  Bergerie , 
Vous  les  chargez  fans  dire  mot  ; 

Vous 
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Vous  leur  portez  des  coups  qui  fontiné- 
virabïes;  (blés. 

Et  vous  faites  tourner  ces  pauvres  mi fera- 
Comme  on  fÀt  tourner  un  fabot. 
Les  plus  hardis  font  renverfez  parter- 
re; 

Les  autres  contre  vous  (è  défendent  Çi  mal, 

Qu'on  croiroit  aifcment  que  vôtre  cime- 
terre 
Eft  ou  Flamberge,  ou  Durandal. 

Ceux  qui  d'ail  &  d'oignon  parfumoient 
leur  haleine , 

Et  ceux  qui  par  la  bière  ont  grofli  leur  be- 
daine , 

Ont  affez  éprouvé  la  rigueur  de  leur  fort. 

Dans  un  terrible  état  leur  fortune  eft  re- 
-duite  : 
L'un  ne  vit  plus  ;  c?.:  l'autre  par  la  fuitç 
S'efforce  d'éviter  la  mort. 

Voyez  combien  de  gens  font  étendus  fur 
l'herbe  : 
C'en  eil:  trop  ;  (oyez  généreux. 
Vous  avez  puni  le  fuperbe , 
Ayez  pitié  du  malheureux. 

Détournez  vos  regards  d'une  11  trifle  ima- 

ge; 
Pour  une  autre  faifon  refervez  vôtre  feu  : 

Contentez-vous  de  ce  carnage, 
Ht  fi  vous  m'en  croyez ,  moderez-vous  un 

peu. 

M. 


1 92'  Oeuvres  melc'eî 

Jufques  fur  vos  habits  votre  vengeance 
éclatte  ; 

JDe  vôtre  beau  fur-tout  qui  tantôt  etoit 
bleu , 

Xcfangen  vient  de  faire  un  fur-tout  d'c- 
carJ.itte. 

Sur  des  Vers  qui  déjà  m'ont  fait  des  ^en- 
vi eux  , 
Lulli  prépare  des  merveilles , 

Et  nous  dcu y  de  concert  charmerons  les 
oreilles 
Du  bruit  de  vos  faits  glorieux. 
O  quelle  ed  vôtre  deftinée 
Apres  tous  ces  exploits  guerriers  ? 

Vous  ne  trouverez  plus  que  des  bois  de 
Lauriers. 

Mais  quand  vous  en  aurex  la  tête  couron- 
née , 
Pour  célébrer  le  fouvenir 

D'une  fi  mémorable  &:  fi  belle  journée , 

N'oubliez  pas,  Seigneur,  de  m'en  faire  ve- 
nir 

Pour  me  chauffer  au  moins  le  refle  de  l'an- 
née. 

B;V  Vmcit ,  quife  vincit  in  vicloria.  Pub!.  Syr, 

AVerfaillesIe  ifj. 
d'Avril  1684. 
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Au  même  11*  rince. 

HE  bien  /  Seigneur  ,   vous  y 
voila. 
Je  fuis  ici ,  vous  êtes  là  ; 
Et  mon  emploi ,  fans  doute ,  eft  différent 
du  vôtre  : 
Vous  n'aimez  plus  que  les  com- 
bats; 
Vous  coupez  &  jambes  &  bras  ; 
Et  moi ,  je  vis  comme  un  Apôtre. 
Pendant  qu'ici  je  garde  le  mulet, 
Je  dis  mon  chapelet  j 
Et  ne  trouve  le  Beau  qu'oii  fe  trouve 

l'Honnête. 
Aux  pkilirs  innoccns  tout  chemin  m'eft 
frayé , 
Je  n'y  vois  rien  dont  je  fois  effrayé  : 
Tous  mes  jours  font  des  jours  de 

fête  : 
Heureux,  de  n'être  point  payé 
Pour  me  faire  cafler  la  tête. 

Il  n'en  efl:  pas  ainfi  de  vous  autres  Vaillans; 

A  qui  le  Ciel  a  donné  des  talens , 
Dont  nos  derniers   Neveux  garderont  la 
mémoire. 
Pour  vous  le  combat  n'eft  qu'uii 
jeu; 

I  Vos 
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Vos  moindres  actions  cnrichifTent  l'Hi- 
ftoire  j 
Et  vous  allez  chercher  la  gloire 
Au  travers  du  fang  &  du  feu. 
Le  Pcrc  des  Metamorphofes, 
Le  temsjqui  fait  périr  &  naître  toutes  cho- 
ies 5 
Sur  mes  vieux  ans  a  bien  fçû  me  chan- 
ger: 
Et  comme  fa  rigueur  n'cfl:  pas  toute  alTou- 
vie, 
Je  ne  fonge  qu'à  ménager 
Ce  qui  peut  me  refier  de  vie. 

L'engagement 
Eft  bien  charmant , 
Quand  il  nous  mène 
Heureufement, 
Et  promptement , 
Oùleplaifir  pafle  la  peine. 
Mais  de  courir  chaque  fcmaine. 
Chaque  jour ,  ou  chaque  mo- 
ment 
Pour  forcer  un  retranchement, 
Oii  fouvent  la  mort  efl:  certai- 
ne, 
Et  de  s'en  faire  un  divertificmcnt  : 
Je  ne  fuis  plus  touché  d'une  gloire  ii  vaine, 
lit  fi  j'ai  moins  de  cœur ,  j'ai  plus  de  juge- 
ment. 

Ai- 
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Aimons  la  vie 
Qu'on  voit  fuivie 
De  la  fanté  ; 
Qiii  nous  convie 
A  la  gayeté. 
Dés  le  moment  qu'elle  nous  cft  ra- 
vie, 
Adieu  chafles ,  volans ,  voyages ,  liberté , 
Montres  ,  bijoux ,  &  toute  nou- 
veauté. 
Les  morts  dans  leur  Commu- 
nauté 
N'ont  jamais  de  table  fcrvie  : 
JEt  celui  qui  comme  eux  a  perdu  la  clarté. 
Fait  plus  de  pitié  que  d'envie. 

On  n'eft  point  beau 
Dans  le  tombeau , 
Et  la  chofe  eft  aflez  notoire. 
Outre  que  l'eau 
Bourbeufe  &  noire 
Que  l'on  doit  palTcr  en  bateau, 

Eft  rude  à  boire. 
Les  Filles  du  facré  Coupcau 
font  rcvivre,il  eil  vrai;dans  leur  vieux  Ré- 
pertoire , 
'eux  dont  les  actions  font  dignes  de  mé- 
moire , 
iiand  leurs  jours  font  coupez  du  funeflc 
cileau. 

I    2.  Hc 
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Hc  quoi  donc  !  pour  tenir  quelque  rang 
dansTHiftoirc, 
Irai-je  porter  mon  mufeau 
Où  l'on  cafle  &  tcte,  &  mâchoire  ? 
Seigneur,  j'aime  beaucoup  la  gloire, 
Mais  j'aime  encore  plus  n^a  peau. 

Ne  rien  attendre 
Dans  un  manoir 
Où  tout  eft  noir. 
Ne  rien  entendre , 
Et  ne  rien  voir. 
Ne  point  s'afTeoir  : 
Ne  point  s'étendre  : 
Et  ne  pouvoir 
Ni  fe  mouvoir , 
Ni  rrkonter  enfin  ,  ni  defccndre. 
C'eft  l'état  prefent  d'Alexandre  •, 
Que  vous  nous  faites  tant  valoir  ; 
Et  dont  aujourdhui  même  on  ne  voit  plus 
la  cendre , 
Autant  que  ceux  qui  doivent  le  fca- 
voir. 
Me  l'ont  voulu  faire  comprendre  j 
Et  c'efl  pour  vous  un  afTez  beau  mi- 
roir. 

Allez ,  Seigneur ,  où  l'Iionncur  vou; 
apcllc , 
N'ayez  rien  à  vous  reprocher. 

Mai; 
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Mais  de  fuivre  toujours  vôtre  ardeur  na^ 

turelle , 
La  mort  vient  affez.  tôt  fans  qu'on  l'aille 

chercher. 

Soles  occiâcrt  O"  redire  pofjunt  : 
T^obis  cùm  femel  occidit  brevis  lux  « 
2^0%  efl  perpétua  unj.  dormienda, 
Catullus  Epigr.  5. 

A  Clagny  le  6.  de 
May  16  8  4. 


c 
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E  que  vous  m'écrivez  cfl:  une  baga- 
''         telle , 
Je  n'y  trouve.  Seigneur,  cfprit,  ni  juge- 
ment; 
Et  fi  vous  confervez  ce  vilain  fentiment , 

Vous  méritez  d'ctre  mis  en  tutcle. 
C'cfl:  peut-être  parler  un  peu  trop  libre- 
ment : 
Mais  cette  liberté  ne  vous  eft  pas  nouvelle- 
Je  parle  toujours  franchement  : 
Et  chacun  fgait  que  ma  coutume  eft 
telle. 
Je  fuy  mon  humeur  naturelle , 
Et  je  ne  puis  foufFrir  un  faux  raifonne- 
ment. 
On  vous  en  a  bien  fait  accroire. 

I  3  Qiioi  î 
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Quoi  !  de  cette  maxime  êtes  -  vous  con- 
vaincu , 
Qu'on  a  toujours  aflfez  vécu, 
Quand  on  meurt  couronné  de  gloi- 
re ? 
Apres  un  ennemi -vaincu  , 
On  doit  joiiir  des  fruits  de  fa  victoire^ 
S'en  faire  quelquefois  honneur  ; 
Et  pour  faire  durer  plus  long-t;ms  fon 
bonheur, 
Le  repaffer  dans  fa  mémoire. 
IVIais  chercher  le  péril  avec  empreHcmcnt  ; 
Et  m'écrire  enfin  pour  nouvelle  , 
Pour  fleurette^oupour  compliment, 
Que  la  mort  vous  paroîtroit  belle, 
Si  dans  un  noble  emportement. 
Cette  laide  ,  &  cette  cruelle 
Venoit  vous  prendre  honnêtement. 
Et  pour  jamais  vous  fermer  la  prunelle. 
Ce  que  vous  m'écrivez  efl:  une  bagatelle , 
Je  n'y  trouve  ,  Seigneur  >  efprit ,  ni  juge- 
ment; 
Et  fi  vous  confervez  ce  vilain  fentiment , 
Vous  méritez  d'être  mis  en  tutele. 
Quoi  qu'ailleurs  vous  foyez  chai-- 
mant,  (modeler 

C^e  des  plus  beaux  Efprits  vous  foyez  le 
Que  pour  vous ,  mon  refped  foit  égal  à 
mon  zèle , 
Et  par  devoir ,  &  par  engagement , 

Souf- 
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Souffrez  qu'ici  je  vous  querelle 
Pour  ce  honteux  emportement. 
Donnez  de  vôtre  efprit  une  plus  fûre  mar- 
que, 
Bt  ians  vous  en  mêler,laifrés  filer  la  Parque». 
Le  Nautonnier 
Qui  dans  fa  barque , 
Pour  un  denier , 
Paflreindifi:cremment&  Sujet  ScMonarque^ 
Vous  paffera  toujours,  fuQiez-vous  le  der-  ■ 

nier. 
De  cette  ardeur  bouillante  il  faut  un  peu 

rabattre , 
Quand  même  vous  aiuiez  le  corps  plus  vi- 
goureux 
Quoi  /   vous  feui  fouvent  contre 
deux  / 
Quelquefois  contre  trois  t     quelquefois 
contre  quatre  ! 
C'cft  à  votre  âge   un  métier  dange- 
reux; 
Et  fi  vous  n'aviez  point  d'ennemis  à  com- 
battre , 
En  feriez-vous  plus  malheureux  ? 

Helas  !  nos  jours 
Sont  aflcz  courts , 
Sans  que  l'on  prenne 
Souvent  la  peine 
D'en  hâter  le  rapide  cours 

I  4  Pour- 
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Pour  une  gloire  fade  &  vainc. 
... 

Je  vous!  ai  dit, 
Et  même  écrit 
Par  ma  dernière. 
C'eft  un  vilain  fejour  que  celui  de  la  bière. 

Dés  que  nous  perdons  la  lumière. 
Il  n'eft  pour  nous, 
IVlontres,  Bijoux, 
Ni  Perroquets ,  ni  Sapa^ 
joux; 

Et  la  mort  n'eft  point  *  Oifellicrç. 

La  folitude 
Eft  un  peu  rude , 
Quand  on  cherche  quelque  en- 
tretien. 

Jelefensbien, 
Et  fçai  combien 
Pefe  l'étude , 
A  qui  l'eftime  autant  que  rien. 
L'homme  propofc , 
EtDieudifpofe. 
Il  refoudra 
Ce  qu'il  voudra. 
Mais  vous  devés  déjà  connoître. 
Qu'il  vaut  mieux  fc  faire  un  ef- 
fort ,  (  Maître , 
Et  fouffrir   quelquefois   le   caprice  d'un 

Qiic 

*  L'Oijellier  était  m  marchand  fameux  de  Pans ,  oui 
1-f/idoit  à  toute  la  Qour  toutes  fortes  de  rareté^. 
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Que  de  le  voir  roumisaiLX  outrages  du  fort: 
Et  votre  Précepteur ,  quelque  laid  qulî 
puiiïe  être , 

Eft  toujours  plus  beau  que  h 
mort. 

Mais  dites- moi 
De  bonne  foi , 
Si  les  batailles , 
Ouïes  combats 
Que  l'on  donne  au  pie  des  murail- 
les, 

Et  les  fracas 
Des  Pays- bas 
Ont  plus  d'apas 
Que  tout  ce  qu'on  trouve  à  Ver- 
failles. 
Ah  /  Seigneur ,  je  ne  le  croi  pas. 
Et  pour  vous-même  je  veux  croire, 
Qu^enfin  vous  fongerez  ,  en  courant  à  la 

gloire. 
Qui  feule,  comme  on  fçait,  ade  quoi  voir? 

charmer. 
Que  des  plus  grands  dangers  elle  cfttoH- 
jours  fuiviei  (  aimer , 

Et  qu'elle  coûte  trop  ,  quand  pour  la  trop- 
Il  faut  qu'il  en  coûte  la  vie. 

Daosmon  inquiétude  on  m'aprend  que  la 
Cour 

I  5r  Vloiis. 
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Doit  être  bientôt  de  retour. 
Seigneur ,  fi  la  nouvelle  eft  faufle  , 
A  moins  que  Dieu  ne  veuille  m'alTifter, 
Pour  peu  que  vous  tardiez ,  vous  pourriez 
bien  jettcr 
De  l'eau  bénite  fur  ma  folTe. 

Sana  ratio  vitam  diUgere ,  mortem  non  timere 
f r<ec/p/f.  Val.  Max.  lib.  ix,  c  xiij.  n.  3 . 

AClagnyle  13.de 
May  X684. 
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I-y  Oùr  être  General  des  Suifies ,  des  Gri- 
fons. 
Qui  jûnent  rarement  la  fainte  Quarantaine  j 
Quipreferent  dans  leurs  maifonsi 
Et  dans  leurs  Garnifons, 
La  liqueur  de  la  vigne  à  Teau  d'une  fontai- 
ne. 
Pour  frapper  de  taille  &■  d'eftoc, 
Ou  dans  lebois,oudanslapIai- 

Pour  courir  à  perte  d'haleine 
Par  tout  où  fc  donne  le  choc , 
Sans  avoir  jamais  la  migraine  ; 
Pour  fçavoir  hic  ,  e^  h^ec ,  ^  k&c. 
Enfin  pour  être  Duc  du  Maine , 
tt  Gouverneur  de  Languedoc  ; 

Lors 
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Lorsqu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  foulagcr 

ma  peine , 
Croyez-vous  devoir  étreoi^i  ma  mortcfl 
certaine , 
Auflî  peu  fenfible  qu'un  R.oc  ? 
J'entens  aflez  bien  raillerie  ; 
Mais  de  ne  m'écrire  au  befoin  5 
Ni  lettre  feche ,  ni  fleurie , 
N'en  dépIaife,Seigneur,à  vôtre  Seigncuriej 
C'eftpoufièr  la  chofe  trop  loin. 
Qui  vous  obligeoit  de  me  dire , 
Quand  j'etois   prefque  à  vos  ge- 
noux , 
Et  que  je  pris  congé  de  vous , 
Que  vous  m'eftimiez  trop  pour  ne  me  pas 
écrire  ? 
Pour  m'attirer  un  fi  doux  fouvenir  j 
J'ai  cru  vous  devoir  prévenir 
Par  des  lettre^  en  vers ,  par  des  lettres  en 
profe  ; 
Et  malheur  à  qui  fc  repofe 
Sur  un  efpoir  lî  décevant. . 
Le  fervice  des  Grands  n'eft  pas  un  héritage. 
Comme  la  probité  n'cfl;  point  à  leur  ulàge, 
Ils  nous  trom.pent  toujours ,  ou  du  moins 

trcs-fouvcnt. 
Ont-ils  befoin  de  nous ,  ils  nous  font  cent 
carciTes  ; 
Mais  pour  leurs  plus  belles  promef- 
fes  j 

I  6-  Au.- 
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Autant  en  emporte  le  vent. 
Heureux  /  celui  qui  s'en  confole  l 
Qui  les  voit  fur  le  même  pie , 
Et  qiu  n'eut  jamais  d'amitié 
Pour  ceux  qui  n'ont  point  de  pa- 
role. 
On  a  beau  les  connoîtrci  on  a  beau  $*^cn  laf- 
fer; 
Le  malheur  efl  qu'on  ne  peut  s'en  pal- 
fer. 
Si  leur  humeur  en  effet  peu  finccre , 
Leur  froideur  ,  ou  leur  dureté 
Nous  étonne  ,  &  nous  defefpere  ; 
A  quelque  grande  extrémité 
Qiic  puiffe  être  nôtre  colère , 
Nous  fentons  qu'elle  fe  moderCj 
Des  qu'ils  nous  font  la  moindre  hon»= 
nêteté. 
C'efl:  ainfi  qu'un  Nocher  m.enacé  du  nau-. 

frage , 
Se  repent  mille  fois  de  fon  embarquement. 
Il  voit  avec  étonncment , 
De  tous  cotez  la  mer  groflc  d'orage , 

Et  n'a  pas  gagné  le  rivage , 
Qu'il  fe  remet  fur  le  même  clément. 
Je  fçai  j  moi  qui  connois  vos  rufcs,. 
Que  vous  m'alléguerez  pour  de  belles  ex- 
cufes , 
Lors  que  vous  fere?  de  retour  ; 
Qu'il  falloir  bien  faire  fa  cour  : 

Soiç. 
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Soir  &  matin ,  dire  fa  patenôtre  ; 
Couper  k  hure  d'un  Flaman , 
Ou  d'un  maigre  Efpagnol,  oud^ungros 

Alleman  ; 
Voir  tantôt  une  Ligne ,  en  voir  tantôt  une 
autre  ; 
Se  lever  avec  îe  Soleiî  ; 
Vifiter  une  batterie  ; 
Avoir  l'œil  fur  un  pofte ,  ou  fur  TArtilIe- 
rie  ; 
La  nuit ,  renoncer  au  (ommeiL 
Lt  vous  croirez  fur  cette  rêverie , 
Que  mon  courroux  s'apaifcra. 
N'en  dcplaife,Seigneur,à  vôtre  Seigneurie, 

J'en  croirai  ce  qu'il  mcplaira. 
Quoi  qu'ici  rarement  on  parle  de  conquê- 
tes , 
Les  manières  y  font  honnêtes  : 
Et  nôtre  grand  &"  fameux  Amiral 
Qui  compte  fes  amis  poiur  autant  de  Reli- 
ques , 
Seroit  au  dcfefpoir  d'avoir  caufe  du  mai 
Au  moindre  de  fes  domeftiques. 
Ce  Prince  eft  plus  beau  que  le  jour. 
Soit  qu'il  dorme ,  ou  qu'il  veille  ,  on  le 
prend  pour  l'Amour; 
Et  qui  le  regarde  l'admire. 
II  ne  fçait  pas  encore  écrire  : 
Mais  je  vous  jure  fur  ma  foi , 
Que  lors  qu'il  fe  mêle  de  lirs , 

I  7  €.1 
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Il  lit ,  tout  comme  vous  Se  moi. 
Il  eft  ferme  &  droit  quand  ildance; 
Il  porte  bien  la  jambe,il  entend  la  cadence: 

Aupre's  de  lui ,  tout  autre  fait  pitié. 
Une  certaine  grâce  eft  par  tout  fa  compa- 
gne i 
Et  l'on  ne  peutdanccr,  même  en  Baffe- 
Bretagne  , 
Plus  proprement  le  paffc-pié. 
Par  ce  qu'il  eft  ,  on  voit  ce  qu'il  doit 
doit  être. 
Il  eft  en  garde  comme  un  maître  ; 
Il  a  fait  devant  nous  l'exercice  aujourdhui  j 
Et  je  puis  foutenir  fans  être  téméraire , 

Que  le  plus  adroit  Moufquetaire 
Ne  l'auroit  pas  mieux  fait  que  lui. 
Attendez.  On  frappe  à  ma  porte  : 
C'eft  une  lettre  qu'on  m'aporte. 
L'écriture  m'en  plait.   Elle  eft  de  vous , 
Seigneur. 
O  quelle  joye /   6  quel  bonheur  ! 
Il  faut  &  l'ouvrir  &:  la  lire- 
La  lettre  eft  belle  i  &:  je  l'admire. 
Seigneur ,  je  pourrois  ajouter , 
Que  quand  on  voudra  bien  écrire. 
On  n'aura  qu'à  vous  imiter. 
Mais  ce  qui  me  regarde  eft  li  doux  &:  Ci 
tendre , 
Que  mon  cœur  ne  s'en  peut  dé- 
fendre. 

Ha! 
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Ha  !  je  l'avois  bien  dit  que  par  leur  dureté^ 
Les  Grands  viennent  à  bout  de  notre  pa- 
tience ; 
Et  qu'on  ne  fonge  plus  à  leur  indifférence. 
Des  que  l'on  en  reçoit  la  moindre  honnê- 
teté. 
Pour  faire  ma  ïéicité , 
Vous  n'avez  eu  pour  moi  qu'à  rompre  le 

lilence. 
He  bien  î   fans  réfléchir  fur  les  chagrins  di- 
vers, 
Dont  la  fervitude  eft  fuivic  ; 
Je  fuis  trop   glorieux  de  reprendre  mes 
fersj 
Je  les  trouve  dignes  d'envie  : 
Et  j'aime  affez  le  Maître  que  je  fers , 
Pour  les  vouloir  porter  le  refte  de  ma  vie. 

Tur^e  efl  aliud  loqui ,  altud  fentire.  Quanta 
turpius  aliudjcribere,  aliud  fentire,  Se- 
nec  Ep.  14. 

AClflgny  le  15.de 
May  !684' 

u^u  même  Trïnce. 

IL  efl:  beau  de  marcher  fur  les  pas  des  Ce- 
fars  , 
De  fignaler  fon  cœur  dans  les  plus  grands 

hazards  ; 
De  fuivre  le  fcnticr  qui  conduit  à  la  gloire. 

Et 


2o8  Oeuvres  mêlées 

Et  d'être  couronné  des  mains  de  la  Vic- 
toire. 
Mais  il  eft  quelquefois  de  certains  enne- 
mis, 
Quineplaifentqu^trop  à  ceux  qu'ils  ont 

fournis  ; 
Qui  rompent  aifément  les  dcffcins  des  plus 

braves , 
Qui  des  Princes  fameux  font  fouvent  des 

cfclaves  : 
Et  par  malheur  pour  vous  ,  ces  ennemis 

charmans 
Ne  font  pas  tous,  Seigneur  ,  Efpagnols ,  ni 

Flaraans. 
Il  ne  faut  cependant  poiu*  dillîper  leurs 

charmes , 
Ki  forcer  des  Remparts ,  ni  veiller  fous  les 

armes  : 
Contre  leurs  faux  attraits ,  contre  leur  tra- 

hifon , 
Il  faut  pour  tout  fècours  apeller  la  Raifon. 
Les  Grands  ont  leurs  défauts  comme 

les  autres  hommes , 
A  la  nai  flan  ce  prés ,  ils  font  ce  que  nous 

fommes  ; 
Et  fi  dans  ce  billet  il  ne  m'efl:  pas  permis 
De  compter  leiu's  défauts  parmi  leurs  enne- 

mis. 
Comment  dois-jc  apellcr  la  morne  inquié- 
tude» 

Que 
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Que  vous  caufe  le  tems  qui  vous  traîne  à 
l'étude  ? 

Quels  nomspuis-je  donner  aux  divertifle- 
mens 

Qui  prennent  vos  plus  beaux  &  plus  heu- 
reux momcns  ? 

A  vôtre  paiïîon  pour  les  chofes  nouvelles  î 

A  vôtre  efprit  diftrait  par  mille  bagatelles? 

A  cette  languifiante  &  molle  oiliveté 

Qui  vous  perd ,  qui  vous  flatte  ,  &  vous 
tient  enchanté  ? 
Faites,  faites  Seigneur  un  légitime  ufa- 

Des  biens  que  vous  donna  la  Nature  en 
partage. 

Ménagez  ces  trefors ,  &  fongez  déformais 

Que  le  tems  coule ,  paffe ,  &  ne  revient  ja- 
mais. 

Qui  peut  vous  arrêter  ?  tout  vous  eft  favo- 
rable : 

Vous  avez  l'efpritvif,  la  mémoire  admi- 
rable : 

Où  vous  allez  maicher  les  chemins  font 
unis  , 

Et  vos  progrés  derniers  les  ont  tous  apla- 
nis. 

Vous  avez  à  peu  prés  achevé  la  carrière  ; 

II  faut  fans  différer  la  fournir  toute  entière^ 

Vous  fçavcz  qu'à  la  fin  la  Gloire  vous  at- 
tend > 

Et 
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Et  ne  voyez  -  vous  point  les  bras  qu'elle 

vous  tend  ? 
Déjà  la  Renommée  étend  Tes  longues 
ailes , 

Et  chez  les  Etrangers  porte  de  vos  nou- 
velles ; 

Vante  cent  qualitez  que  l'on  remarque  en 
vous, 

Et  de  ces  qualitez  fait  cent  Princes  jaloux. 

Elle  vous  reprefcnte  ardent,  fier,intrcpidc, 

Et  de  nouveaux  lauriers  inceflammcnt  avi- 
de; 

Dans  les  plus  grands  dangers  auûG  prudent 
qu'heureux  ; 

Honnête,  adroit,  difcret,  fçavant,  &  géné- 
reux-. 

Peut-être  fur  un  point  n'efl-elle  pas  fin- 
cere  ; 

Et  c'eft  peut- être  auflTi  le  feul  qu'elle  exa- 
gère. 

En  effet ,  il  eft  vrai,  que  pour  être  fçavant 

Vous  devez  vous  hâter,  &  pouflerplus 
avant. 

Ne  vous  rebutez  pas  de  ce  qui  refte  à  faire  : 

Ce  refle  vous  étonne,  &  n'eft  pas  une  affai- 
re. 

Si  vous  avez  trouvé  des  épines  ailleurs, 

Ici  vous  n'aurez  plus  à  cueillir  que  des 
fleurs.  (  quille , 

D'un  œil  indiffèrent ,  6c  d'un  cfprit  tran- 

Vcr- 
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Verriez-vous  bien ,  Seigneur,  l'agréable  & 

l'utile? 
Seriez-vous  ennemi  de  tous  les  vieux  Ro- 
mains 
Jufqu'à  rompre  commerce  avec  leurs  Sou- 
verains ? 
E  t  jufqu'à  négliger  la  langue  naturelle 
De  ceux  dont  la  valeur  rend  la  gloire  im- 
mortelle <• 
De  ces  fameux  Guerriers ,  de  ces  maîtres 

dcsKois, 
Dont  vous  tâchez  fî  bien  d'imiter  les  ex- 
ploits ? 
Ha  .'  Seigneurjquel  plaifîr,  en  lifant  un 
ouvrage , 
D'examiner  le  foible  ou  le  fort  d'unpaf^ 

fage/ 
D'entrer  du  premier   coup  dans  l'efprit 

d'un  Auteur , 
Sans  interprète  aucun,  fans  aucun  traduc- 
teur ! 
Et  de  voir  des  clartez  où  des  hommes  cé- 
lèbres 
N'ont  fouvent  rencontré  que  d'épailTes  té- 
nèbres ! 
Ceft  là ,  Seigneur ,  c'eft  là,que  vous  ferez 

valoir 
Des  talens  dont  le  Ciel  a  voulu  vous  pour- 
voir ;  (  très, 
Et  de  mes  fentimens  aufifi  bien  que  àcs  vô- 

II 
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Il  nous  fera  permis  d'en  apellcrà  d'autres. 

Qui  pourront  décider ,  s'ils  font  de  bonne 
foi. 

Qui  s'y  prendra  le  mieux  ou  de  vous,ou  de 
moi. 

Pour  un  combat  Çi  beau  la  Place  cft  rete- 
nue , 

Depuis  deux  jours  entiers  j'en  garde  l'ave- 
nue; 

Et  fi ,  comme  on  le  dit ,  vous  arrivez  de- 
main , 

On  nous  verra  lundi  les  armes  à  la  main, 

Otiumfine  itteris  mort  e(l ,  Cf  v/v;  heniinis 
fepultura,  Senec.  Ep.  81. 

AClagnylci8.dc 
May  16  84. 

■il  I  .  .1     I  ■  a 

j^u  même  T rince. 

NOus  étions  fculs  dans  votre  apai'- 
tement , 
Vous  dans  un  lit ,  où  vous  preniez  vô- 
tre aife  ; 
Moi  prés  du  lit  dans  une  chaife  ; 
Où  je  vous  rcprochois  vôtre  aflbupiflc- 

ment. 
Quelle  eft  donc,difie2-vous ,  ma  trifte  de- 
ftinéc/  (mi.? 

Scras-tu  chaque  jour  mon  plus  grand  enne- 

Lailfe 
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LailTe-moi  cette  matinée , 
Car  je  ne  Tuis  encore  éveillé  qu'à  demi. 
Pour  profiter  de  la  ledure , 
Tu  fçais  bien  qu'il  faut  être  à  foi  : 
Souffre  mon  repos  fans  murmure  ; 
Dans  l'état  oii  je  fuis ,  je  ne  fuis  pas  à  moi. 
Ce  n'eft  pas  après  tout  que  je  n'aime  l'étu- 
de. 
Je  veux  m'en  faire  même  une  telle  habi- 
tude ; 
Qu'elle  puifle  bientôt  borner  tous  mes 

defirs. 
Heureux  I   dans  cette  belle  &  noble  in- 
quiétude , 
De  goûter  (ans  remords  k  plus  grand  des 

plaifirs. 
Oiiy,  je  fuis  refolu  de  renoncer  pour  elle, 
A  la  chafTedu  Cerf,  du  Lièvre,  &  du  Re- 
nard; 
De  regarder  comme  Une  bagatelle, 
Comédie,  Opéra,  Promenade,  &  Billard. 
Mais  crois  -  tu  qu'au  Latin  je  borne  ma 

fcicnce  ? 
Je  veux  que  mon  efprit  aille  &  coure  par 
tout  : 
Et  déjà  par  expérience , 
Je  connois  qu'il  n'eft  rien  dont  par  la  pa- 
tience , 
On  ne  puiflc  venir  à  bout. 
Il  n'eft  rien  aufTi  qu'on  n'opolè 

Au 


7.14  Oeuvres  mêlées 

Au  deflein  que  je  me  propofe. 
Mille  obftacles  divers  combattront  mon 

defir. 
Mais  je  f^aurai  tout  vaincre  à  quoi  que  je 
m'expofc  : 
Et  dans  le  Roman  de  la  Roze , 
La  Peine  eft-elle  pas  la  mère  du  Plaifir  ? 
Alors  il  me  fera  facile 
De  conclurre  folidemcnt 
Si  le  Soleil  eft  fixe  ,  &  la  Terre  mobile  ; 
Et  il  la  matière  fubtile 
Doit  tenir  lieu  de  premier  Elément  : 
Ce  qui  peut  fi  divcrfement 
Colorer  le  Rubi ,  l'Emeraude  ,  &  l'Agate. 
D'oià  vient  le  fi;u  du  Diamant  : 
Si  la  Béte  eft  un  autom^ate, 
Si  dans  le  vide  enfin  fe  fiiit  le  mouvement. 
Je  pretens  qu'à  fonds  on  m'expli- 
que 
Tout  ce  qui  regarde  l'Optique; 
Les  principes  des  corps  j  les  diverfes  cou- 
leurs 
Et  de  IWrc-en-Ciel ,  &  des  fleurs  : 
La  grandeur,  la  figure,  &  l'effet  des  atomes  : 
Ce  qui  rougit  le  fang  ;  quand  un  coips  fait 

reflort  ; 
De  quelles  Nations  la  Lune  eft  liabiréc  ; 
Et  pourquoi  l'Aiguille  Aimantée 
Se  tourne  du  coté  du  Nord. 
Je  f^aurai  la  nature  &  le  cours  des  Pianetesi 

En 


de  Mr.  Chevreau.       215 
En  quel  Ciel  luifent  les  Comètes  j 
En  quel  Elément  nage  l'air  ; 
D'où  viennent  les  frimats ,  la  foudre,  &  le 
tonnerre. 
Ce  qui  fait  le  flux  de  la  fv^er , 
Et  ce  qui  peut  caufer  les  tremblemens  de 
terre. 
J'irai  fouiller  jufques  aux  Minéraux, 
Jufqu'aux  Sels ,  &  jufqu'aux  Mé- 
taux , 
Dans  les  plus  profondes  Minières; 
Et  dans  mes  fcntimcns  tu  pourras  m'affer- 
mir 
Par  quelqu'une  de  tes  lumières. 
Cependant  laiffe  moi  dormir. 
Charmé  de  votre  elprit  que  tout  le  monde 
loue , 
Et  furpris  de  votre  entretien , 
Seigneur,  il  faut  que  je  l'avoue  ; 
Jamais  plailir  ne  fut  égal  au  mien. 
Mais  il  n'efl:  que  trop  véritable. 
Que  le  plus  grand  plailîr  eft  un  fonge  agréa- 
ble, 
Et  qu'en  effet  j'ai  fommeillé. 
Quand  vous  me  parliez  de  la  forte  , 
On  Cil;  venu  frapper  bmfquement  à  ma 
porte  ; 
Et  là-deflus  je  me  fuis  éveillé. 

^nqui an:ant,fi'i>i fomnia  (îj'^khî?  Virgil.  Ecl.  S. 
A  Veifailles  le  j.  de  janvier  1684. 

Ah 
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*Pour  le  même  Tr'tnce. 

CAlliopcaiitrefois  ma  plus  fidèle  amie, 
C'eft  cifTez  long-tcms  fommciller  : 
Depuis  fept  ans  pour  moi  vous  ctes  endor- 
mie, 
Et  je  n'ai  pii  vous  reveiller. 
Allez  voir  mon  illuftre  Maître 
Que  vous  devez  dcja  connoitre. 
Entrez  dans  fcn  apartement , 
Sans  qu'aucune  peur  vous  retien- 
ne : 
Abordez-le  civilement , 
Et  faites  lui  ce  compliment 
De  votre  part  &  de  la  mienne. 

Prince,  en  qui  le  bon  fens  cft  joint  à  la  jeu- 

nclTe, 
Qui  fcrvcz  de  matière  à  tous  les  Ecrivains, 
Mes  fœurs ,  qui  parleurs  foins  vous  mar- 
quent leur  tendreOe , 
Vous     baifcnt     humblement    les 
mains. 
Il  n'en  efl  point  qui  pour  vous  ne 
s'empreffe 
De  chercher  fur  [ts  bords  que  baigne  le 

Permefle, 
Les  Lauriers  les  plus  verds  qu'ils  nous  puif- 
fent  fournir; 

Et 
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Et  leur  nombre  eft  fi  grand  que  bientôt 
Votre  Altefle 
Ne  pourra  pas  les  foutenir. 

Il  faut  être  ce  que  vous  êtes 
Pour  rendre  (î  fameux  le  nom  que  vous 
portez  ; 

Et  par  ce  que  vous  faites , 
Il  eil;  aife  de  voir  de  quel  fang  vous  fortcz. 

Vous  n'aurez  qu'en  trois  ans  cinq  Luftres 

accomplis  ; 
Et  comme  vos  fouhaits  vos  devoirs  font 
remplis 
A  l'égard  de  la  belle  Gloire. 
Quelle  eft  vôtre  félicité 
D'arriver  à  votre  âge  au  Temple  de  Mé- 
moire , 
Par  votre  cœur,  èc  votre  fermeté  / 
De  mériter  &■  de  prétendre 
Que  l'on  vous  y  place  à  coté 
Ou  de  Cefar,  ou  d'Alexandre  J 

Comme   un    torrent  qui  des  hautes 
montagnes 
A  bonds  précipitez  tombe  dans  les .  Cam- 
pagnes , 
Rompt  tout  ce  qui  s'oppolê  à  fon  cours 
furieux. 
Tel,  dans  le  feu  qui  vous  infpire, 
K  Vous 
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Vous  fçavez  vous  ouvrir  un  chemin  glo- 
rieux 

Parmi  lesEfcadrons  les  plus  audacieux  : 
Et  qui  vous  refifle ,  peut  lire 
Son  mauvais  deflin  dans  vos  yeux. 

Vous  êtes  ne  pour  la  Conquête  : 
Vous  confervez  par  tout  votre  intrépidité. 

Aucun  danger  ne  vous  arrête  , 
Et  vous  y  courez  même  avec  tant  de  fierté. 
Qu'il  n'efl:  point  de  Lion  par  la  faim  irrité, 

Qui  coure  plus  vite  à  la  quête 
De  ce  qui  peut  fournir  à  fon  avidité. 

Vous  égalez  du  moins,  où  l'Honneur  vous 
apelle , 
Les  Héros  des  ficelés  paflcz  ; 
Et  craignez,  dans  l'ai-dcur  qui  vous  efl:  na- 
turelle , 
Si  vous  n'en  faites  trop  ,  de  n'en  pas  faire 
allez. 

ÎVIais  comme  la  Fortune  efl:  fansdifcerne- 
ment , 
Et  {ans  yeux ,  &C  fans  jitgemcnt, 
La  joiiiflance  en  efl:  mal  afiurée. 
Elk efl:  fujette  au  changement; 
Et  pour  vous  parler  franchement , 
Ses  plus  longues  fa\  eurs  font  de  courte  du- 
rée. 

IVlai-s 
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Mars  eft  d'aiJlcurs  un  Dieu  bizarre. 
Jaloux ,  perfide ,  aveugle  ,  inconfiant,  & 
barbare , 
Qui  bien  fouventde  ceux  qu'il  a  nour- 
ris, 
Et  de  fes  plus  chers  favoris 
Rend  fanglans  les  jours   les  plus 
calmes  ; 
Et  dans  le  même  lieu  qu'ils  fcmblcnt  ctrc 

prêts 
De  prendre  de  fa  main  des  Lauriers  &  des 
Palmes , 
Il  n'a  pour  eux  que  des  Cyprez. 
Tel  cftle  fort  des  plus  grands  Capitai- 
nes; 
Et  pour  n'en  pas  chercher  des  exemples 
trop  loin , 
Les  Guftaves  &  les  Turennes 
Vous  en  fourniront  au  befoin. 

Les  Héros  du  tems  où  nous  fom- 
mes 
Auront  comme  eux  la  Gloire  pour  tout 
Bien  ; 
Et  comme  le  refte  des  hommes , 
Des  qu'ils  font  morts ,  ils  ne  font  bons  à 
rien. 

Modérez  donc  vôtre  noble  courroux  ; 

Et  fans  emportement ,  laiffez  aux  deftinees 

K  X  Le 
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Le  foin  de  filer  d'or  le  cours  de  vos  an- 
nées , 
Pour  vôtre  illuftre  Epoufe  auffi  bien  que 
pour  vous , 
Rendez-les  toutes  fortunées. 
Avec  elle  ,  en  repos ,  fatisfaites  vos  fens 
Desplaiiirs  les  plus  purs  &  les  plusinno- 
cens  : 
Et  pour  des  chofes  incertaines 
Courez  moins  de  péril,  &  prenez  moins 
de  peines. 
Ceft  un  avis  de  bonne  foi , 
Que  vôtre  Secrétaire  &  moi 
Ofons  vous  ofrrir  pour  Ltreines. 

t^  Loudun  le  iS. 
de  Dicembre  16^1, 


SerenJjffïmo  Trinci^i 

LUDOVICO  AUGUSTO 

BOrvBONIO, 

CenômAnenfium  Dnci  ,   fupremo  Hclve~ 

îiorum  RatoYHmque  PriefeEtc  ,  Occi^ 

tanitE  Froregi ,  cj-c. 

Urbanus  Ch£vr-<ï;us  s.  p.  D. 

ET  fi  nihil  habcam  novi  quod  fcribam , 
Princeps  Serenillirac  ,    mihi  tamen 
praeftâbilius  vifumeftcpiftolaîa  inancm, 

quàm 
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quàm  nullam  ,  ad  te  fcribcre.  At  quid  ina- 
ncm?  Si  mci  efl  muneris  &  officii  te  iden- 
tidem  exhortari ,  ut  quam  de  te  opinio- 
'  nem  concitafti ,  cam  in  dies  tucaris  &  cx- 
pleas  ?  Expedationem  certe  noftram  noiï 
vinces ,  cùm  à  te  nil  nifi  fummumexpe- 
(ftemus;  fatifqLie  tibi  fit ,  ut  alios  Tupe- 
res,  teiprumimitari.     Hac  aEmuhtione, 
omnium  ad  te  oculos ,  &  fludia  traduces , 
rapies  :  nuUa  kus  eft  quam  tu  facile  non 
confequaris  ,    nec  unquam   ti;i  nominis 
memoria  confencfcet.     Id    ctiam   atque 
etiam  cogita  ;  quas  funt  tuarum  partiiim 
perpende,  nam  ut  tute  fcis ,  otio  &:  dclîdia 
mortalcs  immortalitati  non  fe  commen- 
dant.     Ad  gloriam  via  proxima  virtus  cfc: 
laboreautem&  conftantia  hominibusDii 
virtutem  vendiderunt.     Cae  îerum ,  refcri- 
be  fi  vacuus  es ,  literas  enim  tuge  ita  politse 
fttnt  &  élégantes ,  ut  qui  eas  legit,  is  te 
in  Latio  educatum  à  Mufisputet.     Ini- 
quum  fit  Principem ,  cui  mira  eft  dicen- 
di  fcribendique  facilitas  ,    conticefcere  ; 
eumque  eximio  ac  finguîari  ingenio  à  na- 
tura  inftrudiim  ,  tôt  &  tantas  animi  dofes 
alto  filentio  involvere,     Vale. 


K  3  Ad 
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Aà  eundem  Trhicifem  SereniJJï- 
7num. 

ECqais  te   vivit    hodic   fortunatior  ?" 
Princcps  SerenitTime  ,    plane  vales  j 
nulla  rcs  te  habct  follicitum;  arde  dor- 
mis j  œtatc  flores  ;  cxqiiifitis  te  natura 
muneribus  ornavit  ,   votifque  tuis  ubi- 
cunque  fortuna  fuffragatur.  Imo ,  inquies, 
beatilîimus  ,   &  quo  me  vcrtam  ,  prae- 
clare  mecum  agi  putcm  ,  fi  te  invito,  Mu- 
iîs  fcmel  omnino  valedicam  ^  &  velint  no- 
lint  Curtii  ac  Malarzii ,  Hiftoricis  &  JVla- 
tliematicis  in  perpetuum  renuncicm.     Illi 
fiiam  Patrono  caufam  non  défèrent ,  Sere- 
nifli  me  Princcps,  ad  te  dicent  ;   &  mire 
fallornieam,  vcl  te  judicc  ,  confequan- 
tur.     Quantum  ad  me,  quid  me  homi- 
nis  CiTcputas?  Si    ubi  decurfionem  cui 
prasficior,  agi-efTuses,  in  medio  te  fpa- 
tio  aliquantulumrcmorcr  i  &:  quam  pro- 
pc  habes  in  manibus  palmam ,  patiar  tur- 
pitcr  exciderc.     Non  ignoras  quibus  pc- 
riculis&laboribus  iEneas  in  Latiumpcr- 
vcncrit  :  hifce  tamcn  non  fuit  impar  :  &: 
qaac  fociorum  vires  &  animx  fregerant , 
cidem  fpiritus  altiores  excitaverunt.     An 
te  infra  TÎLneam  crediderim?  An  Hcroïs 
tibi  exemplum    fubjiciam,  tibi  inquam 

Hcroi 
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Heroï  quem  CECteri  habcnt  ut  imiîcntur  ? 
E  falebrofis  difficilibiifque  locis  jamdu- 
dum  evafifli  ;  tota  tibi  Latini  regia  nii- 
per  patuit  ;  nullum  tibi  nnnc  iter  intcr- 
cliifum  eft  in  Latio  ;  unumquc  hoc  reftar, 
utab  ipfo  aditii  portas  quem  propemo- 
dum  tcncs ,  inaufpicato  &  tcmerc  non  de- 
fleftas.  Valc  ,  Scrcniifimc  Princeps,  &:  me 
t«i  ftadioliiTmium  ama. 


j^d  eundem  Trincifem  Sereniffi- 
?mun. 

ROgas  me  ,  quae  tua  efi:  humanitas,  Se-- 
reniffime  Princeps  ,  ut  te  quampii- 
mura  faciam  certiorem ,  an  homunculus* 
qui tam largus eft  ac  profufus  in  promit- 
tendo  tandem  promifla  praeftiterit  ?  Maie 
omnia  \  &  ille  fui  fuarumque  rerum  faî- 
fus  &  ambitiofus  oftentator  ,  in  quo  fi- 
dem  deilderari  non  putaveram ,  me  ad  crc- 
dcndumxquoprocliviorem  delufit.  Ita 
Ipesflorum,  quadiu  me  laftavcrat ,  eva- 
nuit  ;  eoque  addudus  fum  ,  ut  ne  qui- 
dcm  fperare  ab  eo  quidpiam  mihi  liceatr 
Num  vero  litcm  ci  movcam  ,  quia  fal- 
lax  eft  ?  mihi  crgo  cum  omni  génère  hu- 
mano  lis  habcnda  fitjquod  nemo  homo  fi- 
dcm  colar. 

K  4  Hm 
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HeH  pictas  !  hcH  prifca  fides  ! 

Atillum,  quiriinque  demum  fit,  valere 
jubcamus.  Auuio  enim  in  quofdam  flu- 
xse  memorige  homines  ,  te  ,  nec  levirer 
iracommotum ,  plenis  faucibus  exckma- 
le ,  à  tcryipor'a  !  6  mores  l  &rquisin  eo  ca~ 
fu  fibi  temperet  ?  Quo  die  venturiim  fe 
Aviariiis  poUicitus  eft ,  non  venit ,  ifque 
quifquiliamm  qiias  amas ,  te  non  habuit 
emptorem.  Maie  fit  Aviario  qui  hoc  in- 
fbrtunium  tibi  creavit  I  Dies  duo  funt , 
ciim  Alemannum  horologiorum  artificem 
prs^ftolaris;  &  illum  fi-uftra  hodie  expec- 
tafri.  Te  miferum  qui  rem  tuam  ,  alio- 
rum  en-ore,  ac  memoriae  defedu  difpcrde- 
re  non  poiTis  I  O  vere  viros  qui  Principes 
malunt  iracundos  quàm  nugatores  ;  qui 
pro  nihilo  duciint  quos  rerum  nihili  fiu- 
diofilTimos  efTe vident/  Sed extra jocum. 
Quid  in  pofterum  de  nobis  fiet ,  fi  nos , 
quos  ad  honcftum  natura  finxit ,  futilia 
totos  habeant  ?  Si  ea  ,  quibus  fumme  ob- 
kd:amur,  nullusfitquinonrideat?  &ii, 
quos  nobis  facile  effet  in  admirationem  ra- 
pcre  ,  noftri  clam  &  aperte  mifcreantur  ? 
At  hœc  in  aurem.  Vale  ,  Sereniffime 
Princeps  ;  &  tempore  ,  rerum  omnium 
pretiofilTima  ,  benc&  féliciter  utere. 

Ai 
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Aà  eundem  Trincifem  SereniJJï- 
mum. 

CUm  bona  tecum  fide  agendum  fit , 
SerenilTime  Princeps  ,  dicam  libère 
quod  ièntio ,  &  fortaffe ,  quàm  dccet,libe- 
rius  :  at  impudenter  fi  peccavero ,  huma- 
niter  ignofccs.  Accedit  etiam  quod  ,  cùm 
ira  nondum  mea  dcceflerit  ,  compotem 
animi  me  non  habeam  ;  fi-uftraque  in  ho- 
mine  irato  prudentiam  requiras.  Ultra 
quamfatiscft  ,  tibi  confidis  &  arrogas , 
nimiaque  \\xc  confidcntia  rationibus  meis 
haud  conducit.  Qui  latrunculis  fuperior 
evaferas ,  rem  tuam  de  qua  multum  noiî 
laboras  ,  &  meam ,  quod  me  cruciat,  uno 
aies  jadu  perdidifti.  Quod  ex  interval- 
lo  neque  viocas ,  neque  vincaris ,  ncmo 
eft  qui  aequo  animo  non  ferat  :  fed  quod 
tuo,  non  fortunsc  vitioaccidit ,  id  vci-o  cil 
quod  belle  ac  tranquille  nec  ferre  pofium  , 
necdebco.  Fortuna  quam  tu  in  voîavo- 
caveras  ,  ad  fuit  :  malc  excepta  ,  maie 
elapfa  eft  ^  &  alterius  partes  transfuga  fuf^ 
cepit.  Quot  fi-ivola  paulo  ante  ab  Avia- 
rio  tibi  emenda  ftatueras  I  Quanti  in  fpcm 
libri  mihi  vénérant  !  At  pcrii ,  nec  ipfa  Ci 
cupiat  Salus  ,  mihi  faluti  jam  eircpotcft. 
Qui  latrunculis  fuperior  evaferas  ,  uno 
K  JT  aléas 
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alcae  jaâiu  rem  tuam  &:  mcam  pCrdidifli. 
Si  iftuc  eft  faperc ,  Sercnidimc  Princeps, 
quid  faperc  iit  ,  niillus  fcio.  Quamvis 
cnim  ad  rem  meam  non  fim  attentior 
quam  fat  eft  i  profufumque  potius  quam 
parcum  ac  tenacem  me  noveris,  attamen, 
quasmeaeft  tenuitas ,  paupcrior  efle  non 
pofTum,  quin  mihi  &  aliis  paiipemmus 
elle  videar  f  O  te  venuftum  !  quod  pacc 
tuadidum  vclim  ,  qui  autor  mihi  es  ut 
fomno  animum  reficiam ,  quali  vero  fo- 
porifera  fit  asgritudo  ;  &  in  utramque  au- 
rcm  dormiat ,  qui  ab  eo  tempore  quo  rem 
tuam  &  meam  uno  alèse  jadu  perdidifti , 
fomno  vacuas  noâes  exegit.  Benepro- 
feélo  tibi  ceffit  quod  divitiis  undique  cir- 
cumfluas ,  tibique  vel  dormienti ,  Regum 
raaximi  bénéficia  dcferantur. 

Nobis  non  licet  ejfe  tam  beatis  ; 
J^am  qtio  nos  fore  dixeras  beatos 
^udatier  mmis  omne  ferdidijii» 

Ad  eundem  Trincifem  SereniJJï- 
mum. 

;  Liidcrium  tui ,  Sereniflîmc  Princeps, 
Terre  non  poflum.  A  quo  tempore 
hinc  abiifti  ,  nec  vcllicavit  ftomachum 
iames  ,    nec   me  tenuit  fomnus  ;  eoquc 

loci 
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loci  res  deduda  cft ,  ut  Cive  mcracius,  lîve 
dilutius  bibam  ,  omne  mihi  viniim  aut 
vapidum  fit ,  aut  evanidum-j  aut  immitc. 
Florum  varietas  non  me  recréât  ;  avcs  ca- 
norae  aures  meas  verberantj  libros  oculi 
mei  averfantur  ;  ôc  naeniarum  ,  quod  mi- 
reris ,  odiummepercepit.  Tcnevivcrc, 
&  anfmumrcbusnihili  non  haberc  occu- 
patum  ?  inquies,  non  longe  abieris,  & 
conclamare  jam  licet ,  Exeqiiias  Chevraeo 
quibus  commodum  eft  ire ,  hem  tcmpus 
ei\.  Senio  caducum  ,  Sercnillimc  Prin- 
ceps ,  ^  morti  quàm  vita2  viciniorcm  cffc 
me ,  non  pernegabo  ;  at  te  abfente ,  quis 
fraclus  annis  nugas  ferat  /  Imo  &  fi  repue- 
rafcam ,  nuncium  aviario  me  remififurum, 
te  prcKCunte ,  fatis  confido.  Quid  vcro 
eft,  cur  majoris  momcnti  res,  te  magi- 
flro,  non  conficiam  ?  Si  te  alium  plane 
faâ:um  ,  te ,  quantum  quantum,  nihil  niîi 
fapientiam  Q&  ,  omnium  fermo  incre- 
buit.  Utinam!  quodrumore  vulgatum 
eft,  vcritate  confirmetur  ;  nihilquc  un- 
quam  committas  quod  à  tua  dignitate  alie- 
num  fit  !  Spero  equidem ,  ncc  vana  fidcs. 
At  quod  mifere  metuo  ,  illud  eft ,  ne  ani- 
mi  vigor  quo  fupra  setatem  prxftas  ,  in 
extrema  vitse  pericula  te  inférât  ;  tuamque 
famam  obfcuriorem  fore  credas ,  ciim  cae  - 
tcrosvirtute  non  cxfupcraycris.  Longe,. 
K  ^6  ScVe- 
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Sercnifïîmc  Princeps  ,  intcr  fe  difFerunt 
aiidacia  praeceps  ,  &  fortitudo  ;  ncqiie 
ideo  nominis  tui  gloria ,  cujiis  plufquam 
fatis  avidus  es ,  minus  florcbit ,  fi  quis  tc- 
cum  de  animo  contendat  ;  fi  te  vires  inter- 
dumdeficiant;  C\  tuus  etiam  in  irritum 
conatus  rccidat  ,  ubi  militis  &  praetoris 
officia  cumubveris.  Scis  cnim  belli  Mar- 
tem  efle  communem ,  &  fuas  fibi  partes 
Fortiinam  vindicare.  Reliquum  eft  ,  ut 
iis  aurem  tuam  non  accommodes ,  qui  af- 
fentatione  aut  mendacio  ,  gratiam  tuam 
aucupantur  j  ut  eos  quorum  poteftati  fub- 
jeclus  es ,  in  confilium  adhibcas  ;  &  qui 
ad  rcs  tuas  potius  quàm  ad  fuas,  ftudia  con- 
fcrunt  ,  fingulari  benevolentia  complec- 
taris.  De  îiteris  ne  quidem  verbum  ;  hoc 
tamen,  bona  venia  ,  liceat  mihi  diccrc. 
Lcge ,  fi  quid  temporis  habes  vacui  :  iin 
autem  Mufas  tubarum  cantu ,  &  armorum 
fragore  conturbentur ,  fileant  ,  fiigcanr, 
quiefcant.  Valc plurimum ,  Sereniflîme 
Princeps ,  &  me  ama. 


Ade^tndem  Trincipem  SereniJ/i~ 
mnm. 

Mlfcrum  me  /  Sercnilïimc  Princeps, 
qui  bcnc  an  fecus  te  habcas,  haud 

fcioi 
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fcio  ;  coque  miferiorem  quod  vates  ,  ita 
hic  rari  funt ,  videre  mihi  non  contigcrit 
quos  de  tua  valetudine  confulcrem.  Hoc 
fcio  ,  te  calamo  libenter  manum  non  ad- 
movere  j  &  ubi  fcribendum  eft ,  te  liinc, 
illinc  ,  negotiorum  mole  obrui.  Pênes 
te  etiam  nullus  eft ,  qui  fcripto ,  à  te  dic- 
tata  excipiat  ;  imo  &  fî  quis  fortafle  ad  me 
tuo  nom.ine  fcribcret  epiflolium  ,  tibi 
fovtafle  fubfcribere  non  vacaret.  At  quid 
ab  iis  expedandum  qui  ferro  &  flammâ 
graflantur  ?  qui  direptiones  duntaxat  & 
incendia  cogitant  ?  qui  dummodo  in  ho- 
ftes  faeviant ,  araicos  &  famulos 'nihili  du- 
cunt?  fepc  mihi  puero  in  cunis  dccanta- 
tum  i 

Nullardes  pîetafqm  virls  qui  cafirafe- 
qHHntnr, 

Abfit  îamen  ,  Serenifîime  Princeps ,  ut  de 
tôt  &  tantis  viris  tam  dcpravate  dijudi- 
cem.  Hoc  unum  dicam.  Si  tu  iïlen- 
tium  fi  cri  jufleris ,  habes  apud  te  qui  im- 
perium  non  detreâiant ,  nec  morcm  tibi 
gcftum  improbo.  Quod  vcro  animi  aegri- 
tudinc,  proptcr  te,  conficiar,  nec  eame  le- 
varc  digneris ,  feram  tranquille  quam  vo- 
les ,  aut  quam  potero  :  at  nec  diu  ferre 
pollhm ,  nec  tu  etiam  fortaffe  diu  voles, 
K  7  Ut-_ 
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Utcunque  erit  ,  vivam  tibi  ,  Screnifli- 
me  Princeps ,  vel  etiam  fï  diurius  in  hac 
vitacfrenonpoflïm,  vcl  il  mihi  Jongior 
astas  quam  cornicibus  futura  fit.  Valc, 


M  eundem  Trincipem  SéreniJJt^ 
mum. 

DTu  anciplti  Marte  pugnatum  cfl: ,  Sc- 
reniffime  Princeps  ,  nec  incruenta 
fuit,  utaudio,  vidoria  quam  tu  de  ho- 
ftibus  reportafti.  Quod  caftris  Belgas 
exueris  ,  tibique  praelii  campus  cefferit , 
non  cquidcm  commovcor  :  Scd,  ut  aciem 
inftruxeras,  illos  tecum  in  certamcn  def- 
cendiffe  ,  tibique  obftitifle  ,  illud  eft 
quod  non  pofliim  non  mirari.  At ,  quid. 
obftupcfco  ubi  eft  quod  gaudeam  ?  Satis 
mihi  fit ,  quod  incolumis  &  viclor  à  pras- 
liodifcefTeris;  &àte,  hic  laurcatas  hte- 
rge  expcdcntur.  IVlifcrum  me  ,  qui  eo 
prae  feneâiute  delapfusfum,  ut  exemplo 
tibi  prxire  adgloriamnon  podim  !  mife- 
rum,  inquam  ,  plurimarum  pahnarum  ho- 
mincm ,  qui  votis ,  non  fortitudinc  tibi 
fuccurrat  !  Speftaculum  cquidcm  Jove 
dignum  ,  cum  nullo  pcriculorum  metu , 
fcrro  mihi  nomcn  facerem. 

Me- 
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mediofque  per  ho  fi  es 
Irruerem  îegmen  torquens  immane Léo- 

nis  ^i 
Tcrribili  impextim  Jeta  ,  cnm  dent ib us 

albis 
Indutus  capiti ,  atque  humeras  inHexHS 

Hercnho. 

At  vero  per  setarem  ,  Sereniiïîmc  Prin- 
ceps,  arma  tractare  mihi  non  licet  :  tem- 
poris  decurfu  impetus  mei  rcfcderunt ,  & 
\\  quis  eft  dies  qui  mocrorcm  meumdclear, 
is  fît  quo  reducem  ,  corpore  validum , 
animo  hilarcm  ,  &  non  indccoro  pulvere 
fordidum  ,  hîc  te  vidcro.  Ne  autem 
quod  à  te  folatium  expciflo  ,  mors  prseri- 
piat ,  aut  fcribe ,  aut  qnàm  cclerrimc  po- 
tcris ,  hue  adv^ola  ^  nam  quae  raihi  à  natu- 
ra  vitadataeft,  prope  aâ:a  eft.     Vale. 


Aàeunàem  Trincipem  SereniJJî- 
mtim. 

Udum  fit  ,  Serenillime  Princeps, 
cùm  te  expeâ:o  ,  nihilque  longius 
mihi  videtur ,  quam  ut  te  vidcam.  Hiems 
hincabiit;  venri  filent  ;  cœJumnitefcitj 
aër  qucmfpiritu  ducimus,  amœnuscfi:, 

ncque 
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nequenubibusobducitur.  Virent  /îivse, 
rident  prata  ;  horti  vario  florum  ornatu 
(ieicribiintur  ;  &  ad  lene  aquarum  mur- 
mur  ,  aves  ganiunt.  Venationi  d<.  aucipio 
damus  operam  ;  ad  tibiam  faltamus  :  ple- 
rumque  ad  mcdiam  noftem ,  curis  foluti 
&  otiofe  epulamur  ;  neque  ullus  cfl  dies 
qui  nobis  non  feftus  fit.  Sortem  tuam , 
Sereniflime  Princeps  ,  e^o  equidem  non 
invideo  ,  fi  ca  eft  tua;  vita:  ratio  inftitu- 
ta ,  ut  pro  delitiis ,  crudelitas  tibi  fit  ;  & 
te  edicente  ,  ruina  urbium  qua:  tibi  li- 
bentcr  non  cefTerunt ,  patres ,  libcri,  ma- 
tronse ,  virgines  ,  promifcue  oppriman- 
tur.  Cùm  id  fub  Solis  ortum  ,  mente 
volverem ,  &  fie  rem  fc  habere  arbitrarer, 

OhJ^upftere  animi  ,  gelidufque  fer  imA 

cticurrit 
OJfa  tremor, 

Paulo  pofl  ,  voce  languenti ,  Heu  /  de 
me  aâum  eft ,  inquio ,  nec  mihi  patet 
effugium.  An  qui  Flandris  nonparcit, 
quodipfiusvoluntatc  flefti  non  fint  faci- 
les ,  is  homuncioni  pcpercerit  ,  fenten- 
tiae  fuac  jufto  addictiori  ?  qui  Scriptori- 
bus  Latmis  adolefccntem,  cui  cum  illis 
graves  inimicitia:  intercedunt,  fi-equcnter 
cxcruciatf  Quid  Principi  bclJatori  ftrc- 

nuif- 
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nuidimo  ,  cum  Cicérone  ignavo  &  lo- 
quaci  ?  Quid  cum  Virgilio  ,  Terentio , 
Phatdro  ,  qui  nil  iiifi  fomnia  &  fabulas 
enarrant  ?  Hebes  fim  &  ingratus ,  fî  ad- 
verfus  Principem  cui  me  tomm  devovi , 
partes  hominum  fufcipiam ,  quos  ego  meis 
hifceoculis  nunquam  vidi,  neque  etiam 
viderevelim.  Vix  ea  fatus  eram  ,  cîim  à 
lediulo  me  duccns,  in  Poëtas,  Hiftori- 
cos  ,  Oratores  (  Latinos  puta  )  qui  tum 
fè  mihi  oportune  ofFerebant  ,  involavi  ; 
lento  igné  abfumpfi  :  &  cineres  qui  ludi- 
bria  venris  debebant  ,  ventis  dedi.  Si 
prasclare  à  me  fadum  eft  ,  Serenillime 
Princeps  ,  facinus  laudabis  ;  &  laudem 
tuam  j  ut  fpero  ,  gratiarum  adio  confe- 
guetur.     Vale ,  6i  fcribe. 


M  etindem  Principem  Serenijji^ 
mum. 

NEfcio  ,  Princeps  Sereni(ïime  ,  an 
meumcafu,  velfato,  nomenème- 
moriatua  exciderit  :  hoc  fcio  ,  plurimis 
me  tibi  devin<5î:um  benefîciis  ;  eundem- 
que  vitas  &  mcmoriae  benignitatis  erga 
me  tuae  ,  finem  futurum.  Infrequens 
fum  ,  fateor ,  in  officio  fcribendi ,  at  ve- 
ro  non  indiligcns ,  ciim  mihi  nihil  magis 

honori 
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honori  vertam  ,  quàm  tccum  litcris  ali-- 
quando  agere.  Scd  ne  intcmpcflivc  te 
adcam  ,  Sereniflîmc  Princcps,  plcrunquc 
obxTiutefco  ;  &  tuae  quietis,  quam  gloriac 
meae  ,  potior  mihi  ratio  habcnda  cft.Quis 
cnim,  nifi  inconfultus  ,  te  interpcllet  ? 
&  à  rclaxationc  animi ,  aut  à  ftudio  lite- 
rario,  fine  rcligione  ,  amoveat  ?  Scribo 
tamen  ,  ne  mihi  dcniquc  fit  fi-aiidi ,  quod 
Amyclas  perdidit ,  filcntium  ;  tcque ,  Se- 
rcnilfime  Princeps ,  quantum  pofîumjob- 
tcftor,  vel  Ç\  mihi  temeritatis  nota  fub- 
cunda  fit ,  ut  de  cultu  in  te  mco ,  cogita- 
tioncm  nonnunquam  fufcipias ,  ncc  ,  qua 
me  benevolentia  quondam  bearc  dignatus 
es,  ea me fi-uftratum patiaris.     Vale. 


Ad  eiindem  T^rincï^emSeren'JJî- 
mum. 

MUIti  funt ,  Princeps  Sercni lTimc,qui 
fuam  hbcnter  fidem  obligent  ;  pauci, 
qui  ftudiofeefficiunt  ne  parumdc  ndc  fua 
laborare  vidcantur.  Qui  fe  ad  me  fcrip- 
turos  fancte  dcjera\'crant  ,  aut  mcmoria, 
quod  mctuo  ,  non  vigent  ;  aut  ab fentes , 
quod  iniquum  efl:  ,  (locci  non  ducunt; 
autchiragra,  quodabfit,  mifere  dolent. 
Te  in  illorum  ordine  non  reccnfco  ,  Serc- 
ni iTime 
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niflîmc  Princeps ,  qui  commoda  uteris  va- 
Ictudine  ;  qui  mcmcria  nunquam  vacillas; 
qwi  eorum  ,  quos  omnibus  benevolcntiae 
officiis  profcquutuscs,  vcl  magno  loco- 
rumintervaJlo  à  te  disjund-orum,  etiam 
occupatus ,  rccordaris.  At  vero.ut  annis 
provcâ:i  plerunquc  funt  folliciti  &  fufpi- 
caces ,  tua  mihi  terrorem  injicit  taciturni- 
tas,  necdceaquidconjicinmhabeo  ,  niil 
proxime  Pythagorseus  evaferis.  Imperi- 
tum  aures  audilomm  verberantcm  tacere 
decct  :  at  in  te  qui  fine  controver/ia  ,  in 
dicendoac  fcribendo  principatum  obtincs, 
filcntium  non  cadit.  Quid  ergo  mccum 
rcputcm  ,  Serenilfime  Princeps ,  nifi  te 
peregre  agcre  ,  paucifque  dicbus  reditu- 
rum  ?  te  ex  itinere  feu  terreflri ,  feu  mari- 
timo  ,  reducem  ,  non  longam  fcribendi 
intercapcdinem  faâ;urum,ubi  vacabis  ?  Id, 
fi  ita  fit,opinione  tua  mihi  gratius  fi^turum 
eft  :  fin  minus,  non  fiet  tamen,  ut  mi- 
nori  veneratione  te  colam  ;  aut  tua  erga 
me  mérita  ,  ne  minima  quidem ,  deleat 
apud  me  oblivio.     Valc. 

r 

jid  eimàem  Trinci^em  SereniJJi- 
miim. 

HAbitum  à  Pythagorasis  pro  re  divina 
filentium,  Princeps  Scrcnillime,  in 

mémo- 
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memoriam  milii  revocns  :  at  velim  etiam 
memineris  ,  ipfummet  dixiflc  Pythago- 
ram,  incujus  verba  dudum  jurafii ,  duo 
longe  pulcherrima  data  homini  divinitus , 
veritatem  amplefti  ,  &  aliis  benefacere. 
Una  eadcmque  opéra  ,  hatc  duo  praeftaFC, 
minimo  negotio  potuifti  :  &  tibi  adhuc 
in  integro  eft  cpiftola  fidem  tueri ,  &  me 
beare.  Qucxl  te  ad  me  fcripturum  pro- 
miferas ,  fîc  fore  prorlus  arbitrabar ,  tanto- 
que  lubentius  ,  quanto  interdum  haud 
acgrc  putem  quod  valde  expetam  ;  &  qui 
tua  in  dubium  promifTa  adduxerit ,  is  meo 
judicio  i  maxime  injurius  fuerit  tibi , 

Cnipar  e^  nihil ,  cfr  nihil  fecundum. 

Interca,  dum  files  ,  Princeps  Serenifîî- 
me ,  meus  ancipiti  cogitatione  animus  di- 
ftrahitur;  fpem  intermetumque  flucluat, 
tenaciter  me  ipfura  excrucians  j  &  infirma 
fum  ,  aut  nulla  potius  valetudinc.  At  vero, 

N«n  efi  vivere ,  fed  valere ,  vlta^ 

Tui  eft  arbitrii  ut  bcne  me  habcam  ;  &  fi 
quid  de  te  mcruerim,fi  me  aliqucm  cfTe  vc- 
lis ,  fcribes ,  ubi  primum  fe  dabit  occafio. 
Vale, 

O  ^prafidium  cr  dnlcc  decus  meum* 

Itcrum  vale. 

Ad 
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Ad  eundem  Trinci^em  Serenijfi- 
miim. 

AQuo  tempore ,  Sereniffime  Princeps, 
te  nomen    meum  perdidifle  putavi , 
cum  morte  ludatus  fum  ,    perieramquc 
funditus ,  nifi  tua  me  in  integrum  epifîo- 
lareftituiflet.  Itaque  vitam  qiiae  à  te  erep- 
ta  non  eft  ,  à  te  habco  ;  &  quam  nunc  vi- 
vo ,  vere  vita  eft.     Ego  certe  falfus  non 
cram  ,  cùm  natum  te   ad  miracula   va- 
ticinabar  ;    idqiie  nupcrrime  fecifli  pla- 
niim  ,  qui  mortuum  in  luccm  reftitui- 
fti.  Hocnomine,  plus  tibi  debeoquàm 
ut  nunquam  folvendo  cfle  poflim  :  ac 
fi  quid  propter  meam  erga  te  obfervan- 
tiam  fperarelicet,  ab  hujufmodi  miracu- 
lis ,  quae  fine  magno  fijmptu  &  labore  à  te 
fiunt,  &  qu^e  ad   incolumitatem  mesm 
penitus  requiruntur ,  animum  fortafl'e  non 
habebis    alienum.     Sunt  ,     Sereniffime 
Princeps,  apud  quos  divitis  plurimum 
valent  :   funt  &  alii  qui  dignitates  am- 
biunt  ',  qui  plaufum  captant  ^  qui  ,  aut 
gemmis ,  aut  ad  amocnitatcm  fii.fia  domo, 
pretiofaque  inftnifta  fupellediîe  ,  unice 
deleftantur.     Hifce  omnibus  haud  diffi- 
culter  caream  ,  dummodo  tua  me  bencvo- 
Jcntiâ  compleclaris.     Quid   cnim  expe- 

tam, 
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tam  ,  iibi  votorum  fummam  obtiniii  ? 
Stabit  omni  prociil  diibio  conflans  &  per- 
pétua in  me  tua  voluntas ,  cîim  nihil  un- 
quam  pollicearis  quod  rc  non  pra.fles  ; 
fpeque  inani  clientes  pafccre  tibi  fcmpcr 
fucrit  Rcligio.     Felicemte!  Chevrxc. 

Tefeliccm  iterum  ,  cr  quater  heatum  ! 
Ctii  tantHS  tibi  contigit  Patronns^ 
Et  quem  -flpifquum  ochIos  tnos  amafii , 
Et  quemflufqiiam  oculos  tuos  amabis, 
u4fit  fi  quid  ttbi  cariusjtt  illis, 
O  Soles  tibi  ter  quater  beatos  ! 
O  nocles  tibi  ter  quater  beatas  ! 
Tefelicem  iterum  ,   qt  qnater  beatnm. 
Si  tantoplaceas  adhnc  Patrono  ! 
jibjît  mœftttia  omnis ,  qt  qnerela. 
uidjtnt  latitia ,  joci ,  atqne  ri  fus  , 
Sitque  aeterna  tibi  cornes  voluptas. 
Onem  Aîars  ipfe  funmfatetur  ejfe, 
P allas  qHemqHC  fuHin  fatetur  ippi , 
Ouem  tandem  tibi  fors  dedit  Patronum 
Aiire polliciti  mcmor  ,  tenaxque 
At4giiftns  Lodoix  amat  c  lient  em. 
Jamjam  inperpetuum  valete  cura. 

&30 
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\Ad  emdem  Trincifem  Sereniffi- 
mum. 

SCio  cquidcm ,  Sercniflime  Princeps , 
circa  Kalendas  Januarias,  ominis  bo- 
ni gratia  ,  Strenas  dari  ,  idque  jam  du- 
dum  in  confuetudinem  venifTe.  Ut  hoc 
in  more  pofitum  eft  ,  quid  ineunte  anno  , 
ad  te  mittercm,  fummâ  diligcntia  con- 
quifivi;  at  opéra  periit,  aedes  enim  meac 
inaniis  oppletae  funt ,  & 

Tlenus  faccnlus  ejî  aranearptm. 

Qiiis  vero  nifi  plane  fatuus ,  Arancis  Prin- 
cipem  donaverit  ?  Quod  à  me  habcre  non 
potui ,  nonnulla  in  ipe  fueram ,  id  me  à 
Mufis  impetraturum ,  quse  fe  tamen  exo- 
rari  non  paflae  funt ,  iifque  etiam  molliter 
&  bénigne  objiciunt  Teneâjutem  ,  quosà 
tenerasetatebonis  artibus  non  illiberaliter 
inflitucrunt.  Vcrfusautem  ,  vel  invita 
Minerva ,  ad  te  fcribere , 

Plems  ruris  ç-r  infiSieiarum , 

nilaliudeftquàmtibi  caufam  fuppcditare 
primo  contuitu  ,  •  Catoni  Curtio  V.  C. 
plenis  hocce  faucibus  inclamandi , 

O  rem  ridiculam^  Caio ,  (y  joa^ndam , 
Dignamque  aarihiS)  çj-  tuo  cachirmo  ! 

Fa- 
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Fatcor,  SerenilTime  Princcps,  non  apud 
me  ftatutum  efl ,  aliis,  mco  pcnculo,rno- 
vererifum ,  tibique  nafutiliimo  :  VoIuiH 
memoriam  refricare:  Scis  enim  quid  de 
Volufii  annalibus ,  &  quid  vocentur.  Ni- 
hiligitur  mihi  fîjpcreft  prseter  vota,  ca 
fcilicet  ,  ut  vivas  diu  ,  Régi  ,  Patriae, 
amicis  carus ;  utopratis  nunquam  excidas; 
meique  aliquando  recordcris.     V?.le. 


j^deîindem  Trinctpem  Serenijfirnum 
Regiorum  Ordmum  Equitem. 


q: 


|Uod  ineunte  anno  ,  Serenifîime 
^Princcps  ,  ufui  fere  omnes  conce- 
dunt ,  dabis  vcniam  ut  me^E  erça  te  obfer- 
vantiae ,  id  ego  fponte  ac  libenter  permit- 
tam.  Utinam  vero  ftudii  in  te  mei  {igni- 
ficationem  frequentius  darc  liccrct  I  hoc 
cette  admitteres  ,  me  allidue  in  tuorum 
beneficiorum  memoriam  redire,  nec  meam 
pofTe  in  dubium  fidem  vocari.  At ,  quid 
temeisliterisintcrpellem  ?  te,  inquam, 
qui  Régi ,  Regiasquc  familis:  facis  con- 
ilanter  officium  ;  oui  totui  ad  fcria  in- 
cumbis  j  qui  vcl  fubccfiva  tempera  non 
patcris  perire.  Scribam  niliilominus ,  fed 
pauciffima,  ne  cultum  in  te  meum  ,  in 
nonnullam  rufpicionemnimia  tacitiirnitas 

addu- 
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adducat  ;  neve  quis  cenfor  ftolide  prae- 
ceps  ,  illum  meo  filcntio  temere  metia- 
tur.  Imo,  fî  hoc  fit  infelicitatismcae, 
ut  is  me  negligentias  infimulet ,  quin  me, 
qu3E  tua  efl:  xquitas ,  à  culpa  procul  abcf- 
fe ,  dijudices  ,  nullus  dubito ,  qui  fileo 
invitas ,  ne  tibi  ncgotiorum  obruto  mul- 
titudine  ,  otiofus  &  incommodus  inter- 
vcniam.  Vale  multum  ,  Sereniflimc 
Princeps  ;  &  quam  praefenti  bencvolcn- 
tiam  ,  pro  tua  humanitate  teftatus  es ,  eam 
abfcnti  pra:ftare  ne  graveris  ,  in  te  enim 
fpes  opefque  omncs  mcae  fitae  funt  :  & 
quandiu  te  tui  fimilem  prarbueris ,  tandiu, 

Siiblimi  feriam  Jïdera  vcrtice. 


Viro  Clarijjimo  Catoni  Cnrtîo,  Ur^ 
bantis  Chevraus  S.T.T>. 

QUsres  à  me  forfitan  ,  Vir  clarilTime, 
quid  me  occupatum  habcat  ?  literis 
me  ,  an  Philofophiae  dicaverim  ?  Nul- 
lum  cffe  diem  patior ,  quin  aut  Poëtam  , 
aut  Hiftoricum  ,  aut  Oratorem ,  aut  Phi- 
lofophum  pen^olitem  j  nodurnafque  vi- 
gilias  ad  fludium  diurnum  adjungereni 
jîaud  rcpugnanter ,  nifi  ferviendum  cflct 
vaktudini ,  qux  ex  natur»  kgibus ,  in 
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fcncâiutis  partcm  non  cadit.  At  vero ,  ut 
cruda  me  a  tfi  vtridifqne  fened:HS  j  &  eajn 
juventutis  primitias  ,  quàm  reliquias  , 
ridicule  fatis  dicerc  nonnulli  malunt ,  non 
ita  vitae  fatictas  me  tenct ,  ut  fuam  moi- 
tuis  felicitatem  invideam , 

Tempus  ad  ca  quae  mihi  agenda  funt ,  ac- 
comniodo  :  libros  habco  in  manibus  :  dc- 
pono  i  intentifquc  oculis  flores  contcm- 
plor  :    primarios  ,    matronas  ,    virgincs 
quarum  hifce  in  regionibus ,  mira  efl  pau- 
citas ,  officiofe  adeo  :  me  quotidie  aliud 
cxalio  impcdit ,  idcmque  labcr  qui  pcr 
tôt  annos  fomnum  mihi  tam  dure  cripuit, 
fomnum  tandem  mihi  tranquillum  conci- 
liât.    Cum  appetentia  cibum  capio  ;  nun- 
quam  mihi  maie  eft  \  &'  fi  Principis  noftri, 
&  amicorum  defiderium  patienter  feram , 
nihilcfl:,  quantum  conjcdura  poffum  af- 
fcqui  ,  quod  mihi  folicitudincm  pariât. 
Vis  multapaucis  ?  Cato  amiciirmc  :   in- 
vidiae  telis  non  pitco:  totum  fc  ad  fortunes 
inconflantiam  animus  compofuit:  ab  omni 
ambitione ,  vcl  minima ,  longe  abfum  ,  &: 
in  reriim  mearumftatu  acquicrco. Félix! 
Ojii  }79tus  nmis  om-fubus , 
Ignotus  moriar  mihi. 
Rcncvale.   Julioduni  là.  Mart.  A.  D. 

.  M.  DC.  L.XX\V.  lUL- 
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BILLETS  CRITIQUES. 
^  Monfieur 

IL  y  a  ,  Monfîeur  ,  dans  la  Poèlle  & 
dans  la  Peinture  ,  de  certains  traits 
dont  le  jugement  eft  refcrvé  au  a  Maîtres 
<^c  l'art  j  &  beaucoup  de  gens  feroient 
pliisfages  qu'ils  ne  le  font,  s'ils  ne  fai- 
foient  point  le  métier  des  autres.  La  ver- 
iion  de  Mr.  du  Cros  eft  belle  j  &  vous 
avez  fait  juflice  à  l'Italien  &  au  Fran(^ois , 
quand  vous  avez  entrepris  leur  caufe.  En 
les  foutenant  ,  vous  avez  foutenu  le  bon 
parti;  &je  n'ai  rien  vu  de  plus  brillant 
que  ce  que  j'ai  vu  dans  l'original  &  dans 
la  copie. 

ha,  quand  ces  fiers  chevaux  qui  raTne- 

nent  le  jot^r , 
Sur  les  rives  du  Gan^e  annoncent  fon  re- 
tour, 
Oue  chaque  été; le  en  fleur  paroïè  cire 

chan'^ee  : 
Et  que  le  Cieljnrpris  d'aifc  q7'  d'eto»ne- 

ment , 
S'amufe  a  re^ardtr  la  Czmtnqne  chargée 
Des  plus  riches  trefon  quijoi.nt  ai.   lir- 
mamcnt. 
Le  Comte  Fulvio  TcîU  ;ivoi  t  écrit , 

L  1  OvA^ 
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Ouivi  allor  che  Piroo  l'ouda  del  Gange 
Z^ppa  co'lpiede ,  efpira 
Ne''  fnoi  primi  nitriti  il  lume  al  giorno  y 
Ouandopar  ch'  ogniJielU  infiorjî  can- 

g' 
D^al  Ciel  cadendo ,  e  mira 

UEtra  délie  fue pompe  il/kelo  adorno. 
Vous  vous  fouvenez  des  Vers  d'Ovide , 

Jnterea  volucres  Piroeis ,  Eohs  ,  cr  ^e- 

thon 
Solis  eqni ,  qunrtnfqHe  Phlegon  ,  hinniti- 

é>HS  auras 
Flammiferis  implent  ,  pedibfifque  rcpa- 

gHlapsilJant, 

de  ceux  de  Virgile , 

CHmprimum  alto  fc  gurgite  tollunt 
Solis  eqin  ,  lucemqtte  elatts  naribns  ef- 
fiant. 

que  Théophile  a  traduits , 

Ses  chevaux  au  fortir  de  Vor.de , 
De  flamme  cr  de  clarté  couverts  , 
L,a  bouche  ç-r  les  nazeaux  ouverts , 
Ronflent  la  lumière  du  mor.de. 

Mais  on  ne  dit  point  ror.^cr  la  lumière, 
parce  qu'on  ne  dit  point,  ronfler  une  ckofe-, 
ôc  que  ronfler  eft  un  verbe  neutre. 

Le 
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Le  Comte  qui  a  fait  voir  dans  cette 
peinture ,  que  les  Etoiles  fembloient  être 
changées  en  fleurs ,  a  voulu  encore  que  la 
terre  fut  parée  des  plus  riches  ornemens  du 
Ciel;  c'eft-à-dire ,  que  les  fleurs  fuflent 
changée  en  étoiles  :  &  dans  la  Philis  de 
Scire  ,  vous  avez  pu  voir. 

J\^a  chi  vide  giammai  d^al gremb'  of- 

curo 
DiJÎ  terbida  notte , 
NafcerJtbeW  Aiirora  ? 
AiiYa^  corne  vez^zoCa 
Furando  al  Ciel  le  ficlle , 
Empie  difîor  la  Terra  : 
O  be^  campi  fioriti  ! 
Non  fembran  qnefiifiori 
Sîelle  apfuKto  del  Cieldifcefe  in  terra. 

Je  pourroisbien  alléguer  encore  le  Madri- 
gal du  Stigliani , 

Stellefiori  del  Cielo , 

E  voifiorcttijielle  délia  Terra  : 

le  Vers  du  neuvième  Chant  de  l' Adone  ,■ 

T>ir  ji fian gigli  in  Cieloy  ofielle  in  Terra, 

celui  de  rode   amoureufe  de  Bcrnardo 
TalTo , 

Nel  dihttofo  feno 

L  3  Bo 
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De  l'herbe  tenerclle 
Chejembravmo  un  Ciei/parfo  dificl' 
le. 

ceux  de  l'Ode  de  Guido  Cafoni , 

O  btilifjima  Clori 

Plaira  cVamsr  ,   che  qiri 

Aie  ne  tuoi  lumi^  e  tn  m  mltï  dejîri 

Adira  c^m  vaijhifiori 

Che  tra  l'herbette  belle 

Sembrano  in  Cielterren  yfiorite  (telle. 

^lais  pcut-ctre  que  vous  avez  lu  toutes  ces 
chofes  ;  &  que  vous  n'aurez  pas  oublié  la 
ftance  qui  eft  dans  le  Febro  Fefiante  du  Ma- 
rin ,  pour  l'clcvation  de  Léon  Onzième 
au  Pontificat. 

La  terme'' l  Cielco»pomp€  illnfiri^e  belle» 
Oninci ,  e  quindijcotean  doppi  tejori , 
E  s'opponean  c^iiefie  bellcz^z^Cy  e  quelle 
Con  rtjcontri  di  raggi ,  e  di  colori , 
Gnerreggiavan  trk  lor  lejlelle  ,  e  ifi»ri. 
La  ,fiortto  di  fi  elle  il  Ciel  ardea , 
Om  yfiellato  difiori  il  Suol  ridea. 

Ils  n'ont  pas  afTuremcnt  été  les  premiers 
qui  ont  porté  des  fleurs  dans  le  Ciel,  & 
qui  ont  faitdcfcendre  les  Etoiles  fur  la  ter- 
re.    Ce  font  dQsJlenrs  de  lumière  ,  des 

fieurs 
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fieurs  de  fen ,  des  feurs  d'or,  dans  le  lan- 
gage ordinaire  des  Poètes. 

Fleurs  d'or  en  champ  d' az^nr  feméss. 

Mais  ces  fleurs  d'or  fcmécs  en  champ  d'a- 
zur, Tentent  le  Blazon.  Cette  manière 
de  parler  n'eftpas  li  nouvelle,  que  nous 
n'ayons  lu  dans  un  Poëte  qui  a  traitté  de 
l'Aflronomie, 

H'mc  conferta  licet  Cœllfulgentia  templa 
Cernere  feminibiis  denjis^  totifque  micare 
Flonbus,  utjicca  curvnmper  littas  arC' 
na, 

dans  un  autre  qui  a  traité  de  l'Agriculture , 

Vingtt  ^  in  vartos  terrefiriajidera  fores, 

8i  Platon  même  a  nommé  le  Cïe\,^ety^ôùvcù 
iTsTi^uv  açi^uv y  un pre  d'Etoiles.  Aces 
obfcrvations  je  pourrois  ajouter  le  mot 
d'Efchyle  qui  apelle  la  Nuit  ,  dans  fon 
Promethée  ,  'miKiXçif.iùù^ct-,  Pratum  va- 
riegatum  ;  Saint  Jean  Chryfoflome  qui 
nomme  la  Rofc  &  les  Lis  ,  des  Arcs  en 
Ciel  ^  des  Afires  de  la,  terre  ;  &  vous  alle- 
guei  le  paffage  de  Saint  Bafile  oit  il  ell 
dit ,  Que  les  prairies  des  deux  font  émail- 
L  4  Uis 
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lées  de  Fleurs.  Vous  n'avez  pas  oublie  nô- 
tre Malherbe. 

Et  coHche^fnr  des  fleurs  comme  étoiles 
femées. 

mais  j'ai  peine  à  croire  que  vous  ayez  vu 
les  deux  Vers  fuivans. 

Inîer  Floral  rofas  ^  candida  lilin  ludetis 
ParpHreis  virides  hortos tllnmifiat  afiris. 

Voulez-vous  ,  Monfieur,  que  j'achève 
ces  obfervations  qui  font  communes,  & 
qui  ne  hifîcnt  pas  de  vous  divertir,  par  une 
autre  obfervation  qui  fait  encore  a  nôtre 
fujet  f  Les  agréables  couleurs  que  nous 
voyons  dans  la  queue  du  Paon ,  font  apel- 
lées  des  Etoiles ,  par  George  de  Pilldic  ; 
&  des  Rayons  de  lumière  par  le  Comte 
Fulvio  Tefli. 

Orgogliofo  Pavone  a  che  ti  vante 
Deîricco  oner  de  legemmate  pinme  ? 
G  ira  pi  ft  bajfo  il  lume 
De  tuo'  fafiojîrai ,  mira  lepiantey  (^e. 

Les  deux  Vers  fuivans  vous  font  connus. 

Exc'pit  hos  ,   voÏHerifcjHefua  Saturnin 
permis 

CMlo- 
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■     Gollocaty  ^  gemmis  caHdamfielLmtibHS 
imflct, 

Phîlé  nomme  la  queue  de  ce  bel  Oifeau  « 
une  frairie  de  fleurs  ;  &  je  me  trompe  îi 
Achilles  Tatius  qui  l'apelle  une  prairie  de 
flfimes  y  n'ajoute  que  ces  fleurs  font  plus 
brillantes  que  toutes  les  autres ,  &  qu'on 
y  voit  éclatter  de  tous  cotez  l'Or  &  la 
Pourpre.  Le  Marin  qui  a  profité  de  ces 
penfées  différentes  les  a  outrées. 

Tanti  non  hà  ,  l'amhitiofo  angello 
JVe  le  fenne  rofate  occhi  d^intorno  , 
Quando par  quajîun  Aprde ,  o  un  Ciel 

novello 
Di  cento  jior ,  di  centofielle  adorno 
De  l'ampia  ruota ,  ç^c. 

&  nôtre  Triftan  qui  admiroit  toutes  les 
vilîons  du  Marin  ,  n'a  pas  crû  que  celle- 
ci  lui  dût  échapper  dans  les  quatre  pre- 
miers Vers  d'un  Sonnet. 

Aux  rayons  du  Soleil  le  Paon  audacieux , 
Cet  Avril  ani?ne\  ce  Firmament  volage. 
Etale  avec  orgueil  dansfon  riche pluma-^ 

g'-     , 
Et  les  purs  du  Printems ,  ô"  les  Afires 

des  Cieux. 
Pour  l'autre  article  de  vôtre  billet,  qui  a 
L   5"  que!- 
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quelque  cfpece  de  rapport  avec  le  premier, 
purpureus  lignifie  ronge ,  blanc  ,  violet , 
i^leu  ,  félon  l'application  qu'on  en  fait 
aux  chofes  qui  ont  l'une  ou  l'autre  de  ces 
couleurs.  C'eft  ainfi  ,  que  Sapho  a  nom- 
me la  Roze  ,  VOeil  du  Printems  ,  &  la 
Pourpre  de  la  Terre ,  parce  qu'elle  cft  de 
couleur  de  feuj  comme  j'ai  lu  en  quel- 
que endroit,  que  la  Lune  eftappellée  la 
Pourpre  du  Ciel ,  &  l'Oeil  de  Ta  Nuit. 
Mais  quand  Pindare  a  donné  aux  Fleurs , 
des  Rajons  de  Pourpre  çrxnim^cpvfiag  «>e- 
nvuÇf  il  n'entend  par  là  ,  li  je  ne  me 
trompe,  que  leur  teint  frais ,  leur  vivaci- 
té ,  leur  éclat ,  &c.  Purpureus  fignific 
donc  aniTi  quelquefois,  beau ,  propre  ,  & 
net  :  &  le  Poète  que  je  ne  connois  pas 
bien  encore ,  quoi  que  Delrio  l'ait  pris 
pour  Pomponius  Secundus ,  devoit  bien 
avoir  lu  les  Vers  de  Sapho  qui  donne  aux 
Mufes  des  cheveux  de  pourprty  quand  il 
ccrivoit, 

CutîBaigitur  Camœn^t 
Fonticola  puelLs, 
Qux  canins  fub  antris 
Adellijîuos  fonores  \ 
Ou  a  lavttis  Capillu-m 
Purpureum  Hippacrene 
f»nîG. 

Vous 
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Vous  avez  vu  des  Rameaux  de  pourpre  , 
dans  Catulle  ;  des  Cygnes  de  pourpre  ,  dans 
Horace  ;  des  pigeons  de  cette  même  cou- 
leur dans  Claudicn  ;  &  dans  un  autre , 

Des  bras  plus  blaHCs  que  lanege  de  Pour-* 
pre , 

Brachia  purpurea  candidiora  nive. 

Ovide  a  employé  la  m.ême  Epithetepouf 
l'Amour, 

Notaque  purpureus  tela  refumît  y^mor. 

&■  ce  n'eft  pas  dans  un  autre  fens  qu'Ana- 
creon  a  donné  à  la  Mère  de  l'Amour  ,  ce 
qu'Ovide  a  donné  à  l'Amour  même. 
J'ajoute  cette  explication  contre  Cru- 
quius,  &  contre  d'autres  qui  ont  foutenu 
que  Venus  7np(pVû^  ou  purpurea  n'eft  au- 
tre chofc  que  Cj'ther^4 ,  parce  qu'elle  na- 
quit à  Cjthere  qui  eft  la  Cerigo  d'aujour- 
d'hui ,  ■  nommée  autrefois  Porphjris ,  Sz 
PorphjruJJe.  Il  n'y  a  rien  de  plus  com- 
mun que  la  Fleur  de  la'JVoù'leJfç,de  la  Jeu  • 
fiejfe ,  &C. 

lume^que  jHvent^ 
Purpureum. 

que  \t  ver  purpureum  du  même  Poète  ; 
L  6  les 
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les  ptfrpurei  colores  terra  de  Tibulle  ;  le 
torns  pHrpHreHs  d'Oenone  dans  Ovide; 
ItfHrfuretim  nempts  de  Bccce  :  &  en  paf- 
fant  ,  vous  pourrez  vous  fouvenir  de  ce 
que  les  Grecs  &  les  Latins  nomment  U 
foHTpre  du  Sel ,  Se  lufiiur  du  feu.  Il  eft 
donc  certain  que  furpurem  &  même  an- 
rem ,  fignifient  fouvent  la  même  chofe  ; 
&  pour  revenir  à  nos  fleurs ,  vous  pouvez 
ajouter  à  ces  deux  mots ,  celui  de  Florns , 
&  fioreus ,  car  vous  ne  devez  pas  avoir  ou- 
bli ê  la  remarque  de  Servius ,  fur  ce  vers  du 
dernier  livre  de  l'Eneïde  , 

Filia prima  mann  flavos  Lavinia  crines, 

iintiqua  le^lio  ,  fîaros  ,  id  cfl:  flornlottos  , 
fpilchros  &  le  refte.  Le  pavùèç  des  Grecs 
qui  cft  IcflavHS  des  Latins ,  fignifie  beau 
au  fli  bien  que  purpureus  :  &  le  Tybre  qui 
etoit  nomme'  AibuU  pour  la  hUnchcHr  de 
fes  eanx ,  eft  une  rivière  dans  le  fens  d'Ho- 
lace ,  parfaitement  belle, 

yidimus  flavum  Tjherim. 

Je  pourrois  vous  entretenir  de  Ton  fable  , 
du  vers  de  Virgile  , 

(^  multafiavHS  (irenA. 

& 
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&  de  celui  du  neuvième  Livre  des  Meta- 
morphofes , 

In  mare  cum  fnlva  prerftmfit  Tjbris 
arena. 

Ma  ffefm  verfi  à  quefio  canto  ginngo 
Terne  vi  offcnda  Ujko  tropfo  ejjer  Innge» 


Au  même. 

LE  Critique  de  Monfieur  Godeau ,  eft 
un  fç avant  homme  &  un  bel  Efprit, 
comme  vous  le  dites  ^  &  tout  le  monde 
ledit  comme  vous.  Mais,  Monfieur, 
ks  f(javans  hommes  &  les  beaux  Efprits 
dorment  quelquefois  ;  &  leurs  lumières 
fouflrentdes  Eclypfcs.  Ils  fe  tirent  des 
partages  les  plus  difficiles  ;  &  tombent 
fouvent  dans  un  chemin  uni  &  batu.  Cnr 
hocjocitlr.ris  nec  fatis  averti  ?  La  terre  cou- 
verte de  fa  Robbe  verte  ,  po  herba.»  ut fî 
dicat  ,  couverte  de  fa  lîobbe  blanche  , 
prô  nive  ?  Sed  Godelliana  locHtionis  mendm 
noyi  decYcvi  excutere  ,  dit  cet  Auteur  dans 
le  petit  Livre  qui  a  pour  titre  An  t  o  n  i  u  s 
G  o  D  a  L  L  u  s .  An  Elogii  Aurdiam  Scrip- 
tor  idoneiis  ,  idemcj^e  Poe  ta.  Eft-il  pof- 
iïble  qu'il  ait  oublié  que  dans  le  fens  figu- 
L  7  rc, 
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ré,  t/(/?/y^ n'eft autre  chofe  qiiefMhellir , 
orner  ,  couvrir  ,    farer  ,  remplir  ?  que 
nousdifonstous  les  jours  ,  uwBafiion  re- 
vètti  de  f  terre  ,  de  brique ,    degaz,o?t ,  &c. 
»«  temple  revêtu  de  marbre  ?  Le  Soleil  re- 
vêtu, de  Jpltndeur  ^  de  lumière  ?  &  que 
dans  les  Pleaumcs  >  Dieu  cfi  revêtu  degloi- 
rt  ç^  de  force  ?  Nos  voifins  difent  ,  ««* 
huûmo  vefiito  difcnfo  :   Fl:rji  vcfliti  di  nuO' 
vefrafi\  dicofc belle,  après  Ciccron  qui 
a  écrit ,  Sed  de  M.  Callidio  dicamus  ali- 
(juid ,  qui  non  fuit  Orator  unus  e  multis  , 
potius  inter  multos propejîngularis  fuit  ;  itii 
reconditas  exquijîtafque  fentcntias  mollis  ç^ 
perlucens  vefitebat  oratio.      [ 'ai  vu  dans  un 
chapitre  de  St.  Matthieu  ^^j  herbes  vêtues; 
ei  o\  Tvv  x^i^^  V ^y%^  <r>^ix.£^ov  qvtu  ,  jc 

itVOiOV  «Ç  K/.ikiCtVOV  Qa.^Cf(,SVQ7  )    0  ©s(^ 

HTUç  ctf^Çtivvvm  :  iS";  Dieu  donc  a  foin  de 
vêtir  de  cette  forte ,  l'herbe  des  champs  qui 
efi  aujourdhui  i  cr  qui  fera  demain  jettée 
dans  le  four.  A  la  fin  des  Excrcitations 
iâintes  de  Daniel  Heinfius ,  il  y  a  une  Re- 
marque fur  cet  tiu^(p[zv\v'n  j  &  vous  pour- 
rez voir  celle  de  Cafaubon  ,  fur  yj^^Tiv , 
avec  celle  de  Grotius  fur  xA/bon'ci'. 

Dans  Martial  ,  j'ai  vu  des  arbres  &  des 
Champs  vêtus. 

Ridet  humus ,  vcfiitar  ager  ,  veftitur  cr 
aii'bor.  dans 
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dans  le  fixicme  de  l'Encidc ,  des  Campa- 
gnes  vetfit's  de  lumière. 

Lnrgier  hic  campos  athcr  ,  (jr  lumine 

vefiit 
PuYpHreo. 

dans  lin  vieux  Poète  qui  cfl  allégué  dans 
le  deuxième  Livre  des  Tufculançs  de  Ci- 
ceron  ,  des  prés  vcîus  d'herhes  ; 

Cœlum  nitefcere^arbores  frondefcere  ^c. 
Fontes Jcaterej  herbis  p  rata  convefiirier, 

dans  le  troifiéme  Livre  de  Tite  Live ,  des 
montagnes  revêtues  de  bois  :  Ip fi  montes 
Epiri  j  &c.  veftiti  fréquent ijjin^is  Jîlvis 
fuiit.  Il  y  a  des  vignes  vêtues  de  feuilles 
^  de  grappes  de  raifin  ,  dans  le  quatrième 
Livre  de  Columelle  ,  Eaque  (  vineae  )  ubi 
fc  frondibns  ç^  uvis  veftierint ,  teneris  caU' 
libus  ^  ncc  dtim  adultis  modas  adhibendus 
efi  :  Des  champs  vêtus  de  moijfons  ,  er  vê' 
tus  d' Epies,  dans  Prudence  j 

vefiiti  meffibus  agri. 

Vndefeges  late  crinitisflu^ibus  agris 
Denjîus  ,  or  gravidis  fe  veftiat  aquor 
arifris. 

Tertullicn  a  dit  dans  le  [chap.  i .  de  Pa  l  - 

Lio: 
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L  lo  :  Si€  (ir  terramfi recenfeas  tempordtîm 
vefiiri  amant em  ,  prope  fis  eandem  neqare 
memar  virUem  ,  cum  confpkis  fiavam  , 
mox  vifuTHS  c^  canam.  Ce  temporatim 
cft  de  la  corredion  de  Saumaife  ;  &  Cice- 
ron ,  dans  le  i.  Livre  de  Ja  Nature  des 
Dieux  s'en  eft  explique  aflez  nettement , 
quand  il  a  écrit  :  Ac  jî  principio  terra  uni- 
verfa  cernatnr  ,  &c.  vefiitaflorihus,  herbis^ 
arboribns  ,  frugibus  ,  ejHorHtn  omnium 
incredibilis  multitudo  vanetate  dtfiingHi- 
tnr.  Adde  hnc  fontium gelidas  perennita' 
tes,  Itquoreperlmidos  i  omninm riparam 
vtjîttHs  virtdijjimos. 

Apres  cela ,  il  faut  n'être  pas  de  bonne 
humeur  pour  trouver  mauvais  que  Mr. 
Godcauaitdonnéà  la  Terre,  une  Robbe 
verte ,  &  dans  un  autre  tems ,  une  Robbe 
blanche.  Elle  en  change  félon  Tertul- 
lien  ,  trois  fois  l'année  ;  &  félon  Ca;fio- 
dore  ,  quatre  fois  :  Prajînuicolor ,  viren- 
ti  verno  i  venetus  ,  nubile  hiemi  ^  ruf- 
fcus,  (ce  rujfeHi  eft  de  la  correction  de 
Philippe  Rubcus  )  afiati  fl^immea  ;  albtts 
pruinojo  amnmno  dkatus  efl.  Je  lui  ai 
même  remarqué  dans  Stacc  une  Robbe 
noire  : 

iMgCHti  tellurcm  proxim/is  timbra 
Fiptuithii, 

5. 
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5<:je  fuis  trompe  fi  je  ne  vous  montre  (à 
Robbe  verte ,  &  fa  Robbe  blanche.  Les  trois 
Vers  fuivans  de  nôtre  Malherbe ,  anx Om" 
hres  de  Damon  font  admirables  ,  à  d  e  s  - 
sous  prés  ;  qui  eft  un  Adverbe ,  &  dont 
il  a  fait  une  Prepolition. 

Depuis  que  tu  n'es  fins  la  Campagne  de- 

Jerte 
A  devons   deux  hivers  perdu  fa  robbe 

verte , 
Et  deux  fois  le  Printems  Va  repeinte  de 

fleurs , 
Sans  que  d" aucun  difcours  fa  douleur  fè 

confie  ,  (  vole , 

Et  que  ni  la  Raifon  ,  ni  le  Tems  qui  sen^^ 
Puijfe  faire  tarir  fes pleurs. 

Je  ne  parle  point  des  trois  derniers  vers  fur 
iefquels  vous  pourrez  faire  quelque  obfer- 
vation  particulière.  Dans  une  Ode  Bac- 
chique qui  eft  à  Maynard ,  &  qui  com- 
mence, Maintenant  que  du  Capricorne ,  on 
trouve , 

Le  Printems  vêtu  de  verdure 
Chajfera  bientôt  la  froidure  : 
La  Jider  afon^nx  ç^  reflux  : 
Aîais  depuis  que  notre  yeunejfe 
Quitte  la  place  a  la  f^ieillejfe , 
Le  tcms  ne  la  ramène  plus. 

C'cft 
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C'efl  dans  le  Recueil  des  vers,  imprime 
en  i(Sj8.  &  Racan  qui  efi:  l'Auteur  de 
cette  Ode,  a  écrit  à  des  fontaines  pour 
une  abfênce , 

Ces  prés  délicieux 
Quittant  leurs  robbes  vertes  , 
Paroijfent  à  nos  veux 
Des  Campagnes  defcrtes. 
Ces  champs  font  dépouillez,  de  fleurs  (^ 
de  moijfons , 
Et  toujours  couverts  de  glaçons. 

Le  Tibre  a  une  Robbe  verte  dans  les  vers 
que  De  Lingendes  a  faits  pour  Ovide  ,  6c 
qui  font  mis  au  commencement  des  Meta- 
fnorphofes  de  la  vcrfion  de  Renoiiard. 

Le  Tybre  ,  de  regret  quittant  fa  robbe 
vert»  i 

Publia  fur  fes  bords , 
Ou  il  n'avoit  jamais  fait  une  f  grande 
pirte 

Outl  en faifit  alors. 

Le  Marin  dans  les  Soupirs  d'Ergafte, 

f^efion  lepiaggie  pur  Zephiro  ,  e  Flora 
Di  lieto  vcrde,  e  dtpurpureo  manto. 

Hora- 
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Horatio  Cardanetto  dans  la  x .  Partie  de 
fes  Rimes  choifics, 

Zefiro  gia  Vignuda.  horrida  terra 
D'hh  bel  nvojiortto  ,  e  verde  manto 
Rtvefie  e  copre. 

ILuigi  Hamanni  dans  l'Elégie  de  la  Rcfur- 
redion , 

CeJJa  0  A'iadre  Afaria ,  cejfa  7  tuopian- 

to; 
Spieghi  le  chieme  il  Sol ,  Variafallumi , 
Poji  U  terra ,  e  vejle  il  verde  ammanto, 

Bernardo  Cappello  commence  un  Sonnet 
fur  le  deWt  du  Cardinal  Farnçze,  parle? 
vers  fuivans , 

D'atre  nuhiveUto  ,  ^  voltoinplanto 
Per  lo  vofiro  partir  ,  que  '/  Cicljt  lagmt  j 
E  mefii  1  fette  colli ,  CS'  ^^  Campagf7a 
Spoglianjiil  verde  lor  fiorito  manto. 

Bernardo  Taffo  ajoute  même  que  prcs 
d'un  beau  Lac  en  Lombardie,  cette  Rob- 
bc  efl  toute  femée  d'Emeraudes. 

Vefia  di  bei  Smaraldi  ambe  lejponde 
JlfigliHol  di  Benaco, 

Dans 
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Dans  les  diverfcs  Defcriptions  de  Tannée, 
on  voit  ce  vers  de  Palladius. 

Trifiis  hiems  montes  nivêo  veUmine  vef' 
tit, 

celui  d'Euthemius. 

ObtegttHY  tellnsper  frigora  vefie  mvali. 

Ces  Robbes  n'ont  pas  trop  deplû  à  Clau- 
dien  qui  a  dit  fur  le  Confukt  de  Probi- 
nus  &  d'Olybrius, 

Prima  tibi  procédât  hiems ,  mn  frigon 

torpens. 
Non  ca»as  vefiita  nives. 

Sur  les  Noces  d'HonoriUs  &  de  la  Prin< 
celTe  Marie. 

Mons  latHs  yonium  Cjpri  praruptds  ob' 

umbrat 
Invius  IjHmaKO  grejfn  ,  Phariiijue  Cftbile 
Proteos,  (^feptem  defpetlans  corriHA  Nili, 
Hune  neqne   CAndentes  andort  vejîkre 

prmn<£. 

<Sc  ailleurs , 

Frigida  ter  decies   nttdatHm  frondibià 
Hizmfim  y 

Tendit 
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Tendit  hiems  vefiire  gelu  ,  tetidemqne 

folutis 
Ver  nivibtis  ,    viridem  monti  refaravif: 

amiUum, 

Malherbe  s'eft  fervi  admirablement  bien 
de  cette  robbe ,  quand  il  a  écrit  à  Henri  le 
Grand  fur  l'heureux  fuccez  du  voyage  de 
Sedan, 

Oui  n'eut  CYH  que  [es  murailles , 
One  dcjfendoit  un  Lion , 
N'eujjentfait  des  funérailles 
Plus  que  n  en  fit  Jlion  j 
Et  qu^ avant  qu  être  a  la  fête 
De  Jt pénible  conquête  , 
Les  champs  fefujfent  vêtus 
Deux  fois  de  robbe  nouvelle  ; 
Et  le  fer  n'eut  en  javelle , 
Deux  fois  les  bleds  abatus. 

Toute  la  ftance  fêroit  merveilleufe  ,  s'il 
n'eût  point  écrit  avant  quêtre  ,  pour , 
avant  que  d'être  ;  on  eut  crû  que  les  mU' 
railles  de  Sedan  eujfent  fait  plus  de  funé- 
railles que  n'' en  fît  /lion  :  &  Mefiicurs  de 
l'Académie  ont  fort  bien  condamné  ce  vers 
du  Cid , 

Se  faire  un  beau  rempart  de  mille  fune- 
railles. 

car 
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car  le  mot  à^  funérailles  ne  fïgnific  point 
des  corps  morts. 

Ma  âlfÎK  del  canto  io  mi  trovo  cjfer giun- 
Si  ch''  iofarOfCon  voflragratia  ,pH»to. 


Au  même. 

VOtre  Lope  de  Vega  étoit  un  étrange 
verfificateur  ;  &  le  Gentilhomme 
grand  admirateur  des  Redondillas  que  vous 
m'envoyez  ,  doit  être  un  Gentilhomme 
de  la  vieille  Cour  qui  a  eu  de  la  peine  à  re- 
venir des  allufions ,  des  Antithefes ,  &  des 
fauflcs pointes.  Queleft,  Monlieur,  ce 
commencement? 

Ojos  ,  CHjas  miî'as  bellas 
Efmaltan  mil  arreboles  , 
Aduchos  Joys  p.ii'a  fer  foies , 
Pocostar.ijcr  ijlrcll-is. 

Vous  dont  les  éclrirs  Koyp:r.vls 
De  Li  plus  j'ombre  finit  pcr/roiCKt  percer 

les  vo.  les , 
Beaux  yeux  ,  vous  êtes  :r:ppcur  être  des 

Soleils  ; 
EtvoHS  êtes  trop  peu  pour  être  des  étoiles. 

Les 
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Les  Anciens  s'étoient  contentez  de  mettre 
du  feu  &  de  la  lumière  dans  les  yeux  ,  d'en 
faire  fortir  des  rayons  &  des  éclairs  ;  de  les 
nommer  des  Etoiles ,  ou  de  les  faire  difpu- 
ter  de  la  clarté  avec  les  Etoiles.  Pétrone 
nous  a  découvert  des  yeux  clariores  fiellis 
extra  Lunam  fulçentihus  :  &  le  Comte 
Fulvio  Tefti  vous  fera  voir  que  la  Circc 
de  Pétrone  n'a  pas  joui  feule  de  ce  privi  - 
lege. 

Stella^  che  fiameggiando  ilCielrifchiarif 
Ora ,  cyi  Sole  orientale  ajfne , 
Son  de  ^li  occhi ,  e  del  crine 
Sewbianz,e  vtli,  eparagon  men  chiart. 

Un  moderne  dit  en  parlant  des  beaux  yeux. 

Ces  brillans  ajfajjîns^ces  crnéts  interprètes  f 
Ces  beaux  miroirs  de  feu  ,  ces  vivantes 
Comètes. 

'^'i\'=,QQ%  Comètes  n'en  marquent  pas  trop 
bien  la  douceur  ;  ^c  ils  font  plus  propres 
à  rcprefenter  les  yeux  d'une  perfonne  en 
fureur,  ou  poflcdce  de  l'Efprit  malin. 
Pourrcpithct:ede^w<^»r<?,  elle  cfl:  fgni- 
fîcative  en  deux  manières  ,  à  l'égard  des 
yeux  ,  &  à  l'égard  des  Comètes ,  parce 
que  les  Aftres  font  animez  félon  les  pre- 
miers Piiilofophes    de  l'antiquité  ,    fâr.s 

VOLIS 
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vous  parler  ici  des  Rabbins  :  &  vous  f^a- 
vezceque  jedifois ,  ily  a  huit  jours,  à 
Monfieur  le  Fevre ,  fur  le  pepulns  lielU- 
rnm  ,  que  j'apuyai  de  quelques  paffagcs 
de  Platon  ,  d'Ariftote  ,  de  Theophra- 
fte,  de  Poffidonius,  deDiodore,  d'O- 
rigene  ,  &  du  Comte  Jean  Pic  de  la  Mi- 
randole.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  même 
Poète  ferable  avoir  été  plus  judicieux , 
quand  il  a  écrit  en  parlant  d'une  belle  pof- 
fede'e. 

Oueîle  s  flammes ,  CUmene  ,  étranges  cr 

cruelles 
BanMiJfent  depuis  peu  les  grâces  naturel- 
les 
De  leur  plus  ordinaire  (^  plus  noble  fe- 

jour  ? 
Eloignent  de  ces  lieux  les  clartez  les  plus 
nettes  ? 
£t  font  deux  horribles  Comètes 
De  deux  fi  beaux  yiflres  d'amour  ? 

Lope  de  Vcga  efl  aile  plus  loin  que  tous 
ces  gens-là  :  &  les  grands  chemins  l'ont 
plus  rebuté  que  les  précipices.  Il  nomme 
les  yeux  de  fa  maîtrcflc  ,  ou  peut-  être  de 
la  maîtrelTc  d'un  autre  ,  des  Soleils  ,  des 
Lunes ,  &:  des  Etoiles,  Il  veut  qu'ils  foient 
^pauvres ,  &  riches. 
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JVoJoys  rie  os  donde  efiays^ 
Nifrobres  donde jo  os  canîo  : 
Probres  no ,  fodep  tanto  j 
Ricos  KopueJqHe  robays. 

qu'ils  foient  d'eau  ,  de  feu  :  qu'ils  reffem- 
hlent  à  la  vie  ,  &:à.la  mort  :  qu'ils  foient 
dcsCicux,  des  Enfers;  àçs^ngesde  In- 
miere ,  CT"  des  Diables  ;  &  qu'après  cela , 
ils  ne  foient  rien  de  ce  qu  il  a  dit.  Cepen- 
dant, les  vers  qui  eurent  de  grands  admi- 
rateurs en  Efpagne ,  trouvèrent  enfuite  des 
larrons  en  France  :  &  Porchères  qui  fut  af- 
fez  hardi  pour  les  dérober ,  &  afîez  adroit 
pour  les  traveftir ,  tira  plus  de  ce  fin  gali- 
matias ,  qus  r Ariofte  &  le  Tafle  ne  tirè- 
rent de  leurs  grands  Poëmes.  Voici  le 
fonnet  fur  les  yeux  d'une  maîtrcll'e  de 
Henri  le  Grand. 

Ce  ne  font  f  as  des  yeux,  ce  font  plutôt  des 

Dieux , 
Ils  ont  dejfus  les  Rois  lapuijfance  ahfolu'é'. 
Dieux  non  ;  ce  font  des  Cieux  ,  ils  ont  la 

couleur  bleue , 
Et  le  mouvement  promt  comme  celui  des 

Cieux. 

Cieux  non ,  mais  deux  Soleils  clairement 
radieux 

M  Dont 
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Vont  les  rayons  brilUns  nous  ojfufquent 

la  vene. 
Soleils  non ,  mais  éclairs  depuijfance  in- 

connue  , 
Des  foudres  de  VAmourJlgnes^refagieux, 

Car  s'ils  étoitnt  des  Dieux ,  fer  oient-ils 
tant  de  mal  ? 

Si  des  Cieux%  tls  aur oient  leur  mouve- 
ment égal  :  f  que. 

Deux  Soleils  ne  fe peut ,  le  Soleil  efl  uni. 

Eclairs  non,  car  ceux-ci  durent  trop  ,  er 
trop  clairs  :  (pli que, 

Toutefois  je  les  nomme  afin  que  je  m'ex- 
Desyeux ,  des  Dieux.,  des  deux,  des  So- 
leils ,  des  Eclairs, 

Un  autre  Efpagnol  en  parlant  des  yeux 
verdatres  de  la  Senora ,  pareils  à  ceux  que 
vous  avez  vus  dans  le  Curculiion  de  Plau- 
te, 

Q^i  hic  e/}  homo 
Cum  collativo  ventre,atque  ocults  herheisf 

a  dit  que  ces  yeux  étoicnt  amoureux  du 
Printems,  parce  qu'ils  en  avoient  h  cou- 
leur, 

Del  Abr.  l  enamorados 

Pues  os  ze^.sf:  color, 

c^u'ils 
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qu'ils  ctoient  des  prés  ,  &  que  les  fiens 
croient  des  ruiJfeaHX. 

Pues  con  caufas  différentes 
Oue  eflen ,  ordenan  los  hados 
En  vuefiros  ojos  los pr ados , 
Ten  los  mios  corrientes. 

Nonnus  a  dit  quelque  chofê  de  fêmblabic 
de  Nicée ,  qui  félon  lui  devoit  être  une 
belle  Nymphe  ;  &  qui  aparemment  ne 
l'eut  pas  cédé  à  la  Seiîora  del'Erpagnol.  II 
naît  de  ces  monftre'i  au  delà  des  Alpes , 
aufli  bien  qu'au  delà  des  Pyrénées  ;  & 
pour  en  voir  de  toutes  manières ,  vous  n'a- 
vez qu'à  voir  les  faufTcs  pointes  de  quel- 
ques Italiens  modernes.  Un  auteur  de  ce 
Pays-là  nomme  les  yeux  de  je  ne  fçai  qui , 
Bocche  deW  anima  ;  lingua  del  cuore  \fiio- 
chi  deW  infemo  \  horologi  d'amore  ,  &c. 
Le  Marin  n'eft  ni  plus  exad ,  ni  plus  rete- 
nu ,  quand  il  dit  fur  les  yeux  de  la  bergère 
Lilla  : 

Cârl  Ethiopi  adufii , 

An^i  Etbiopi  e  Soli. 

Corvi  defiri  efelici 

Nongia  Mttncii  di  maie , 

A4a  meffi  difalute  ç^r  di  conforta. 

QuelhrHfff  (jtiel  ncgro  vofiro 

Mi  E 
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JE  pur 0 ,  e  vivo  inchiojiro , 

Onde  con  faptreojirale 

Sfrive  uimor  la  fent€HZ,a 

De  la  mia  dolce  e  fortunata  morte. 

Fbfire  brune  pupille 

Sembran  car  boni  Jpeati. 

ôc  un  peu  plus  haut , 

Quefli  miei  occhi  negri , 
Neqrifon  ,  L)dio  mio  ,  perche  fin 
fchiavi. 

qui  eft  une  confcqucnce  aufTi  jufle ,  que 
rétonnement  d'un  Efpagnol, 

Aîofirad  los  divinos  ojos 
Retratto  del  Sol  del  Cielo  , 
l^ere  en  elles  milagro 
Pues  fin  Soles  Jïendo  neçros. 

Vous  avez  lu  ce  Madrigal  du  Guarini , 

Occhi  Stclle  mortali 
A'finijiri  di  miei  malt 
Che  ^nfigno  anco  mcfirate 
Che  7  mio  morir  bramate  ; 
Se  chiujl  m'uccidete, 
^perti  che  far  et  te  ? 

Ces 
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Ces  Etoiles  funeftes  laiflent  dans  l'efprit 
une  impreflTion  bien  plus  delicatte  &  bien 
plus  noble  ,  que  ces  chers  Ethiopiens  brâ- 
lez.  ;  que  ces  Soleils  Ethiopiens  ;   que  ces 
Corbeaux  de  honprefage  ;   que  ces  noirs  Ef- 
cUves  ;  ces  charbons  éteints  ,  que  toute 
Va^rre  dont  Lydio  barbouille  les  yeux  de 
fa  bergère.     Ces  charbons  éteints  me  font  • 
fouvenir  d'une  epigramme  d'AfcIepiadc  , 
où  il  eft  dit ,  Qu'en  regardant  le  vif  éclat 
de  Thallo ,  il  fond  comme  la  cire  au  Soleil  : 
Ou  a  la  vérité ,  Thallo  efl  noire  ;   mais  que 
le  charbon  efl  noir  aufji  :  cependant  que  le 
charbon  allumé  jette  un  éclat  comme  celui 
de  la  rofe  qui  eft  entrouverte.     Ce  charbon 
noir,  &  ce  chai-bon  allumé  laiflent  dans 
l'efprit  une  étrange  idée  ;  &  je  n'auiois 
point  aimé  Thallo  fur  le  portrait  que  nous 
en  a  fait  Afclepiade. 


Au  même. 

VOus  fçavez  ,  Monlieur ,  ce  qu'a  dit 
Balzac  en  quelque  endroit ,  Vufafre 
efl  pour  Mufcardin  ,  V  oreille  pour  Mufca- 
din  j  ma: s  ic:  co'cnme  ailleurs  ,  l^'-fige  doit 
tout  régler  ;  (^  de  plus ,  l'origine  du  mot 
étant  Italienne ,  quel  droit  aurons-nous  d'o. 
ter  une  lettre  qui  n  efl  pas  de  nôtre  jurifdtc- 
ÎVl  3        .       tton) 
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tion  ?  Ce  fut  fans  doute  ce  qui  obligea 
Voiture  qui  ne  convenoit  pas  de  cet  ufagc, 
de  fc  jouer  dans  les  vers  fuivans. 

Atifiecle  des  vicHX  Palardins , 
Soit  CoHTtifans  ,  oh  Cttardr/js , 
Dames  de  Cour,  oh  Citardines , 
Tous  ceux  qui  n  étoient  fas  bardins, 
Prononçoient  toHJonrs  Alnfcardins, 
Et  BalLirdins  (^  Ballardines. 
Aï ê me  l'on  dit  q h' en  cetems-là, 
Plujîears  di [oient  roz^e-mufcarde, 
J'en  dirais  bien  fins  que  cela  j 
Ai  ai  s  fans  mentir ,  jefnis  malarde  ; 
Et  mêmcence  ?noment ,  voila 
Qhc  l'on  m'aporte  nne  panarde. 

C'eft  avec  raifon  que  le  Poète  railloit  l'O- 
rateur qui  ne  croyoit  pas  que  nous  dûf- 
iionsà'we  Mufcadins ,  parce  que  les  Ita- 
liens difent  Mofcardini  ,  &  qu'il  ne  nous 
etoit  pas  permis  d'ôtcr  une  lettre  d'un  mot 
qui  n'cft  pas  de  nôtre  jurifdidiion.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  commun  que  ces  additions 
ou  rctranchemens  de  lettres  dans  toutes  \(^% 
Langues  :  &  il  fcroit  inutile  de  le  confir- 
mer par  des  exemples.  Mais  il  n'cft  ni 
autorité  ,  ni  origine  qui  ne  le  doive  céder 
à  l'ufage  :  &  l'on  peut  bien  n'être  pas  de 
l'opinion  de  Balzac  que  la  Natme  fem- 

bloit 
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bloit  avoir  fait  pour  la  grandeur  &  pour  la 
beauté  de  l'exprellion  ;  pour  le  tour&: 
pour  l'harmonie  des  périodes ,  mais  qui 
n'avoit  pas  toujours  Ton  étoile  hcurcufe  en 
ce  qui  regarde  la  Critique. 

Cela  TuppoTé,  je  croi  qu'il  n'efl:  rien 
de  plus  facile  que  de  répondre  à  la  premiè- 
re demande  que  vous  me  faites,  s'il  faut 
dire ,  A4ars-pain  ,  ou  Majfepain  :  &  vous 
ferez  peut-être  furpris ,  quand  je  vous  di- 
rai qu'il  y  a  plus  de  cent  ans  que  la  même 
queftion  a  été  traittée  en  Italie.  Vous 
n'aurez  ,  Monfieur ,  qu'à  lire  une  lettre 
qu'HermoIao  Barbaro  écrit  au  Cardinal 
Piccolomini  j  &  une  autre  lettre  dans  la- 
quelle il  a  décrit  l'ordre  d'un  feflin  qui  fut 
fait  aux  Noces  d'un  Seigneur  de  Naples  ï 
&  ces  deux  lettres  font  parmi  celles  de  Pû- 
litien-  Apres  cela ,  il  n'efl  pas  bcfoin  de 
vous  marquer  ce  que  les  Anciens  &  les 
Modernes  ont  dit  de  Adaz,a ,  car  vous 
fçavez  la  lignification  de  ce  mot  ;  &  il  ne 
vous  en  faut  pas  davantage.  Vous  verrez 
encore  qu'HermoIao  Barbaro  fembleêtre 
^Xus^om  Maz^apAni s  que  pour  Martius 
^anis  i  &  que  l'origine  en  eft  fort  dou- 
teufe.  Quand  ce  mot  ne  viendroit  point 
de  Maz,a  ou  Majfa  l'ufage  veut  que  nous 
-di fions  Aïajfcfain  &  MÙfcadm  ,  quoi  que 
les  Italiens  difent  encore  Marz,a^ane  j  que 
M  4.  les 
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les  Allemam  difent  comme  les  Italiens  ] 
Afarcipdn.  Les  Efpagnols  qui  n'ont  con- 
fuite  les  uns  ni  les  autres ,  di{Qnt  Afaf.ipa»; 
&  les  François  font  Espagnols  de  ce  côté- 
là. 

Je  ne  me  fouviens  pas  du  nom  de  l'Ab- 
bé qui  excommunia  le  Religieux  pour 
avoir  dit ,  Toile  leElnr»  timm  ,  ^  ambulay 
pour ,  toile grabatHm  tunrn  ;  mais  je  me 
fouviens  d'avoir  lu  dans  Sozomenc  que 
l'Evéque  Spiridion  reprit  en  pleine  afifem- 
blée  un  autre  Eveque  fort  éloquent ,  c'eft 
Triphyilius  Evéque  de  Ledre  en  Cypre , 
qui  dans  ce  même  paflTagc  s'ctoit  fervi  de 
Scimpoda  ,  pour grahatum.  |e  veux  croi- 
re que  Spiridion,  dont  il  efî  parlé  fi  di- 
gnement dans  l'Hiftoire  Ecclefiaflique , 
eut  quelque  rai  Ton  de  reprendre  Triphyi- 
lius ,  quoi  que  ces  deux  mots  foient  la  mê- 
me chofe  ;  &  que  >cg<:«bCûtT(^ ,  félon 
Euftathe  ,  ne  foit  nullement  du  bel  ufage. 
Mais  il  me  femble  que  l'on  doit  moins  ex- 
cuferle  Religieux  qui  employa  lit  pour 
grabat ,  puis  que  ce  dernier  félon  le  Gram- 
mairien que  je  viens  de  vous  citer  ,  d<.  fé- 
lon Hefychius ,  cft  toujours  leBulus  vilis. 

Aïembra  levât  fcri/îm  vili  demïjfa  gra- 
hato. 
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Quelque  auteur  dont  j'ai  oublié  le  nom, 
il  ce  n'cft  peut-être  Cœlius  Aurelianus , 
doit  avoir  écrit  j  jubenttseos  quicfcere  non 
[olmn  corporis  officia  ,  fed  Ji  fieri  poterit , 
cura,  animorum  ,  leBo  mutato  ad  grabata 
tsgros  trayisferendo.  Souvenez  -  vous  de 
cet  autre  vers  de  Martial , 

Sedin  grahatistegetihufqm  concepti^ 

ôc  de  la  remarque  de  Cafaubon  fur  le  mot 
Pannonia-j  c'eft  dans  fes  obfervations  fur 
Suétone  ,  au  commencement  de  la  vie 
d'Augufte,  ApudSenecam^  dit-il,  ^r^- 
batHS  ç^  fannus  extrême  paupcrtatis  fut2t 
indicia.  Si  ce  que  je  viens  de  vous  allé- 
guer, efl  donc  certain,  il n'eft  pas  moins 
vrai  qu'à  la  rigueur ,  le  mot  de  lit  ne  peut 
pas  être  employé  indifféremment  pour 
grabat  i  parce  que  celui-ci  étoit  une  mar- 
que de  mifere ,  ou  de  maladie  j  ce  qu'on 
ne  peut  pas  dire  de  l'autre.  Ainli  ,  le 
Religieux  ,  en  mettant  Itt  pour  grabat , 
faifoit  douter  que  l'homme  de  l'Ecriture 
eut  été  malade  ;  il  en  cachoit  au  moins 
la  condition  :  au  lieu  que  ces  paroles  toile 
grabatum  tnam  ,  ^  ambula ,  découvrent 
d'abord ,  que  non  feulement  il  étoit  ma- 
lade ,  mais  encore  pauvre ,  fans  avoir  ba- 
foin  de  roir  ce  qui  fuit,  ou  ce  qui  précède. 
M  5"        '  Si 
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Si  j 'avois  pourtant  à  traduire  ce  paflage ,  je 
me  fervirois  de  lit,  fans  avoir  égard  à  la  li- 
gnification, ni  aux  confequences  ,  parce 
que^r^^^  eft  devenu  vieux  &  mêmes  Bur- 
lefque. 

Sur  vôtre  demande  ,  //  ny  a  rien  tel: 
Il  ny  a  rien  de  tel  :  vous  fçavez  ,  Mon- 
sieur ,  que  Vaugelas  s'efl  déclaré  de  cette 
manière  :  Tous  deux  font  bons  ;  (;^  il  me 
femhle  qn  en  parlant  on  dit  plutôt ,  Il  n'y  a 
rien  tel  ;  mats  qu'en  écrtva/n ,  on  dit  plu- 
tôt  ;  Il  n'y  rien  de  tel.  Pour  moi ,  conti- 
nuc-t-il  ,  je  voudrais  toujours  en  ufer 
Àmfi.  Mais  il  n'a  pas  fçû  qu'il  faut  tou- 
jours mettre  la  particule  d  e  ,  quand  le  ver- 
be précède  RIEN. 

JMais  il  nefi  rien  de  tel  que  d'aller  fure- 
ment , 

dit  Voiture  :  &  Malherbe  a  fort  bien  écrit 
félon  cette  Régie. 

JUais  qu  elle  fait  Nymphe  ^ou  Déejfc, 
Defang  immortel ,  ou  mortel  : 
Il  faut  que  le  monde  confejfe 
Ou  il  ne  vid  jamais  rien  de  tel. 

Quand  rien  précède  le  verbe ,  jamais  on 
ne  met  la  particule  de. 

Rien  nefifi  beau  que  fon  corfage. 

& 
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&  l'on  ne  peut  écrire  autrement,  fans  écri- 
re mal.  Pour  cette  autre  exprelTion  de 
Malherbe , 

Iln'efiriende  Jibeaii  comme  Cnlifie  efi 
belle, 

elle  efl:  monftrueufe,  quoi  qu'il  ait  fort 
bien  écrit  félon  ma  Règle ,  //  tCefi  rien  de 
Ç\  beau  ;  car  outre  qu'après  le  s  i  compara- 
tif, il  faut  mettre  un  q^e,  &  non  pas  un 
COMME  ,  qui  pourroit  fouflfrir  ?  //  nefi 
rien  de Jt  beau  comme  vous  êtes  belle,YoKi 
Jes  Portraits  que  vous  demandez. 


'Portrait, 


V. 


Ojez,-voHS  ce  petit  bon-homme  f 
Tour  feu  de  cho/è,il  prendroit  le  Turbani 
Jl  quitta  Genève  pour  Rome , 
Et  fut  Romainpour  un  Ruban, 
Ilfe  vante  par  tout  que  depuis  trente  lufireSy 
Jln  eut  dans  fa  Aiaijon  que  des  hommes  il" 

lufires  ; 
Que  l'Etat  par  euxfeuls  a  pûfe conferver, 
Aiais  comme  des  Mortels  la,  Fortune fe  joue 3 
Elle  prit  [on  ayeul  du  plus  bas  de  fa  roué'. 
Que  de  quelques  degrez^  il  lui  plut  d'clevcn 
Et  qui  l'eût  cherché  dans  la  boue  j 
N'eut  pas  may:qué  de  /  j  trouver. 

M  6  Cet 
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Cet  Aïeul  vilageois  fiirprit  par  fa  chicane 

V Homme famt^fJT  l  Homme frofane-, 
Fit  mille  faujfetez,  que  l'on  ne  put  parer  y 
I)pt  bien  defes  voijins  crut  devoir  s^ emparer  : 

Et  dans  le  defordre  des  guerres , 

Se  rendre  le  maître  desTerres, 
Que  ces  mêmes  voijins  lui  faifoient  labou- 
rer. 
Son  héritier  fameux  cjui  fe  ptcfue  de  gloire  ^ 
Et  dont  ici  f  ébauche  le  portrait  y 

Pour  éterniftr  fa  mémoire , 
De  fes propres  exploits  a  commencé  Vhi fi oire\ 
Et  croit  que  tout  le  monde  en  fera  fatisf ait. 

Defes  avions  en  effet , 
Les  Races  a  venir  pourront  être  furprifes  ; 

Car  s'il  écrit  ce  quil  a  fait , 

//  écrira  bien  desfottifes. 
Au  bout  du  nez.  fin  mcni  on  prefque  joint. 
Couvre  fa  bouche  ^  (^  roiditfa  mâchoire. 

Il  a  les  yeux  verds  ,  la  peau  noire  ; 

Les  cheveux  plus  blancs  que  l'y  voire. 
Et  deux  onces  de  chair  font  tout  fon  enbon- 

point. 
La  propreté  lui  plaît  ;  la  jîenne  efi  fans  pa- 
reille : 
D'une  montre  finnante  il  orne fonpourpoint ^ 

Et  porte  la  bague  a  V oreille. 

Sa  Table ,  cfi  la  Table  d' autrui 

S'il  fixait  quelle  efi  bien  ordonnée  : 

Et  pour  juner  toute  l'année , 
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//  nefant  qne  manger  cheK>  lui. 
Tous  fes  projets  font  grands  ^  beaux'. 
Il  en  remplît  la  futile  0"  la  Campagne  : 
Et  comme  il  aime  Us  Châteaux -^ 
Il  en  fait  fonvent  en  Efpagne. 
Il  na  point  de  parole  ;   //  n  a  point  de  crédit  : 
Lefervice  chez,  lui  fi' a  point  de  recompenfe. 
Quand  on  le  follicite ,  il  par  oit  interdit  j 
Et  quoi  qti'en  la  moindre  occurrence  f 
Il  vous  offre  fon  ajfiflance  ; 
Ne  crojez,  jamais  ce  qu'ail  dit , 
//  ne  dit  jamais  ce  qntl  penfe. 
Il  fait  tout  hormis  fon  devoir  ; 
Qjidque  parti  quilprenneyilprendteujours 
le  pire  : 
Jlfçait  excroquer ,  (jr  médire , 
Et  c'efltout  ce  qu'ilpeutfçavoir. 
Son  efprit  nefi  au  plus  qu  un  efprit  ordinai- 
re ;  [ger. 
Il  veut  juger  des  vers ,  or  n^en  peut  pas  ju- 

Il  parle ,  quand  il  doitfe  taire  j 
Et  comme  la  Nature  a  fait  des  gens  pour 

plaire  , 
EAle  a  fait  celui-ci  pour  nous  faire  enrager. 
Oui  ne  le  flatte  point  d' une  infigne  louange  ^ 
uifon  avis  y  n  eut  jamais  de  rai  fon. 
Son  cœur  ej}  h  as  ^i^  fon  humeur  étran- 
ge. 
Çji^andilefidans  lEglife^on  le  prend  pur 
un  Aiige , 

fM.  7  Ep 
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Et  c'efl  un  Diable  a  la  maiJoH. 

Il  efi  C  horreur  de  tout  fin  voijinage  : 

Il  aime  fe s  amis  fonr  fin  propre  avant a^ 

Et  fi  de  leur  malheur  il  tire  du  profit  ; 

Vour  avancer  leur  perte ,  il  met  tout  en 
ufiage. 

Devinez^ ,  lors  que  Dieu  le  fit , 
S'il  fit  un  homme  afion  image  f 


Tortrait. 


M 


Afionniere  efi  pale  (fr  roujfeau. 
Maigre ,  malpropre  y  inquiet,  (^  Alan- 
ce  au. 
Il  a  les  yeux  verons ,  ^  des  deux  il  efi  lou- 
che. 
Son  chapeauy  quand  il  parle,  efi  toujours  en- 
foncé ; 
Son  nez.  efi  rabatu  ;  fion  menton  retroujfé  j 
Sa  bouche  efi  violette  ,  &  fia  mine  farou- 
che. 
Il  fie  tire  aux  cheveux  quelquefois  en  mar- 
chant ; 
Sa  mère  et  oit  Normande  ,  qt  fi»  père  et  oit 
Prêtre, 
ye  nefiçaipas  s* il  efi  méchant , 
Maio  jefi^ai  bien  qu'il  devroit  l'être. 


Au 
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^u  même. 

A  Ce  que  je  voi  ,  Monfieur  ,  vôtre 
nouvel  hôte  prend  toutes  les  chofes  au 
pie  de  la  lettre,  &  je  fuis  fâché  pour  fbn 
propre  honneur,  que  vous  n'ayez  pu  le 
perfuader  fur  cette  épigramme  qui  peut 
paiTer  pour  un  Epitaphe. 

Aminte  ne  vît  plusj    la  Parque  trop 
cruelle 
ui  tranché  le  fil  defes  jours  ; 
Et  les  Grâces ,  les  Ris  ,  les  Jeux ,  (^  les 
Amours 
Viennent  de  mourir  avec  elle, 

II  eft  bien  vrai ,  comme  il  vous  l'a  dit,quc 
la  mort  d' Aminte  n'a  pas  mis  toute  la  Na- 
ture en  deuil  ;  que  l'on  trouve  encore  dans 
le  monde ,  des  Ris  ,  des  Amours ,  des 
Jeux  ,  &  des  Grâces.  Vous  avez  lu  ce 
qu'a  écrit  Balzac,  fur  le  mot  Jeul , 

Elle  dit  quVranie  efi  feule  aimable  & 
belle, 

^  ce  qu'on  lui  a  répondu  fur  cet  article. 
Mais  vôtre  hôte  n'a-t-il  point  pris  garde 
que  cette  épigramme  ou  cet  epitaphe  n'eft 
qu'une  copie  j  &  que  par  la  mort  d'une 

jeune 
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jeune  fille  nommée  Gratta  ,  le  Comte 
Balthafar  Caftiglione  a  fait  mourir  d'un 
feul  coup ,  les  trois  Carites  ?  Politien , 
après  avoir  dit  d'une  belle  femme  ,  Oue  U 
Nature  Itti  avait  donné  tout  ce  quellepou- 
'voit  luy  donner  de  beau  :  Que  les  Grâces  ne 
lui  avaient  rien  refufé  de  ce  cju  elles  avaient 
de  f  lus  aimable  ;  a  dit  d'une  autre  ,  Oue 
toute  la  Troupe  des  Amours ,  des  Ris  ,  ç^ 
des  Grâces  étoit  enfevelte  avec  elle.  Sanna- 
'zare  n'a  été  ni  plus  fcrupuleux  ni  plus  re- 
tenu fur  la  mort  de  Maximilla ,  que  Poli- 
tien  l'a  été  fur  la  mort  de  Simonette  ;  ôc 
Martial  a  pu  leur  fournir  cette  penfée  qu'il 
avoiteuë  en  faveur  du  Comédien  Paris. 
BernardoTaflfoquia  fait  cinquante  Son- 
nets fur  la  mort  de  fa  femme  Portia  de"  Rof* 
Ji^  a  dit  dans  l'un, 

Honeflk ,  gentilez>z.a ,  e  lergiadria 
Ch^  ornavan  lei  ,  Jî  corne  fiori  unprate  ; 
Nacquer  con  lei,  con  lei  mariro  ancora. 

ôc  dans  un  autre  ,  parlant  à  l'Amour  : 

Avorta  e  la  donna  mia ,  con  lei  fin  morte 
Le  tue  vittorie  :  horfinz,a  lei ,  chc  vali  ? 
Spente  lefaci ,  e  fpennachiate  l'ali , 
Cofii  non  tr avérai ,  cW  onor  ti  porte, 

Uu  ro:te  plus  ancien  que  ceux  que  je 

viens 
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viens  de  vous  alléguer,  s'eft  contenté  à  la 
mort  de  Plaute ,  de  faire  pleurer  les  Jeux 
&  les  Ris  :  &  ne  lui  a  pas  plus  fait  d'hon- 
neur en  cette  rencontre ,  que  Catulle  en 
fit  depuis  au  Moineau  de  Lesbia.  Poli  tien 
après  avoir  fait  mourir  à  l'exemple  de  Mar- 
tial ,  les  Ris ,  les  Grâces ,  &  les  Amours, 
a  crû  dans  une  pareille  occaiion  ,  que  les 
Dieux  pouvoient  mourir. 

Credo  ego  jam  jDlvâm  nHminafoJfe  mort, 

Tito  Vefpafiano  Strozzi  n'a  pas  voulu  que 
Ton  en  doutât , 

Aiargaritafjib  hoc  tegitur  PeregriKtafa- 

XOi 

I  HHnc^atqHe  mori  NHm'mafojfe  nega, 

&c  Sannazare  efl  allé  plus  loin  que  Poli  tien 
&:  Strozzi  dans  l'épitaphe  du  Roi  Ladiflas. 

I  nunc  régna  farayfaJiHfqus  attolle  fH^er- 
bos , 
Aiors  etiam  ma^nos  ohrmt  atra  Deos, 

Vous  voyez,  Monfieur,  qu'il  ne  daigne 
pas  nommer  les  Jeux  &  les  Ris,  &  qu'il 
n'épargne  pas  vrai  -  femblabîement  les  pe- 
tits Dieux,  Deos  AnCfilos  ^  minmos  %  ou 
comme  les  apclle  Saint  Auguftin  ,  minuf- 
cuUrios  ,  puis  qu'il  fait  mourir  jufques 

,  aux 
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aux  Grands  Dieux ,  Sele^tos ,  fummates  , 
&c.  Apres  cela  ,  vôtre  hôte  peut  bien 
aprouver  ma  verfion  ,  à  moins  qu'il  ne 
blâme  dans  les  Anciens  &  dans  les  Moder- 
nes, ce  qu'il  me  reproche.  Il  y  a  long- 
tems  que  Luigi  Gradanigo  n'efl  plus  au 
monde.  Cependant  ,  le  Guarini  même 
faifoit  de  beaux  vers  ,  quand  il  écrivoit 
que  toutes  les  Mufes  etoient  mortes  &  cn- 
fevelies  avec  Luigi  Gradanigo. 

Di  tua  félicita  r  ultimo  grado 

Gradiaigo ,  falifli. 

PHYjChi  non  tipiange  ?   /'/  Ciel  che  ti  rac- 

colfe^ 
NHhilofoJi  dolfe , 
Nejîdorra  la  terra  ondepartijii  ? 
Chi  non  tipiange  ,  e  degno 
Dipianger/èmpre.  Il /no  pin  carepegnoy 
Ilpiopin  carofiglio 
Chiama  lapatrta  ,  e  lagrimofo  ha  il  Ci» 

glio. 
Piagne  Parnafo  ,  e  piagnerian  le  Mufe, 
Ma  chi  tecofon  elle  e  morte  e  chitife. 

Ce  que  le  Guarini  avoit  dit  de  Gradini- 
que ,  d'autres  lont  dit  de  Mr.  Bertaud 
Évêque  de  Sées. 

Les  Mufes  dont  tuftis  la  gloire 
Plaindraient  ta  mort  avecqHc  mêj^ 

Si 
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Si  les  neu-f  Filles  de  Aîemoire 
N" étaient  mortes  avecque  toj, 

&  depuis  la  mort  de  Mr.  Bertaud,  la  Fran- 
ce a  eu  de  fort  grands  Poètes. 

Hier  au  foir  je  reçus  de  nôtre  ami  la  De- 
fcription  du  Printems ,  que  je  vous  en- 
voyé ;  &  que  peut-être  vous  trouverez  af- 
fez  médiocre. 

Toj  ,  dont  la  tète  efi  couronnée 

De  Bouquets  de  mille  couleurs. 

Favori  de  Venus  ,  Printems  Père  des 

Fleurs , 

Prince  des  Saifons  de  P  Année» 

Décent  maux  l^Autonne  menace 
Les  hommes  lesjilus  vigoureux, 
V  Eté  par  fa  chaleur  ,  n'ejh  pas  moins 
dangereux , 
Et  P  Hiver  fait  peur  par  fa  glace  8cc, 

Tout  le  refle  efl:  imité ,  &  même  traduit 
d'une  Oraifon  de  Grégoire  de  Nazianze 
qui  n'a  fait  que  paraphrafcr  une  Ode  d'A- 
nacreon  :  &  ce  que  je  dis  eft  tellement 
vrai ,  que  l'Auteur  des  Stances  dont  Mr. 
de  la  Menardiere  m'a  caché  le  nom ,  a  fui- 
vi  jufques  à  l'ordre  de  la  paraphrafe.  Ce 
qu'il  dit  de  l'Eté,  de  l'Automne  &  de 
l'Hiver  ,  eft  ti'ré  d'une  Idylle  de  Bion, 

L'é- 
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L'épithete  qu'il  donne  au  Printems  «  de 
Père  des  Fleurs  i  n'a  rien  de  nouveau.  Un 
Tragique  dans  Athénée ,  c'efl  Cheremon, 
l'apelle  de  même.  Anacreon  s'eft  fervi 
d'un  mot  qui  fignifie  couronné  de  fleurs  , 
&:  Père  des  fleurs.  Aufone  nomme  le 
Printems  Florifarum  ,  &  vousconnoiflez 
le  Berger  qui  dit , 

O  primaverngioventpt  de  l'annOf 

Bella  madré  difiori , 

D'herbe  mvelle ,  e  di  novelli  amorî. 

Qq  favori  de  Venus  qui  me  plaît  aflez  ,  m'a 
remis  dans  la  mémoire  un  autre  vers  du 
même  Aufone  -,  m'a  fait  fongcr  à  ce  que 
Plutarque  dit  de  Numa ,  fur  le  mois  d'A- 
vril; m'a  fait  fouvenir  qu'Horace  nom- 
me ce  mois ,  le  mois  de  Venus  ;  &.'  que  dans 
cette  failon  agréable  cette  Décffe  fe  réjouit 
avec  les  Grâces  &  les  Nymphes  à  la  clarté 
de  la  Lune.  Il  a  eu  raifon  de  la  couron- 
ner de  fleurs,  après  Ovide  &  Anacreon; 
mais  entre  nous ,  hors  les  premiers  vers , 
le  refte  m'a  paru  di  bajfa  lega. 

J'ai  reçu  encore  de  MoHfieur  le  Fevrc  , 
par  vôtre  moyen  ,  le  Poète  Diacre  &:  Ré- 
férendaire de  l'Eglife  de  Conftantinople  : 
&r  ce  Grec  ne  peut  être  jamais  mon  favori, 
quoi  que  le  maroquin  dont  il  eft  couvert , 

fok 
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foit  tout  doré.     Il  commence  fon  Invo- 
cation par , 

Toy ,  isfui  fis  parler  même  une  jéneJfeaH' 

trefon , 
Elevé  0  Tout-fu'tjfmt  mon  ejprit  &  m^ 
voix. 

Jugez  ,  Monfieur ,  fi  cette  belle  applica- 
tion de  l'Ane  ou  de  l'Anefle  au  Poète , 
doit  être  du  goût  de  ce  délicat  qui  n'aime 
que  les  comparaifons  grandes  &  nobles  ? 
En  dépit  d'Homère  qui  compare  Ajax  à 
Mars  ,  à  un  torrent ,  à  un  Lion  ,  à  un 
Sanglier,  &:  à  un  Ane  chafle  d'un  blé  à 
coupsde bâton.  Si  j'étois  Héros  ,  j'a- 
voue franchement  que  je  ne  ferois  ni  dons, 
ni  promelîes  ,  ni  remercimens  au  Poète 
qui  trouvcroit  bon  de  me  comparer  à  un 
cheval  échappé,  à  un  cheval  neuf,  fou^ 
gueux  ,  ou  à  un  âne,  fût-il  même  d'or 
comme  celui  d'Apulée. 


Au  même. 

Y  Ousavez  lu  le  Sonnet  qui  finit  ainfi^ 

V air  fut  tout  erabraz^édejès  rayons  di~ 

vers ,  (  doHte 

Et  voyant  tant  de  feu  l'on  ne  fut  plfis  en 

Oui 
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Ofii  du  Soleil ,  oh  d'elle  éclatroit  PVni' 

V(YS. 

L'autre  qui  conclud , 

Pardon  facré  Flambeau  de  La  Terre  ç^ 

des  deux , 
Si'tôt  qu  elle  parut  ta  clarté  fut  une  ont' 

bre ,  (yeux. 

Et  Von  ne  connut  plus  de  Soleil  que  fei 

Letroifiéme, 

Sacré ^amb eau  du  jour  nen  fojcz, point 

jaloux , 
Vous  parâtes  alors  aujjîpeu  devant  elle  y 
Que  les  feux  de  la  nuitparoijfent  devant 

vous. 

Je  pourrai ,  Monfieur  ,  vous  parler  mardi 
tde  ces  derniers  vers ,  &  vous  envoyer  les 
Billets  folâtres  que  Monfieur  le  Duc  de 
Briflac  vous  a  demandez.  Marigny  lui  a 
dit  la  vérité  ,  quand  il  lui  a  dit  que  ces 
trois  Sonnets,  &  les  quatre  autres  ont  été 
prisd'Annibal  Caro  :  &:  voici  le  Sonnet 
de  ce  Commandeur. 

Eran  C.ier  iranquillo  ,  e  Conde  chiare , 
Solfpirava  Favonio ,  e  fuggia  Clori , 
F' aima  Cipryg^ia  mnanz,:  a  tprir/jt  albo- 

'''  > 

R  idet;^ 
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Ridendo  emfiead'amorla  teirra  e'I  WAre, 

La  rHggiadofa  Aftrora  in  Cielfitt  rare 
Facea  le  S  telle  :  e  dipia  belU  colori 
Sparz.e  le  nubi^  e  i  monti,  nfciagia  fuori 
Feho,  cjHalp'm  ÏHcente  m  Delfo  appare, 

O  uando  altra  Aurora  un  ptk  vez^^ofo 

hojtello 
A/perJe,  e  lampeggio  fereno ,  epttro 
Il  Sol ,  che  Sol  m'abbaglia ,  e  mi  disface, 

Voijlmi  \  <?'«  contra  a  lei  mi  parue  ofcuro 
(  Santi  Innti  del  Ciel  con  vofirapace  ) 
L'Oriente  ,  che  dianz,i  erajî  bella. 

Marignypouvoitdire  même  à  Monfîcur 
le  Duc  de  Briiïac  qu  Annibal  Caro  avoit 
pris  ailleurs,  ce  que  les  autres  croyoient 
lui  devoir  :  &  je  n'ai  qu'à  vous  faire  fou- 
venir  de  cette  épigramme. 

Confliteram  exorientem  Auroram  forte 

falutans , 
Ouumfuhito  li  lava  Rofcius  exoritur, 
,     Face  mihi  liceat  Cœlefies  dicere  vefira  » 
Aiortalis  viffis  pulchrior  ejfe  J)eo. 

Le  Sonnet  de  Voiture  qui  finit  par  ces 
derniers  vers , 

L'oh-' 
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Vende ,  la  Terre  ^  l''Air  s'allHm&ietit  à 

rentonr , 
jM<^i^  attirés  de  Phylis  ,  on  le  prit  pour 

l'Aurore , 
Et  rott  crm  que  Phjlis  était  Pu^fire  dn, 

jour. 

aproche  plus  du  Madrigal   de   Mauritio 
Mauro. 

Aurora. 

^Iba  cheJpHKti  dalfereno  e  chiaro 

Oriente ,  e  t'ammiri 

Ch'  alpguirti  nel  Cielo,  il  Sol  non  mi' 

ri  : 
Sappi ,  ch^  a  la  grau  luce 
Del  mio  bel  Sol ,  nonfuole 
Pareggiarji  'Ifuo  Sole , 
Aia  timido  nel  Cielo  il  di  condttce. 
Fafii,  Alba ,  horpiu  nonfei , 
Ch'  il  Inminafo  Febo,  Alba  \  di  lei. 

De  quelque  côté  que  ces  Sonnets  viennent, 
ce  font  des  copies  qui  ne  deshonorent  point 
les  Originaux:  &  j'aimerois  prefque au- 
tant avoir  fuivi  le  chemin  en  cette  rencon- 
tre I  que  de  l'avoir  fait.  Autrefois ,  Mon- 
sieur, vous  m'avez  parle  de  cette  épi- 
gramme  de  Maynard  qui  finit  par  ces  der- 
niers vers, 

Ont 
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One  mon  fort  efi  capricieux  ! 
Pûur  voir  le  Soleil  qui  m'éclaire  3 
Il  faut  que  je  ferme  lesyenx. 

&i  vous  ne  m'en  avez  jamais  parlé  que  pour 
reftimcr.  N'en  feriez-vous  plus  d'état , 
parce  qu'elle  doit  une  partie  de  fes  grâces  à 
un  Sonnet ,  &  que  ce  Sonnet  eft  du  Com- 
te Fulvio  Tefli  ? 

Deggiopur,  lajfo  a  fimbrttmr  de  l giorno 
f^eder  col  ei ,  &c. 

Cof  mentre  a/pettando  il  cuorfî  duole , 
Odio  il  d) ,  bramo  natte  ,  e  mi  conviens 
Fer  vedere  il  mio  Sol ,  f^ggiye  il  Sole. 

La  fin  du  Sonnet  à  Monfieur  le  Chance- 
lier ,  n'eft  pas  de  Maynard. 

2i4on  efprit  fatlsfait  ne  demande  plus  rien ^ 
Tu  me  portes Jt  haut  i(jr  me  traites  fi  bicn^ 
Ouaujourdhui  mon  bonheur  pajje  moti. 
ejperance. 

Que  ta  belle  Chimie  étonne  l'ZJnivers  ! 
De  cet  âge  de  fer  qui  méprife  les  vers , 
Tu  fais  un  âge  d'or  aux  Virgiles  de 
France. 

Fulvio  Tefti.  Al  Sig.  Cardinal  Francefco 
Barbcrino ,  buen  Capo  d' Anno. 
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jyun  angelica  jnanproprio  e  7  lavoro , 
JE  chemico  divin  f  ho  tl  vofiro  ingegno. 
Jptir  d'un  anno  di  ferro  un  auno  d'oro, 

Dans  un  Sonnet  qui  fcrtd'Epitaphc  à  Mef- 
'fire  André  Hurault  de  1  Hôpital. 

Pajfant,  il  pojfedoit  la  parfaite  raifon , 
Et  comme  les  Catons  fortin  de  fa  maifon^ 
Il  parut  en  la  paix  ,  il  parut  en  la  guerre» 

JVe  t'émerveilles  pas  fi  le  vouloir  des 
Cieux 

Cache  aufein  d"* une  tombe  un  cœur fî pré- 
cieux : 

Le  propre  des  trefors  efi  d'être  fous  la 
Terre, 

Fulvio  Tefti ,  ncll'  Epitaffio  di  Margheri- 
ta  d'Auflria  Reina  di  Spagna. 

J^)i  maraviglia  e  gia  s'afonde  ,  e  ferra 
Un  marmo  vilfprez,îofcfpoglie^ 
Chc  proprio  de'  tcfori  e  par  fott  erra. 

Aidisfî  ce  monument  enferme  fon  beau 

corps  , 
N*en  fois  pas  étonné  puis  queccfifous  la 

terre 
Qu^font  toujours cachczj  les  plus  richs  ^ 

trefors. 

N0J3 
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Nous  avons  vu  ces  vers  fur  l'exil  d'Ovide, 

Ovide  c'efi  a  tort  ^ue  tu  vcttx  mettre 
Augure 
Ah  rang  des  Immortels  ,  &c. 

Atijjl  t' ayant  banni  fans  caufe  légitime^ 

Il  fa  âefavoué  \ 
Et  les  Dieux  r  ont  foHJfertpmr  te  punir 
dft  crime 

De  L'avoir  trop  Ipiii, 

Cependant ,  ces  vers  ne  coulent  pas  d'une 
même  fource  :  &:  Scaliger  avoit  fait  parler 
Ovide  à  Augufte , 

A  me  Htinam  ineiperesfertis.^jfe ,  cruen* 
te  &c. 

X^on  te  divinum  ingenium ,  non  candida 
tangunt 
Pérora  ,  non  Clario  'Ungua  fccnnda 
Deo  ôcc. 
.  Cum  te  laudarem^  tuncfum  mentitus,  ob 
unum  hoc 
Exila  fuerat  débita  pœna  mihi. 

Ce  que  de  Lingendes  dit  encore  des  regrets 
du  Tibre,  &  de  fes  Nymphes ,  (iir  l'exii 
d'Ovide  ;  de  l'Amour  qui  n'avoit  plus 
fon  carquois  ,  ks  flèches ,  ni  fon  flain- 
N  X  beauj 
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beau  ;  qui  étoit  change  jufqu'à  n'être  plus 
leconnoiflable ,  efl:  un  rayon  de  lumière 
que  lui  a  fourni  Politicn  dans  une  Elégie 
fur  le  banniffement  du  même  Poète;  efl 
une  idée  que  lui  a  pu  donner  Sannazare 
dans  une  Epigramme  fur  la  mort  de  Laure; 
ou  n'eft  peut-être  qu'une  Paraphrafc  des 
premiers  vers  de  TElegie  dans  laquelle 
Ovide  pleure  la  mort  de  Tibulle.  N'e- 
ftimeriez-vous  plus  le  premier  quatrain  du 
beau  Sonnet  de  Monfieur  le  Comte  d'Et- 
lan? 

Miroir,  peintre  q;- fort  r  ait  y  ^ui  donnes, 
qui  reçois , 

Oui  fortes  en  tous  lieux  avec  toi  mon 
image  \  >\^^,'^\\\s.^^^\■. 

Qmfçais  tout  exprimer -"e.vc'epte'  le  lan- 
gage, 

Et  pour  être  animé  n'as  hefoin  que  de 
voix. 

parce  qu'Owen  a  écrit , 

IVilinfe  ,  prater  vocem  ,   vitale  hahet 
Echo. 
'Z^t  vivat  Jpcculum^non  niji  voce  caret. 

Vous  trouvez  beau  ce  petit  couplet  que 
l'on  chantoit devant  vous,il  y  a  huit  jours. 


Le  jour  que  naquit  Chatillon 


Oft 
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Onjonna  donble  carillon 
Dans  tous  les  clochers  de  CytPjere  , 
Lere ,  Lanière. 

8c  comme  vous,  je  le  trouvai  beau  ,  quoi 
que  je  vous  fiffe  alors  fouvenir  du  Sonnet 
du  Marin  contre  Murtola. 

Tofio,  che  la  nature  arci  poltrona 
Hebbe  fiampato  ,  cos)  bel  z,itello: 
Sbattochiarjî  fentiran 
Lepiugrojfe  campam  d'Elicona. 

Mais  que  dirons-nous  de  ce  Rondeau  ? 

Jl^a  foj ,  c''eff;  fait  de  woy ,  cAr  Iz,abeafs 
Al' a  conjuré  de  lui  faire  un  Kondeau^^c . 

car  je  fuis  trompé  fi  vous  n'avez  crû  avec 
beaucoup  d'autres  ,  que  l'invention  en  cil 
de  Voiture.  Le  Sonnet  fui  van  c  qui  cil: 
de  LopedeVega,  vous  fera  changer  d'o- 
pinion :  &  c'eft  ici  qu'on  peut  s'écrier 
avec  plus  de  juftice  ,  que  dans  la  Pompe 
•funèbre  que  Sarafin  nous  en  a  donnée.  È's 
de  Lopé y  es  dé  Lopé. 

S  O  N  E  T  O. 

Vn  Sonet 0  me  manda  hazer  P'^iolante 
Que  «n  mi  vida  me  he  viji»  entalaprieto, 
N   3  Ca- 
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Catorz,e  verfes  die  en  que  es  Sonet  o. 

Burla  burlando  van  los  très  delante, 
To penfe  qne  no  hallara  CQ-afonante^ 

Tejioji  a  la  mitad  de  otro  quartcto  : 

Aiasjîme  veo  en  el frimer  terccto  , 

No  aj  cofa  en  los  qnartetos  que  mt 
ejj)a/jte. 
Par  el  frimer  tcrceto  voj  entrando 
'  Tparece  que  entre  con pié  derecho 

Pucsfin  con  efie  verfo  le  voy  dando. 
Ta  cfloy  en  eljegundo ,  y  a  unfofpecho- 

Que  voy  los  trez^e  vcrfos  ac^ando. 

Contadjïfon  catorz,e  ,  y  efiahccm, 

Jcpourrois,  Monfieur,  pQufTer  les  cho« 
les  plus  loin  ,  &  vous  parler  de  certains  au  - 
teurs  qui  font  les  Paralites  de  tous  les  Li- 
vres ;  qui  fe  parent  de  ce  qu'ils  dérobent  ;  jj 
&  qui  ne  font  riches  bien  fouvent  que  du 
bien  d'autrui.  Mais  comme  j'ai  des  amis 
parmi  eux ,  il  ne  feroit  pas  trop  honnête  à 
moi  ,  de  porter  contre  eux  quelque  té- 
moignage :  &  je  fçai  de  plus ,  que  l'on  a 
prefque  autant  de  mépris  pour  les  Delà.» 
teurs  que  pour  les  Larrons. 


Ah 
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J[u  même. 

Uis  que  je  vous  ai  promis  des  obfèrva-" 
tionsfur  ces  vers  j 

Pardo»facré ^ambeau  de  la  Terre  cr  des 
deux. 

Sacré  flambeau  du  joHrn^enJopz^  poÏNt' 
jaloux, 

il  faut  ,  Monfieur ,  que  je  m'aquitte  de' 
ma  promeflc.  Vous  vous  fouvicndrez 
donc  que  Pardon  facre' flambeau  ,  ne  peut 
être  félon  la  ^c^\q  de  nos  Rhéteurs  :  en- 
core moins  ,  Sacré  flambeau  du  jour  ri  en 
floyez.  point  jaloux  ;  parce  c^ue  les  Flam- 
beaux ne  font  point  jaloux  :  &  il  falloit 
mettre  ,  pour  écrire  bien , 

Sacré  Père  du  jour  n  en-  fo je z.  point  ja»- 

lOHX. 

Un  autre  Poète  n'a  pas  été  plus  exad, 
quand  il  a  écrit ,  parlant  au  Soleil , 

Reviens  luifant  flambeau  ,  fais  que  ta 

trejfe  blonde 
De  mille  feux  nouveaux  pare  nôtre  ho" 

rijon, 

N  4  parce 
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parce  que  les  fiWûcr.ux  nOnt  ni  trèfle 
noire ,  ni  t -efi'e  blonde  :  &  pour  faire  voir 
que  je  n'ai  pas  etc  le  pren^Jer  à  qui  ces  for- 
tes de  chofcs  ont  déplu  ,  il  fuffit  d'apcllcr 
le  £imeux  Balzac  en  témoignage.  May- 
nard  û'oit  mis  dans  la  dernière  des  ftanccs 
d'Alcippe,  en  parlant  du  Soleil, 

Le  grand  flambeau  qui  f  embellit 
Fera  fa  tombe  de  fort  lit. 

Comme  il  eut  apris  de  nôtre  Orateur,' 
qu'on  ne  difoit  point,  le  lit  d'un^ambeau, 
il  corrigea , 

Le  grand  Aflre  qui  V  embellit  > 
Fera  fa  tombe  de  fon  lit, 

parce  qu'en  effet  nous  difons  fort  bien  ,  le 
lever  &  le  coucher  du  Soletl  ,  des  u^fires , 
le  lit  d^ufi  ruijfeau ,  d'une  rivière ^Scc.  Vous 
pouvez  juger  fi  l'Auteur  fameux  qui  a 
parle' de  la  perlëcution  de  Néron  à  l'égard 
de  ceux  qui  profefToient  le  Chriftianifme, 
à  qui  ce  Monftre  faifoit  donner  une  che- 
mife  enduitte  de  foufre  oii  il  faifoit  mettre 
Je  feu ,  pour  éclairer  les  Paffans  durant  la 
nuit,  s'efl:  bien  fcrvi  de  fon  jugement, 
quoi  qu'il  eût  infiniment  de  refprit,quand 
il  apelle  chacun  de  ces  martyrs  dans  ce  tri- 
fte  état  / 

Vue 
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Vne  torche  ifui  crie ,  un  flambeau  q^tfi 
plaint. 

Si  cette  vifion  peut  être  fbufFerte,on  pour- 
ra dire  en  dépit  de  Qiiintilien,  de  Longin, 
d'Hermogene ,  &  d' Ariftote  ;  Vkc  torche 
qui  f  rie  Dieu  pour  Jes  ennemis  :  TJnf.am- 
bean  qui  tourne  au  Ciel  tontes  fes  penfées, 
&c.  Malleville  qui  a  écrit , 

Sacré  flambeau  du  jour  nen  fojez.  point 
jaloux, 

th  tombé  dans  une  faute  p.ucille  en  un  au- 
tre endroit,  quand  il  a  dit , 

J^ais  quel  excez,  d'orgueil ,  quelle  aven- 

gle  furie 
De  blâmer  le  flambeau  qui  nous  donne 

le  jour. 
Certes  tout  ce  difcours  «'<?/?  que  la  rêverie 
D'une  fièvre  d'' amour, 

C'eft  en  effet  rêver  d'une  étrange  forte , 
parce  que  \qs flambeaux  ne  font  dignes  ni 
de  louange  ,  ni  de  blâme  i  &  que  cette 
manière  de  parler  eft  non  feulement  contre 
laraifon,  mais  contre  l'ufage ,  quoiqu'il 
aprouve  condamner ,  une  porte ,  er  une  fe- 
nêtre. Malherbe  eft  tombépeut-étre  dans. 
la  même  faute ,  dans  l'Ode  Sur  l'^-îttentat 
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commis  en  laferjonne  de  Henri  le  GrtVtd  le 
Yi^,  de  Décembre,  1605". 

O  Soleil  l  0  grand  luminaire  î 
Si  jadis  l'horreur  d'un  fefiin. 
Fit  que  de  ta  route  ordinaire 
Th  reculas  vers  le  matm , 
Et  d'un  émerv.eillable  change 
Tu  couchas  aux  rives  du  Gange  j 
Vou  vient  que  tafeverttéy  &c. 

Quoi  qu'il  n'y  ait  prefque  point  devers 
dans  les  deux  fiances  ,  fur  lequel  je  ne 
pufTe  faire  quelque  remarque ,  je  me  con- 
tenterai de  celles-ci.  EmerveiiUhle  n'eft 
plus  en  ufage.  Faute  dit  trop  peu  pour 
un  crime  que  le  Soleil  ne  put  éclairer.  Al- 
lure ^  pour  le  cours  du  Soleil,  ne  dit  pas 
aflez  :  &'  ton  allure  n'a  ni  aiïeftion  ni 
connoiflance,  eft  ce  que  l'on  nomme  ga- 
limatias. Ton  allure  e^  une  ûïiion  jirvile 
«jui  dépend  d'une  autre  pu:IJa>jce ,  eft  une 
e.\pre{l:on  fort  embarrafïcc  &  fort  obfcu- 
re..  Mais  voici  une  chofe  qui  me  femble 
plus  confidcrable.  Qiiand  il  a  dit  ,  0  So- 
leil !  0  nrand  lu.minatre  !  il  n'a  dû  rien  di- 
rc  qui  ne  pût  être  commun  au  Soleil,  & 
au  luminaire.  Cependant  un  luminaire 
n'a  point  de  fcveritc  ;  ne  fe  couche  point  ; 
n'a  ni  connoiHance ,  ni  alFedion  j  &  il 

feroit 
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(êroit  fort  à  craindre  que  l'on  ne  reprochât 
à  Malherbe  ,  qu'il  a  été  véritable  fans  y 
penferj  quand  il  ajoute  dans  la  ftance  qui 
fuit  les  deux  autres  dont  il  parle , 

Mais  0  Planète  belle  é"  claire  l 
Je  ne  parle  f  as  fagement  : 
Le  jujie  excez,  de  la  colère 
Me  fait  perdre  le  jugement, 

Pétrarque  a  été  repris  fur  une  figure  pareil- 
le ,  pour  avoir  écrit  dans  un  Sonnet. 
jil  Stgnor  Stefano  Colonna. 

Gloriofa  Colonna  in  cm  s\tppoggia 
I\fofiraJperanz,a ,  e^lgran  noms  LatiîiQ^ 
CW  ancor  non  torfe  dal  vero  camino 
Vira  di  Gioveper  ventofapioggia. 

L'ejfere  apporrqio  e  fodamento  ,  dit  Alcf- 
fandro  Tailone  à  la  page  35.  &  3  4.  de  fes 
Obfervations  fur  les  Rimes  de  Pétrarque , 
eproprio  délia  colonna  ,  ç^  adejfajtconvie- 
ne  il  motto  Pondère  firmior  ,  &c. 
Pare  improprietà  il  dire  che  lapiojgiaedil 
vento  noyi  torcano  le  colonne  del  vîro  cami- 
no ,  poiche  le  colonne  nepcr  ver  a  ,  ncper 
falfa  jîrad,a  camminano ,  tna  fcmpre  fi.in- 
no  ferme ,  e  di  maniera  c  he  la  p'oggia  ne'i 
vento  non  fono  atti  a  muovcrle.  Sur  ce 
principe,  je condamnerois  dans  l'Othoir 
N   6  du: 
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du  fameux  Corneille  ,  le  même  Othon 
qui  dit  à  Camille , 

Avant  qu'en  décider, fenfez,j  bieny  Ala- 

dame, 
Cefi  votre  intérêt  feul  qui  fait  parler  ma 

flamme, 

&  l'on  m'avouera  <\\x'agir  ,  ou  quelque 
autre  mot  eût  été  plus  propre,  parce  que 
la  flamme  ne  parle  point  ,  quoi  qu'ici 
flamme  fignifie  amour  j  &  que  la  plupart 
de  nos  Poètes  fans  y  prendre  garde,  n'é- 
crivent prefquc  jamais  autrement. 

Je  vous  envoyé  les  Billets  folâtres  que 
vous  demande  Mr.  le  Duc  de  BrifTac ,  & 
vous  fuplie  de  faire  valoir  à  vôtre  manière 
le  profond  refpefl  que  j'ai  pour  lui. 


BILLET  FOLATRE. 


J. 


E  vous  l'ai  dit  plus  de  cent  fois , 
Plus  de  cent  fois  je  pourrai  vous  le  dire: 
Et  comme  un  rûme  a  dérobé  ma  voix  , 
Permettez-moi  de  vous  l'écrire. 
Puis  qu'on  vous  aimcjaimezàvôtretour. 
Le  tems  de  In  jcunelTe  eft  celui  de  l'Amour, 
Et  c'cft  pour  clic  qu'il  foupire. 

Sans 
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Sans  faire  bruit , 
Le  tems  s'enfuit 
Avec  vîtelîc. 
.  ,  : .  Il  nous  conduit 

,•  Et  jour,  &nuit5 

^.       '  A  la  vieillefle. 

Quelle  trifteffe/ 
Succède  alors ,  à  la  triftelTe 
De  n'avoir  pas  goûté  le  fruit 
Dont  l'Amour  flatte  la  tcndrefTe/ 
Mais  trop  tard  ce  Dieu  nous  in- 

ftruit. 
Qu'il  faut  aimer  qui  nous  carcf- 

fei 
Et  que  ce  n'eft  qu'à  la  jeunefle 
A  goûter  le  bien  qui  le  fuit.. 
Dans  cet  état ,  la  vie  eft  importune  ; 
En  quelque  lieu  qu'on  aille  on  porte  fon 
tourment  : 
Et  l'on  fe  plaint ,  mais  vainement 
De  l'Amour,  &  de  la  Fortune. 

Pour  vôtre  bien , 
Et  pour  le  mien , 
Songez  y  bien , 

Car  l'affaire  eft  de  confequence. 
Dieu  fçait  combien 

Sera  grande  vôtre  fouffrance  ; 

Quand  on  fuira  vôtre  entretien , 

Et  que  pour  payer  ma  conftance , 

N  7  Vou« 
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Vous  viendrez  me  faire  une  avance  i 
Qui  ne  vous  fcrvira  de  rien. 

Le  Tcms  qui  change  toutes  chofes , 
Pour  me  venger,  vous  fçaura  bien  punir,' 
Et  faire  en  vous  tant  de  metamorphofes. 

Que  de  vos  lis  &  de  vos  rofes 
Il  ne  vous  refiera  que  le  feul  fouvenir. 

Par  cet  outrage , 

Vôtre  vifage 
A  qui  chacun  va  rendre  hommage  , 
De  chacun  fera  méprifé. 
Vôtre  orgueil  qui  vous  rCi^d  fauvagc. 
Ne  pourra  plus  être  excufé  ; 
Et  dans  un  fi  trifte  équipage , 
Je  fuis  mêmes  fort  abufc 
Si  le  monde  vous  trouve  fage 
D'avoir  eu  pour  vôtre  avantage  , 
De  fi  riches  dons  en  partage , 
Et  d'en  avoir  fi  mal  ufé. 

PuilTcnt  vos  bons  deftins  en  dépit  de  l'En- 
vie, 
Pour  vous  faire  goûter  les  plaifirs  de  la  vie. 

Vous  infpirer  d'autres  defirs  ; 
Et  tourner  vôtre  cœur  du  côté  des  plaifirs, 

Oii  la  jeuneffe  vous  convie. 
A  CCS  mêmes  Deftins  je  ne  demande  rien 
Que  l'honneur  de  vous  plaire , 

Pmf- 
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Puirqiie  je  ne  connois  ni  de  mal,ni  de  bien. 
Que  le  mal  &  le  bien  cpe  vous  me  pouvez 

faire. 
Vous  me  direz  peut-être  avec  emporte- 
ment 
Que  je  vous  parle  un  peu  trop  librc-^ 
ment. 
Car  vous  êtes  toujours  altiere. 
Quand  vous  feriez  cent  fois  plus  lîere,^ 
Iln'eft  pas  en  mon  choix  de  parler  autre- 
ment. 
J'ëtois  bien  refolu  de  Thumeur  dont  vous 

êtes, 
De  couvrir  ma  douleur  d'un  filencedifcret; 
Mais  puis  que  c'eft  vous  qui  la  fûtes, 
Pourquoi  vous  en  faire  un  fecret  ? 
Dûffiez  -  vous  donc  trouver  mon  amour 

criminelle  ; 
Dûfliez-vous  pour  jamaism'éloignerde 

vos  yeux  ; 
fufqu'au  dernier  foupir  je  vous  ferai  fidèle, 
Et  fi  je  meurs  pour  vous  ,  je  meurs  trop 
glorieux. 
Vous  avez  beau  dire  ,  Se  beau  faire , 
Il  n'en  fera  ni  plus  ni  moins. 
Mon  bonheur ,  mon  amour ,  mes  fouhaits, 

&  mes  foins 
Iront  toute  ma  vie  ,  à  l'honneur  de  vous 
plaire. 
Enfin  c'ell;  un  arrêt  du  fort , 

Le 
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Le  Tcms ,  la  Raifon ,  ni  la  Mort 
D'un  fi  jufte  deffein  ne  pourront  me  di- 

ftraire  : 
Et  quand  de  vos  mépris  j'aurois  mille  té- 
moins ; 
Mon  bonheur,  mon  amour ,  mes  fouliaits, 

&  mes  foins 
Iront  toute  ma  vie  à  l'honneur  de  vous 
plaire. 
Vous  avez  beau  dire ,  &  beau  faire  V 
Il  n'en  fera  ni  plus ,  ni  moins. 


^utre. 

TOut  change ,  Se  le  tems  à  la  fin 
Changera  vôtre  humeur  fuperbe. 
Mais  fouvencz-vous  du  Proverbe, 
u^prés  la  tnart  ,  le  Médecin, 
Quand  je  ferai  parelle  affranchi  des  alarmes 
Que  me  donnent  par  tout  vos  rigueurs  & 

vos  charmes , 

Peut-êtrc,direz-vous  les  yeux  mouillez  de 

larmes , 

Et  le  cœur  froid  comme  un  glaçon  ; 

Sans  mentir,  j'ai  pitié  de  ce  pauvre  garçon. 

Et  j'en  fens  dans  mon  cœur  une  douleur 

profonde. 
C'étoit  le  plus  zélé  de  mes  adorateurs , 
Le  plus  gay  de  tous  les  Auteurs , 

Et 
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Et  le  meilleur  enfant  du  monde. 
Mais  ni  pour  me  pleurer ,  ni  pour  plaindre 
mon  fort , 
Ne  croyez  pas  en  être  quitte. 
AiTurez-vous  que  dés  la  même  nuit ,' 
Je  ne  manquerai  pas  de  vous  rendre  vifite. 
Et  de  vous  réveiller  par  un  étrange  bruit. 
Surprife  alors  d'une  peur  nonpareille. 
Vous  vous  enfoncerez  la  tête  dans  les 

draps , 
Et  j'irai  tout  d'un  coup ,  ou  vous  pincer  le 

bras , 
Ou  vous  prefler  le  nez  ,  ou  vous  tirer  l'o- 

reille. 
Vous  fentirez  aprés,par  un  effort  foudain. 

Enlever  vôtre  couverture  ; 
Et  poiu-  vous  écrier  en  fi  belle  pofture  ; 
Vous  ouvrirez  la  bouche ,  &  l'ouvrirez  en 

vain. 
Du  litjau  même  inftantjVous  fauterez  peut- 
être, 
Pour  tâcher  de  gagner  la  porte  ,  ou  la  fenê- 
tre; 
Et  vous  ni  trouverez  ni  porte  ,  ni  volet; 
Dans  cet  état ,  vous  fcntant  renfermée, 
Vous  tomberez  prefque  pâmée  : 
Et  j'en  rirai  tout  haut  comme  un  Elprit 
Folet. 
A  mon  ris  de  peu  de  durée , 
Vous  me  connoitrcz  aifément  ; 

Vous 
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Vous  reprendrez  en  ce  moment , 
Et  la  voix  &  le  jugement , 
Et  ferez  un  peu  raffurée. 
Helas  !  me  direz-vous  en  me  cherchant  des 
yeux , 
Ne  revenez-vous  en  cesHeux  , 
Que  pour  me  tourmenter  d'une  peine  jn  ] 

finie, 
Vous ,  qui  de  me  fervir  étiez  fi  glorieux  ? 

Mais  fi  c'eft  par  ma  tyrannie 
Que  vous  êtes  privé  de  la  clarté  des  Cieux, 
Du  regret  que  j'en  ai  je  fuis  aflez  punie. 
Tout  change  ;  &  le  Tems  à  la  fin 
A  changé  mon  humeur  fuperbe  : 
Et  je  vous  redirai  rrifi:cment  le  Proverbe , 

u4prés  la  mort  le  Médecin. 
Par  des  raifons  de  rien  vous  croirez  me  fur- 

prendre  : 
Mais  vous  fi^rmant  la  bouche ,  au  lieu  de 

vous  entendre , 
Je  vous  fui  vrai  par  tout  j    &  fi  jufqu'au 
matin , 
Vous  êtes  un  peu  mal  menée 
Par  un  efprit  prompt  &  mutin , 
N'en  foyez  pas  trop  étonnée , 
Puis  qu'il  faut  que  chacun  fuive  fa  defti» 
née; 
Et  qu'alors,  je  ferai  Lutin. 
C'eft  à  peu  prés  ainfi  que  vous  ferez  fervic 
Toutes  les  nuits  de  vôtre  vie. 

Quand 
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Quand  vôtre  cruauté  m'aura  privé  du  jour. 
Mais  afin  d'éviter  une  peine  fi  grande. 
Songez  quelle  faveur  vous  devez  à  l'A- 
mour , 
Et  payez  lui  ce  qu'il  demande. 
Vous  fçavez  aufli  bien  que  moi , 
Que  jevisdéslong-tems  fous  vôtre  dure 
loi  ; 
Que  je  fouffre  ,  que  je  foupire  ; 
Que  l'Amour  s'cft  rendu  par  vos  charmes 
puiffans , 
Le  maître  abfolu  de  mes  fens  ; 
Qu^il  fait  mon  defefpoir  comme  il  fait 

mon  audace , 
Que  c'eft  à  mes  dépens  que  vous  le  nou- 
riflez  ; 
Et  fi  vous  ne  l'adouciflez , 
Que  pretendez-vous  que  j'en  fafle  ? 
En  effet ,  depuis  le  moment 
Que  je  vous  fers  en  qualité  d'amant  ; 
Et  qu'à  tous  mes  defirs  les  vôtres  font  con- 
traires ,  (  mour  » 
J'ai  fait  agir  l'adrefle  auCfi  bien  que  l'A- 

Penfant  avancer  mes  affaires  i 
Et  je  fuis  avancé  comme  le  premier  jour. 
Le  Peuple  ,  hclas  !  voit  mal  ce  qui  fe 
paffe 
Dans  vôtre  cœur ,  &  dans  le  mien  : 
Mais  comme  il  prend  plaifir  à  me  faire  du 
bien, 

Accor- 
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Accordez-moi  la  même  grâce." 
II  veut  que  vôtre  cœur  foit  le  prix  de  ma 

foi  j 
Que  nous  vivions  tous  deux  fous  une  mê- 
me loi  ; 
Qu'à  tout  ce  qui  me  plaît  vôtre  ame  s'a- 
bandonne : 
En  un  mot ,  il  vous  donne  à  moi , 
Ne  m'ôtez  pas  ce  qu'il  me  donne. 


Autre. 

A  La  fin  votre  époux  efidans  UfepultHrg^, 
Et  voHS  êtes  enfeureté. 

Il  a  payé  le  droit  a  la  Nature  ; 
O  !  l'heurefi/è  (fr  belle  avaMtnre, 
S'il  s  en  fût  plutôt  aquitté  ! 
u4ii  moins  ,  ce  tribut  necejfaire 

Rend  quoi  que  tard^  votre  efprtt  fatUfaltl 
En  mourant ,  il  a  du  vous  plaire  : 
Ce(i  le  feulhien  qu  il  vous  a  fait  ^ 
Et  le  fenl  qu'il  vous  pouvoit  faire. 

On  dit  cependant  que  vous  avez  pleure  à 
fes  funérailles  ;  &  fi  j'eufTe  etc  en  état  d'y 
aflifter,  j'aurois  pu  faire  la  même  chofc,- 
parcc  qu'il  m'eft  fouvent  arrive  de  pleurer 
de  joyc.  Si  c'efl:  pour  lui-même  que  vous 
avez  répandu  des   larmes ,  vous  lui  avez 

beau- 


ât  Mr.  Chevnau.        309 

Î3eauG0Up  plus  donné  qu'il  ne  meritoit  ; 
&  il  vos  yeux  n'ont  été  humides  que  par 
bien  feance ,  toute  Comédie  qui  pafle  au 
de-là  des  vingt  quatre  heures,  eft  irregu- 
liere.     En  vérité  vous  feriez  fort  mal,  ii 
en  fecret  vous  ne  rendiez  quelques  avions 
de  grâces  à  la  fièvre  qui  vous  a  défaite  en 
un  feul  homme ,  d'un  vieux  tiran  ,  d'un 
efpion  à  lunettes ,  qui  avoit  le  nez  &  le 
bord  des  yeux  de  la  couleur  de  vos  lèvres. 
Quand  la  Fortune  vous  le  donna ,  elle  vous 
fît  un  vilain  prefent  :  &  il  n'y  avoit  que  la 
mort  qui  fût  bien  capable  de  vous  venger 
de  la  Fortune.     Elle  ne  vous  a  pas  trop 
mal  fervie ,  &  vous  lui  avez  cette  obliga- 
tion ,  que  vous  êtes  libre ,  &  que  vous 
n'avez  plus  d'ennemi  à  craindre.     Ufez 
comme  il  faut  de  la  liberté  qu'elle  vous 
lai  fie  ;  &  réparez  en  quelque  façon  le  tcms 
perdu ,  en  ménageant  celui  qui  vous  refte. 
Il  y  en  a  qui  vous  écriront  d'un  autre  ftile  ; 
&  qui  épui feront  toute  leur  morale  à  vous 
confoler.     Mais  ces  gens-là  font  mal  in- 
formez de  vos  affaires ,  &  je  ne  croi  pas 
qu'ils  fouffrent  beaucoup  ,  s'ilsvous  aflii- 
rent  qu'ils  prennent  part  à  vôtre  douleur. 
Pour  moi ,  qui  ne  fuis  pas  trop  accoutu- 
mé à  fineffer  ,  je  vous  déclare  affez  fran- 
chement , 

Qtfe 
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(ghte je frtns yart  a  votre joye^ 
Que  s'il  vo,i; plaît  dejkivre  n~or  confeil. 
Vos  jours  a  l\7vef;ir/èrcKtjîiez  dcfave. 
Et  que  votre  hofihetir  n  unr^, po'nt  ae pareiL 

Défaites-VGHS  de  z-c:r:  honte  ; 
Oue  V Amour  d-jjuïiva:s  foit  toitt  voire  f»- 

tretien  : 
//  nefi  point  depadeur  c^ue  ce  Dieu  ne  fur- 
monte  \  {bien. 
Et  depuis  qu'il  vous  fert ,  il  vousfcrt  ajfesj 
Vous  y  trouverez,  votre  compte  y 
Et  moijj  trouverai  le  mien. 

Avec  tout  cela ,  on  vient  de  me  dire  ,  que 
lefoir  vous  recevez  des  vifitcs  d'un  cer- 
tain homme  qui  a  comme  vous  le  ton  de  h 
voix  fort  languifTant  ;  la  tête  belle  ,  la 
taille  droite  &  avantagcufe  j  &  à  qui  rien 
ne  manque  des  qualitez  que  vous  cftimez 
que  d'être  blondin. 

Son  cœur  eft  tendre  c^Jon  ejprit  rfi  doux; 
Et  pour  peu  qu'il  j'ente  vos  coups , 
//  n  la  voix  propre  a  fe plaindre. 
Il  efi  peut-être  a  vos  genoux , 
Et  jcj'uis  éloigne  de  vous , 
Jttgez.Jtj  'at  raifon  de  craindre. 
Adais  pourquoi  ferois-je Jans  peur  ? 
Pfifsquejejuisahjenfj  qu'il  a  dequoivous 
plaire  ] 

Et 
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Et  qu'enfin  des  genoux  au  cœur  , 
Le  chemin  nifi^.ts  long  a  j.-^ire. 
/Ufillefois  cependant  je  Lai  voulu  tenter. 
Et  fat  vu  mille  fois  tûoi  ifperance  vaine. 
Si  cet  Amant  le  i  rouve^it  pourra  fé  v.^nter 
De  n  avoir poi perdu  Ja  peine. 


Au  même. 

Voici,  Monfîeiir,  ce  que  je  vous  lus, 
il  y  a  huit  jours ,  &  puis  que  IVlr.  de 
la  M.  vous  le  demande ,  il  ne  tiendra  qu'à 
vous  de  le  lui  montrer. 

AuJJlfuis-je  unfqueleîte , 

Et  la,  violette 
Ou^  un  froid  hors  defaifon. 
Oh  le  foc  a  touchée 

De  mapeaufcchée 
Eft  la  comparaifon . 

Je  doute  fort  que  l'on  puifle  dire  après 
Malherbe  ,  U  violette  que  le  foc  a  top:chéey 
efi  la  comp.->.raifbn  de  mapeaufeche  ,  pour, 
wapeaufeche peut  être  comparée  a  lavio" 
lettc  touchée  du  froid  OH  du  foc.  Dans  les 
ilanccs  pour  Henri  le  Grand ,  il  a  écrit , 

Nulle  heure  de  beau  temsfes  orages  nef 
fuj/e. 

Et 
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Et  fa  grâce  divine  endure  endure  en  ce 

tourment 
Ce  q^^ endure  une  fleur  cjue  labife  ou  U 

pluye 

Bat  excejjivement. 

Ceux  qui  fe  mêlent  d 'élever  des  fleurs ,  ne 
difent  jamais  qu'une  fleur  endure  ,  mais 
qu'elle yô/^^^rf- ,  ou  qu'clie/><î/;>.  Il  a  dit 
dans  un  Sonnet  du  Livre  flxiéme. 

Confine  toryihe  une  fleur  que  la  Biz,e  a 

Jèche'e , 
Ainjifut  ahiitH  ce  chef-d'œuvre  des 

deux. 

Le  mot  abatu  efl:  ici  trop  fort.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  j'ai  Ui  dans  la  fl:ance  8  J.  du  chant 
g .  de  la  Jerufalem  délivrée. 

Perche  vede  [ahi  dolor  )  giacerne  uccifo. 
Ilfuo  Lesbin  quafibelfior  fuccifo. 

ôc  ailleurs  en  parlant  d'Armide , 

Corne  purpurco  for  languendo  more 
Che  '/  vomtre  alpafttr  taglinto  lafk, 
O  corne  carco  dljuperchio  humore 
Ilpiipaver  ne  L'orto  il  corpo  abbnjfa  j 
Cosi ,  giu  de  la  face  a  ogni  colore 
Cadendo ,  Dardinel  di  vitapajfa, 

Petrat- 
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Pétrarque  a  commencé  un  Sonnet  psr  les 
vers  fuivans ,  fur  la  mort  de  Laure ,  &  ce 
Sonnet  eft  le  y  o.  de  la  x.  Partie  de  fes  Ri- 
mes. 

u4l  cader  d^u^n  planta ,  ehejlfnelje. 
Corne  queila  cheferro  o  ventoficrpe , 
Spargendo  a  terrafnejpoglie  eccelfe  ; 
Adojtrando  al  Sol  la  Jua  fquallida  flerps , 

Il  y  a  peu  de  perfonncs ,  fi  les  bons  livres 
leur  font  connus ,  qui  ne  voyent  d'abord 
qu'ils  ont  tous  vifc  aux  vers  du  livre9.de 
l'Eneïdc. 

PurpHreus  veluti  ctim  flosfuccifus  aratro 
Langue fcît  woriens,lajfove  papavera  collo 
Demifere  capm  ,  pluvia  cnm  forte gra~ 
vantur. 

ou  à  ceux  du  livre  3 .  des  Silves  de  Stace. 

Félix  %  0  Jî  longa  die  s  ,  Jt  cerner  e  vultus 
Natorum,  viridefque genoi  ttbijujta  de- 

dijfeut 
Stamina  :  fed  média  cecidere  abrupta 

JHVenta 
G^tndta  ;  fiorentefque  mantifcidit  Atro- 

pos  annos  : 
Ottalta  pallentes  déclinant  lilia  cuîmos , 
Pailenrefque  rofa  primos  moriuntnr  ad 

(liifiroi , 

Q  AHt 
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ylut  Hbi  verna  novis  expirât  purpura 
pratis, 

Homcrc  avoit  dit  dans  le  huitième  Livre 
de  l'Iliade. 

UlTKùùV  0  ùùç  iTi^oùci  xc4^?7  ^dXiv  5  >fr' 

£K  Kr,'7t(à 

ôiv. 

La  première  penfée  de  Malherbe  ou  le  Soc 
a  touchée  i  eft  exprimée  plus  nettement 
dans  Catulle. 

A^ec  meum  refpeEîet  ut  nnte,  amorem. 
Oui  illius  culpa  cccidit ,  velntprati 
ZJltimusfiOS ,  pratereunte poflquam 
Taèius  fi/ratro  f /?. 

Ces  conformitez  ne  font  au  plus  que  des 
lieux  communs  qu'on  trouve  par  tout  ;  &: 
je  ne  me  fuis  avifc  de  vous  les  tranfcrirc 
que  pour  venir  de  plus  loin  au  vers  de  Ca- 
tulle ^^/  illitts  culpa  cecidit  vclut  praîi  ulti- 
mus  f.os,  &  pour  montrer  que  les  plus 
grands  hommes  ne  font  pas  toujours  heu- 
reux dans  leurs  conjectures.  Voici  donc 
l'obfervation  de  Scipio  Gcnlilis.,  qui  eft 
fur  PratH'fK  dans  fon  petit  livre  qui  a  pour 

titre, 
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titre  ,  Oriairjum  ad  Pa^dectas  Liber  JtH' 
ffHlaris.  Uhianus  lih.  S .  ad  Edidi-im  : 
PrMum  efi  in  a  ho  ad/rH^tim^erciptendur/^ 
falce  dnntaxat  opus  efi  :  ex  eo  dtclum  qiod 
p.iratumfit  adj-rHllampercipicndam.  Pli- 
iîius  tefiatur ,  il  pouvoit  encore  ajvoutcr 
Varron  &  Columelle  ,  antiqyios  prata  , 
ipivitAdixtJfe ,  qiiod  verbum  nfiituendum 
Catullo  puto  m  tllo  Saphico  ad  Fur  mm  (y 
Atirelmm , 

Oui  illius  culpa  cecidit  velutprati. 

carminis  ipfa  lex  fl agitât  m  legamus  antl" 
qt:o  more ,  vclut  parati.  De  quo  mirari 
jàtis  non  pojfum  ,  a  doUiJfimis  illius  Poeta 
interprettbus  m  uno  quidem  vcrbulo  expojï- 
tumfuijfe  :  omnefque  omnium,  qnas  vide- 
nm^editioneSyPratipraferre.Tous  les  inter- 
prètes qu'il  nomme  fçavans,  ont  fort  bien 
fait  de  n'y  rien  changer;  &  je  m'étonne 
qu'étant  lui-même  figavant,  il  n'ait  pas  pris 
garde  qu'en  voulant  corriger  ce  vers ,  il  lui 
a  donné  un  pie  de  plusqu'il  n'en  doit  avoir. 
Voici  l'autre  obfervation  fur  ce  vers. 

Cours  OH  tes  pas  aveugles  te  conduifent. 

Dans  toutes  les  Langues  Tufage  a  fait  paf- 

ferd'un  fens  à  un  autre  fcns ,  les  mots  qui 

fembloicnt  ne  convenir  qu'à  un  f.ul  ;  & 

O  i  c'cft 


3i6  Oeuvres  mêlées 

c'eft  ainfi  que  les  Grecs  ont  nommé  aven- 
^/fj  des  fontaines  cachées,  des  trefors  ca- 
chez ,  des  playcs  profondes,  des  pies  chan- 
cellants  ou  précipitez.  Il  eft  remarqué 
dans  Hefychius,  que  toC^Xcç  eft  même 
pris  quelquefois  pour  fonrâ.  Les  Latins 
qui  les  imitent  prefque  en  toutes  chofcs, 
ont  dit  une  voix  aveugle  ;  &  un  bruit 
aveugle  :  &nous  difons  un  brtùt  fourd , 
&c  une  voixfoMrde,  Ils  nomment  aveugle 
l'entrée  obfcure  d'un  lieu  ;  &  nous  difons 
dans  le  même  fens ,  un  cabaret  borgne.  Se- 
lon eux  ,  une  nuit  noire  eft  aveugle  :  fé- 
lon nous ,  une  lanterne  qui  n'a  de  lumière 
que  pour  éclairer  celui  qui  la  porte ,  eft 
une  lanterne foHrde  y  &  les  Italiens  Tapel- 
îent  encore  lanterna  cieca.  On  nomme 
louche  le  vin  qui  pèche  en  couleur  ;  une 
Salle /o/^c/^i"  que  l'on  n'a  percée  que  d'un 
coté;  &  j'ai  vu  en  quelque  endroit  des 
oreilles  louches ,  comme  il  y  en  a  de  bègues 
dans  Bayf  : 

ce  nefl  rien  de  njervcilles 
De  perdre  au  jurement  deji  bègues  oreil- 
les, 

Pline  apelle  fourdes  ,  certaines  teintures 
d'herbes  qui  ne  font  pas  en  trop  grande 
^ftimc  ;  des  émcraudcs  fourdes  ou  avcu^ 

gles 
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glesc[m  n'ont  point  d'cclat  )  d'autres  pier- 
res finçs  foftrdes  ou  aveugles  dont  la  mcUic- 
re  eft  mdigcfie  ,  c'eft-à-dire  ,  que  le  Soleil 
n'a  pas  bien  cuitte  ,  ou  pour  parler  av^ec  les 
maîtres  de  r  art ,  qu'il  n'a  pas  encore  bien 
meuries.  Nos Joi.ialliers  les  apelient7<?/^r- 
des  y  fi  je  ne  me  trompe  i  &  les  Peintres 
nomment  le  degré  de  couleur  par  rapport 
auclair-obfcur,  uk  ton  de  couleur.  Quel- 
ques-uns apellcnt  aveugles  &  chaffisufes  , 
les  lettres  qui  font  prefque  toutes  cfïàcées 
par  l'humidité  ;  que  l'on  ne  peut  lire;  & 
l'on  fc  fouviendra  du  vers  de  Plaute  , 

perti  !  pro/picio parum  : 
Os amaruM  loAbeOydentes plems,  lippiunt 
faucesfame, 

de  celui  de  Perfe  , 

OJfa  inodera  d^bit  :  feitfplrent  cirmumA 
Jltrdum. 

de  celui  d'Horace, 

Fervida  qiMidftihtile  exfurdant  vinapd* 
latum. 

Virgile  a  écrit  dans  le  douzième  del'Eneï- 
de: 

Inclnfas  ut  qnam   latehrofo  in  pnmke 
Paflor 

o  3  rc 
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Vefligavit  ^pes ,  fnmoqHe  implcvit  ama- 

ro 

Kolvittir  ater  odor  tc^is ,  tum  mur  mure 

cœco 

IntHs  faxafotjant. 

Sur  quoi  Scaliger  a  dit  :  tria  nova  fimnl  ; 
fumtis  cimarus  ,  oculis  Jcilicet  ;  murmure 
cœco  ,  quia,  clanfa  apes  ;  ater  odor ,  qnia 
infumo  odor. 

Voila  bien  des  bagatelles ,  &  peut-être 
trop  ,  pour  fi  peu  de  chofe.  Mais  quand 
je  devrois  poufler  à  bout  vôtre  patience , 
il  faut,  Monfieur,  que  je  vous  demande 
vôtre  fentimcnt  fur  ce  demi  vers  de  Ber- 
nard o  Cappcllo  : 

Vah'r  di  Ihcc  e  ciect. 

de  celui  du  Dante  : 

lo  venni  in  luogo  d'ogni  luce  muto. 

Scipion  Gentil ,  fur  ceux  de  la  Jerufalem 
délivrée. 

Poich'ellainfetornOy  deferto  «muto 
Quant 0  mirar pote ,  d'intornofcorz,c. 

a  dit  y  Dante  moltofuor  delC  ufo  commune 
Jtferve del nome  muto,   Infer.  V, 

le  venni  in  luogo  d'ogni  luce  mnio. 

per- 
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perche  vuol  dire  privo  d'ogni  liice.  Aià 
ql'e  concejfo  a  Poeti  di  ufare  i  vocabolidi  un 
jènjo  per  i  vocaholi  d'un  altro.  Si  corne  fc' 
ce  Accïo  nel  fuo  Clmjîppo.  Qu:d  Agam  ? 
vox  iiiiHS  cflccrte  ^  tdem  omnes  cernimus, 
i.e.audtmHS.  Perche  tionpenfo  che  Dante 
fer  rijpetto  délia  rima ,  ufo  i  vocaboli  nuo- 
vi ,  0  trasformati ,  o  improprii.  Il  avoit 
déjà  écrit  dans  fon  troifiéme  chant  de  l'En- 
fqr, 

Si  corne  io [cerno per  lofîoco  Inme. 

Ceft  comme  fi  nous  difions,  une  ki- 
miere  enrouée  :  lumen  raucum ,  lux  rau- 
ca ,  lume  manchevole ,  abbacinato  in  com^ 
paraz,ion  délia  voce  ch^  e  fioca ,  e  piana ,  e* 
imperfetta ,  car  c'eft  ainfi  que  les  Acadé- 
miciens de  la  Crufca  l'ont  expliqué.  TIs 
ont  dit  fur  le  mot  abbacinato  ,  obcœcatus , 
excœcatus  ,  &:c.  pcr  Jïmil.  fi  dice  ,  Jiria , 
Sole  ,  Specchio  ,  abbacinato  ,  cio'e  fenZjO, 
luce  efenz,aJplendorey  &c.  L^Ariofio  in  fi- 
mil propojïto  j 

Congli  occhi  abbacinati ,  e  feMz,a  mente. 

Le  Marin  a  dit  dans  la  Stance  111.  du 
Chant  6.  de  fon  Adone. 

Con  mille  odori  abbagliano  le  nari, 

O  4  ^bba' 
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^bbagliare  ^  t{\.ojfi:j(jhcr ,  éhloiiir.  Aie- 
tafora  ardita  dit  Tomano  Siigliani  dans 
rOcchiale,  per  lo  trapaj'jo  da  un  fenz,o  ad 
Hrj  altro.  Verofpt  biafir>iMo  DAtitc  dicendo 
d'ogni  luce  muto.  Ne  mérita  Iode  qnell* 
Altro  aator ,   che  dke  in  un  Idillio  , 

ha  rofa^  ilgiglio ,  ilgelfomino  ,  é'I  croeo 
Formavai-iO  odorifcra  armoniat 

cieè  5  facevano  concsrdevole  miflura  di  odo^ 
ri.  Mais  Girolamo  Aleandri ,  ou  plu- 
tôt Angelico  Aprofio  qui  a  répondu  à 
rOccIiiale,  a  fait  alTez  voir  que  les  lunet- 
tes du  Stigliani  n'étoient  pas  trop  bonnes 
en  cette  rencontre  ,  quoi  qu'il  fe  contente 
de  quelques  exemples,  comme  de  zoce 
ckiard  ;  voce  fo fia  \  odore  acuto  ;  vin  af- 
pro  ;  &  des  deux  mots  de  Pétrarque,  dolce, 
amara  vifia.  Le  même  Angelico  Aprolîo 
fous  le  nom  de  Sapricio  Saprici ,  dans  fon 
Veratro  ,  le  poulfe  plus  loin  ;  &  parmi 
beaucoup  d'autoritez  ,  il  n'oublie  pas  cel- 
le de  Marco  Antonio  Flaminio  qui  dans 
une  élégie  du  Livre  quatrième  de  fes  Oeu- 
vres Poëtiqucs,a  dit , 

Car  mina fic  avida  candidus  aure  biùir. 

Cette  dernière  figure  cfl:  fort  commune; 
&  les  Hiftoricns  s'en  accommodent ,  tc- 

moia 
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moin  Tite-Live  :  tnm  vero  omytis  atas 
ëurrere  obvH  ,  frimufque  octtlis  auriouf' 
fine  haurire  tantum  gaudium  eupientes. 
les  Poètes  s'en  fervent  fort  hcureufement. 
Horace  : 

Sed  magts 
Fugnas ,  (^  exaitos  tyran»  9 s 

Denfum  humeris  bibit  awre  vnlgus» 

Virgile ,  oîj  il  parle  de  Didon , 

loytgumque  bibebat  amorem» 

8c  nous  pouvons  dire ,  à  fon  exemple , 

Ce  feu  plaît  afo/t  cœur ,  il  le  boit  par  les 
yeux. 

Il  benvoitpar  les  yeux  ce  fftnefie  poifon. 

Les  Hébreux  ont  dit ,  beir«  V outrage  ;  Vi- 
niqmté\  le  mépris  \  la  calomnie  ^  &nous 
difons  dans  le  ftilc  familier  ,  boire  un  af- 
front; boire  une  faute:  S'il  a  fait  la  faute, 
il  faut  qu'il  la  boive.  Rien  n'eft  plus  com- 
mun que  ^ciyêiv  pJjttoiTas ,  &  le  7z«  Aêyc- 
fA,iVcK>  KctQ^mvetv  des  Grecs  ;  que  XtbiberSj 
guftare ,  &  dt^a  devorare  des  Latins. 

Nimium  libenteredi  Sermonem  tHum, 

Jnjpsxjt  molles pueros,oCHlifque  co^medit, 
O  5-  î^^us 
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Nous  difons  ,  comme  eux  ,  manger  des 
yeax  :  dévorer  nn  livre  ;  ÔC  quelqu'un  eft 
nommé  par  Ciccron  ,  librorum  Helluo» 
Qui  eût  jamais  crû  que  du  tems  de  Plautc 
une  Courtifane  eut  vu  du  nex^  i 

Nafo  fol  jam  hac  quidem   videt  fins 
quam  oculis» 

que  d'autres  qui  ctoicnt  aufTi  décriées , 
viiïcnt  de  la  mam  ? 

Semfer  oculata  nofirafnnt  manns ,  cre- 
dnnt  quod  vident. 

Ne  vous  fouvient-il  plus  du  Pfeaume ,  oi> 
il  eft  dit ,  fifimina  pUudent  manu.  ?  du 
verfetdu  chapitre  dix-huiticme  de  laGe- 
nefe  ?  mors  ç^  vita  in  mmus  lingua\^  par- 
mi vous  autres,  n'avez-vous pas  toujours 
^es  paroles  quipajfent  de  main  en  matn  ? 


A  Mr.  de  la  Menardiere  Le6ieur  de 
la  Chambre  du  Roi. 


V 


Ous  croyez ,  Monfieur ,  que  tennis , 

Injîgnem  tenttifronte  Lj/cortda 
Cjr/  torret  amor. 

%Difie  en  cet  endroit,  ttrfa  çute  ô'  nitida: 
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t<  je  m'imagine  que  la  remarque  de  Feftui 
vous  l'a  fait. croire  :  Dies  ter/us ,  dit  -  il , 
pro  fereno  diâus  ab  antiquis  ;  de  forte 
que  comme  nous  apellons  ferem ,  un  Ciel 
fans  nuages ,  nous  pouvons  apcller  du  mê- 
me mot ,  un  front  fans  rides ,  clair,  net  & 
poli.  Torrentius  eft  de  vôtre  opinion  fur 
le  vers  d'Horace  :  &  il  ne  veut  pas  que  le 
front  de  Lycoris ,  foit  un  front/Ji?r/>,  mais 
uni ,  &  pareil  peut-être  à  celui  de  Bathyl- 
lus,  que  vous  avez  pu  voir  dans  Ana- 
creonj  ou  lî  vous  le  voulez ,  à  celui  d' Al- 
cine , 

Di  terfo  avorio  era  lafronte  lieta. 

Cet  Evêque  ajoute  que  pour  s'élargir  le 
front ,  les  Dames  de  Ion  pays  ont  accou- 
tume' de  s'arracher  les  cheveux  :  encore , 
dit-il ,  que  cette  coutume  ne  foit  pas  re- 
çue par  tout;  n^irn  ArHob'ms  lïb.  i  i.  ad^ 
ver  fus  G  entes  ,  imminnere  frontes  nimbis, 
^  fuligine  obumbrare  ocnlos  ,  inter  formée 
CHrasfofnit,  Jïcnt  0-  de  Circe  illa  Pctro- 
KtHS  Àrbiter ,  frons ,  inq^.it^  7mnima.  Ot- 
tavio  Ferrari  qui  a  pris  dans  Tes  Noces  de  la 
Philologie  ,  la  defcription  que  Pétrone  a 
faite  de  îa  beauté  de  Circé,  a  trouvé  que 
ce  front  petit  n'étoit  pas  laid  ,  quand  il  a 
écrit ,  modica  frontts  honorem  mgerrïn.  a 
O  6  jupiY" 
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jHpercilia  difiingHebaKt.  Mais  comme  je 
n'ai  pas  toute  la  difpofition  qu'il  faut  avoir 
pour  foufcrire  à  l'opinion  de  Torrentius , 
qui  cft  la  vôtre ,  j'ai  à  repondre  qu'il  s'agit 
ici  d'expliquer  Horace  ;  qu'il  importe  peu 
Ç\  le  front  petit  eft  l'averfion  des  Dames  de 
Flandres,  Il  y  a  de  l'aparence  que  lesScho- 
liaftesquiontdit  que  tennis  n'étoit  autre 
chofe  que  parva ,  ne  les  avoient  conful- 
tées  en  nulle  manière  ;  &  que  Martinius 
tfl:  encore  moins  «omplaifant,  quand  fur 
\tmotFrons  ^  il  ajoute  au  bas ,  from  mi- 
nor pulchriorem  reddit.  Ideo  Horaî'ms  in 
Ljcori  teriHcmfrontem  com?nendat.  Jules 
Ccfar  Scaliger  l'explique  de  mém.c  \  & 
quoi  qu'il  afliire  qu'il  ne  s'avifera  jamais 
dédire;  Qu^une  perfonnc  a  le  front/?fr/>, 
quand  il  en  voudra  loiier  la  beauté ,  il  eft 
vrai  pourtant  que  Martial  n'a  pas  été  de  fon 
goût ,  s'il  en  faut  juger  par  le  portrait  qu'il 
BOUS  a  laiffé  d'un  beau  gardon. 

Frotjs  hrevis ,   atqne  modns  breviterjk 
naribus  uncis. 

Voyez  ce  que  Ramirez  de  Prado  a  dit  fur 
levers  de  Martial  ;  ce  qui  cfl  remarque 
dans  le  Plautc  de  Taubman  ,  fur  ces  mots, 
T.im  mngts  efi  n'imbata  :  &  trouvez  bon 
que  je  vous  renvoyé  à  ce  que  Gon^alc  de 

Salas 
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Salas  nous  aprend  des  Dames  de  Ton  pays , 
fur  le  petit  front  de  la  Circé  de  Pétrone. 
Il  vous  dira  de  quelle  manière  elles  s'ac- 
courciffent  le  front  ;  &  vous  fera  voir 
qu'anciennement ,  on  n'a  pas  moins  efli» 
me  les  fronts  petits  qu'on  les  eftime  encore 
aujourdhui.     CetÉfpagnol  confirme  fon 
explication  par  un  pafïage  de  Lucien  ^  tiré 
du  Dialogue  de  Glycere  &  de  Thaïs,  8c 
par  un  autre  Des  Jinours ,  du  même  Au- 
teur.    J'ai  même  pris  garde  que  Lucien 
après  douze  ou  quinze  lignes  du  dernier 
palTage  qu'il  allègue  ,  Callicratidas  ajoute. 
Que  les  femmes  ne  fe  fêrvoient  de  cet  arti- 
fice, &  deplufieurs  autres  dont  il  parle, 
que  pour  fe  rendre  plus  belles.   Il  eft  donc 
certain  que  les  Anciens  donnoient  ordinai- 
rement à/ro/^i- ,  l'épithete  de  ^r^tz/V ,  mo^ 
dica^  tennis  ,  angufia ,  &c.  pour  en  faire 
connoître  la  beauté  :  qu'ils  employoient 
tout  ce  qu'ils  avoient  d'invention  pour  le 
diminuer ,  &  pour  l'acourcir  :  &  je  vous 
prie  de  vous  fouvenir  des  Garcettes  de  la 
vieille  Cour. 

A  la  demande  que  vous  me  faites  pour- 
quoi Horace  n'a  pas  mis  fronte  minima  s'il 
a  voulu  àuc  petit}  j'ai  à  répondre  que 
tetifii  eft  incomparablement  plus  beau  pour 
l'oreille  :  &:  je  vous  demande ,  poui'quoi 
il  n'a  pas  mis /^/W<<* 

O  7  /«- 
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Injignem  mttda  front  e  Lycorida, 

s'il  a  écrit  félon  la  penfce  de  Torrentius  & 
h  vôtre  ? 

Sur  ce  que  vous  dites  que  les  fronts  fu- 
diques  font  toujOurs^n-z;7i^ij  témoin  ce  vers, 

Frons  altafrons  honoris  (^pudentia 

Genuinajedes. 

je  répons  encore  que  l'on  ne  doit  point  ex- 
pliquer altH  de  la  manière  que  vous  l'expli- 
quez; &  que  celui-là  traduiroit  fort  mal, 
qui  traduiroit ,  le gra--id front  efi  lefiege  de 
la  pudeur.    Je  (ç^û  qu'un  Poète  ,  pour 
témoigner  qu'une  perfonne  avoit  perdu 
toute  honte ,  a  dit  que  cette  perfonne  «'<?- 
voit  point  de  front  ;  &:  nous  le  difons  aufïi 
bien  que  les  Latins.     Mais  vous  êtes  trop 
intelligent  pour  ne  pas  f^avoir  que  la  bou- 
che ,  le  front ,  le  nez. ,  &:c.  font  pris  fou- 
vent  pour  l'air  du  vifage  :  &  il  feroit  inu- 
tile de  vous  alléguer  le  vers  d' Alinius  Gal- 
lus  contre  un  Grammairien  fort  impudent, 
te  fort  effronté  ,  sfucciato  ,  sfrontato  ;   le 
pafiage  deCiceron,5/  yippii  os  haherem  ; 
le  durum  os  de  Terence  ,  le  frons  invere- 
cur.dii  de  Tertulhen  ;  le  Ç^hmi^  Attjkcv' 
d'Arirtophane  ,    &  le  ^ukt^j^   a'ttjkcç 
du  Lucien.     Vous  fc^avez  encore  que  les 
perfonnes  qui  ont  le  front  grand ,  font  pc- 

fantcs. 
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fantes,  parefleufes ,  félon  Ariflotc;  que 
cette  efpece  de  front  ,  jLti^  7n^i(pi^\ç 
CK^Kcohç  eft  une  marque  de  la  dernière 
ftupidité.  Il  femble  pourtant  que  nôtre 
ami  Mr.  Chapelain  ait  eu  égard  dans  le 
portrait  qu'il  a  fait  d'Agnès,  au  vers  que 
vous  alléguez. 

Agnes  demeure  feule  en  fa.  chambre  doréc^ 
Oui  de  brillans  miroirs  tout  autour  e(è 

parée  ; 
Et  de  quelque  cote'  qu^  elle  tourne  les  yeux  ^ 
Tvoit  l'objet  de  tous  le  plus  délicieux. 
En  lapins  haute  part  d'un  vifage  celefie  , 
Les  glaces  lui  font  voir  un  front  grand  ^ 

modefie , 
Sur  qui  vers  chaque  tewple  ,  a  bouillons 

Jeparez, , 
Tombent  les  riches  fots  de  fes  cheveux 

dorez. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  ce  n'eft  nullement 
par  les  Modernes  ,  qu'on  doit  expliquer 
les  Anciens  dont  le  goût  a  étc  différent  du 
notre  pour  les  yeux,  pour  les  cheveux, 
&  pour  le  front.  Celui  que  vous  mar- 
quez a  quelque  chofe  de  plus  fingulier, 
que  cet  autre  qui  fit  donner  à  quelques 
Romains  le  nom  de  Frontones ,  comme  il 
y  en  eut 'qui  furent  nommez  Capitones, 

poiu- 
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pour  leur  grofîes  têtes  j  Nafones  ,  pfeur 
leur  grand  nez,  &  Labrones  pour  leurs 
grofles  lèvres.  A  prendre  ies  choies  au 
pie  de  la  lettre,  vous  verrez  même  qu'il  y 
a  une  différence  fort  confiderable  entre 
avoir  \t  front  grand  8c  Le  front  hum  :  & 
vous  trouverez  dans  Adamantius  &  dans 
Polemon  ,  que  ceux  qui  ont  le  front  de  la 
forte ,  altam ,  font  fiers  &"  opiniâtres  :  & 
hfrons  demtffa  qui  eft  fon  contraire,  eft 
le  front  d'une  perfonne  fupliante,  félon 
Ariftotc ,  &  la  marque  d'une  ame  abatuë 
par  la  mauvaife  fortune ,  ou  par  la  dou- 
leur. Lors  que  dans  Stace ,  Venus  elle- 
même  loue  le  front  de  Violantille , 

'ceîfaprocul  ajpkefrontis  honores^ 

elle  ajoute, 

Hnic  ejHAmvis  cenfus  dederlm  l^g'té 

béates  , 
VtnCit  ofes  aniK^o. 

&:  ztfrons  nltA  ou  celfa ,  n'eft  autre  chofc 
que  Vultus  altHS , 

Rejecit  alté  donA  nocmtium 
FhUh. 

En  efl^t ,  toute*  les  pcrfofines  qui  ont  le 

cœi^r 
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cœur  haut  ,  animam  celfum  ,  ont  de 
l'honneur  ;  &:  leur  ame  eft  entiereraent 
Gppofée  à  CCS  âmes  balTes , 

Ocptrvain  terras  animai  cœlejiinm 
inanes. 

Le  témoignage  de  leur  confcience  leur 
donne  un  air  fier ,  hardi ,  &i  libre  qui  dé- 
couvre leur  vertu  fur  leur  vifage  :  &  nous 
difons  ordinairement  de  ces  perfonnes, 
Q^idles  vont  t  ou  jour  i  le  vifage  ouvert ,  ^ 
le  front  levé.  C'cfl:  à  peu  prés ,  cet  air  no- 
ble &  grand  de  Tillurtre  &  malheureufè 
Timoclée  dont  Plutarque  parle  dans  la  vie 
d'Alexaodre  ;  cet  air  de  grandeur  que 
Claudien  repre fente  en  peu  de  mots , 

Oua prof  ior  Scepris  faciès  ? 
que  Seneque  décrit  dans  l'HippoIite  i' 

Sed  ijie  cjuifnam  efi,  regium  in  vultu  de* 

CHS 

Gerens ,  ^  alto  vertice  attollens  caput  ? 

qu'on  peut  remarquer  dans  les  Portraits ," 
que  les  Grecs  &  les  Latins  ont  fait  de  Ju- 
non  j  le  -n  eîû(^  ariov  'n^mo(^ 
d'Euripide  ;  le  même  que  le  Guarini 
trouvoit  dans  le  Cafjdinal  Aldobrandin. 

Gia 
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G  ta  nelfcmbïante  iljîor  nefpHMta  ^emo- 

Jira 
LAfronte  ,  an  nofo  che  d'alto  e  divin» 
Chejia  mataro  un  diadema  d'oro. 

Voyez  fi  cela  vous  fatisfait ,  vous  qui  con- 
noilTez  toutes  chofes  ,  prima  fronte  y  & 
qui  êtes 

f^ir  magriHi  Çy'  altus. 


Au  même. 

TE  viens  d'achever  de  lire  vôtre  Poéti- 
que où  vous  traitez  Caftelvetro  d'une 
étrange  forte  :  &  peut-être  qu'autre- 
fois vous  n'y  euCRez  pas  trouvé  vôtre 
compte ,  s'il  eft  vrai  ce  que  Pafquin  lui  a 
reproché  en  quelque  endroit ,  Qu'il pajfoit 
de  la  Lingue  aux  mains  ,  d.e  la  plume  au- 
fer  y   de  l'ancre  aufang  ;    ^  qu'il  ait  fait 
àjfajjiner  un  f»rt  galant  homme  qui  avait 
pris  la  liberté  de  lui  contredire.      Au  x  ci  nq 
grandes  feuilles  que  vous  avez  eues ,  j''a- 
jouterai  feulement  deux  objeftions ,  quoi 
qu'elles  ne  loient  pas  fort  importantes. 
Et  qui  frigidum 
Septena  Tanain  ora pandentem  bibit  t 
Et  qui  renatum  pronus  excipiens  diem, 
Tepidnm  rubenti  T^grin  immifcetfret». 

Là- 
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Là-mcme  vous  dites  que  l'on  pourroit  ac- 
cufcr  Seneque  de  n'avoir  pas  étc  trop  bon 
hydrographe,  quandilapenfe'-^-^^  le  Ti- 
gre fe  jettoit  dans  la  Mer  Rouge.  Le  Ti- 
gre qui  a  fa  fource  au  pie  des  montagnes  de 
l'Arménie ,  coule  au  midi  j  fepare  l'Af- 
fyrie  qui  lui  eft  à  l'Orient ,  de  la  Mefo- 
potamiequi  lui  eft  à  l'Occident  j  reçoit 
i'Eufrate  de  ce  côté-là  ;  fe  couppe  en  deux 
branches  ;  rafî'emble  Tes  eaux  ;  pafle  dans 
les  Marais  ,  ou  Lacs  Chaldaïques  ;  ic 
rend  enfin  dans  le  Sein  Perfique  par  deux 
embouchures:  &  tout  l'Océan  de  l'Inde 
qu'on  a  diftingué  par  les  noms  de  Gange- 
lique ,  de  Perlique  ,  &  d'Arabique,  étoit 
anciennement  apellé  Aier  Rouge.  Je  ne 
fuis  point  pour  les  Scholiaftes  qui  ont 
rejette  cette  faute  prétendue  de  Sene- 
que fur  une  femme  peu  entendue  dans  la 
Carte  \  qui  ont  voulu  même  qu'il  ait  été 
fort  judicieux  d'avoir  mal  parlé  du  Tigre, 
ex  perfbna  mulieris  im^erita  ,  comme 
Virgile  a  fait  dire  à  un  Berger, 

Aut  Ararim  Parthm  bibety  mit  Germa- 
nid  Tigrim. 

parce  qu'il  le  fupolc  comme  impoffible. 
S'il  étoit  permis  de  faire  des  fautes  par 
bienfeance ,  il  n'y  en  a  point  qu'on  ne  pût 

défen- 
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défendre.  Il  faut  toutefois  demeurer 
d'accord  que  les  plus  grands  hommes  de 
l'Antiquité  ont  été  fujets  à  des  pareilles 
bevuës,  témoins  ceux  qui  ont  pris  le  Po 
pour  le  Rhône  ,  trompez  par  la  reffem- 
h\2,T\ct  à'  Eridan  H  s  &  Rhodanus  \  qui  ont 
confondu  la  Ligurie  avec  la  Gaule  Nar- 
bonnoife ,  &  les  Pyrénées  avec  les  Alpes. 
Pourvoir  de  quelle  manière  ils  ont  péché 
contre  l'Hiftoire  ,  contre  la  Géographie  , 
contre  la  Chronologie ,  contre  la  mémoi- 
re ,  &:  le  jugement ,  on  n'a  qu'à  lire  ce 
que  Voflius  a  écrit  fur  cette  matière  dans  {à 
Poétique  ;  &  vous  feriez  bien  plus  éton- 
né, fî  je  vous  marquois  toutes  les  fautes 
que  les  premiers  Pères  de  l'Eglife  ont  faites 
fur  ces  fortes  de  matières.  Quoi  qu'il  eç^ 
Ibit ,  quand  vous  avez  mis , 

Et  qni  renatum  pronus  excifiens  diem  1 

vous  avez  heureufemcnt  évité  prorfus  qui 
ne  vaut  rien  ;  mais  vous  pouviez  écrire 
prtmus  après  les  Editions  les  plus  correc- 
tes. 

Dans  la  même  page,  vous  dites  encore 
fur  ceci , 

ç^pcr  immenfum  m  Are  , 
AIotHYA  remis  Alnns. 

que  cet  arbre  efi  trop  grcle  i''  trop  mince 

pour 
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pour  fournir  ces  grojfes  tables  dont  l'on  bâ- 
tit les  navires.  Outre  qu'on  doubloit 
pour  le  moins  ces  tables  ,  vous  pouviez 
vous  fouvenir  des  trois  mots  de  Stace  j 

Alnm  arnica  fretis, 
du  vers  de  Virgile, 

Tune  Alnos  primum  flnvii  cenfere  ca- 
vatas. 

Bc  de  cet  autre  de  Claudien , 

Ojii  débits  aufus  com?nittere  flu^libus 
alnnm. 

Il  faut  bien  que  vous  en  ayez  entendu  la  li- 
gnification ,  en  citant  vous-même  ce  demi 
vers  de  Lucain , 

QrflHB:ib}is  aptior  alnus. 

Mais  que  direz-vous  contre  Vitruve  qui 
veut  que  ce  bois  foit  admirable  pour  les 
navires  ,  parce  que  l'eau  ne  le  pourrit 
point  ?  &  Scaliger  en  donne  la  raifon  en 
quelque  endroit  de  fcs  Exercitations  con- 
tre Cardan.  Il  etoit  encore  bien  plus  mal- 
aife  de  paHer  la  Mer,  les  Torrens ,  en  des 
écailles  des  Tortues  ;  en  des  écorc(*s  d'ar- 
bres ,  &  fur  des  Kofeaux  liez  enfcmblc  : 

& 
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&  vous  fc^ave^  ce  que  les  Hifloricns  Grecs, 
&  Jes  Latins  ont  dit  des  Tortues,  ce  que 
dit  Lucien  de  l'écorce  du  Papyrus.  Pour 
les  barques  faites  de  Rofeaux  ,  Heliodore 
en  a  décrit  Ja  fabrique  ;  &:  Diodore  fait 
cette  remarque  particulière,  Que  ces  vaif^ 
féaux  duroient  fort  long-tcms ,  &  qu'ils 
n'etoientpoint  fujctsà  la  pourriture.  Il 
y  en  a  eu  même  de  Jonc  ,  fi  l'on  s'en  ra- 
poiteà  labonnefoi  de  quelques  anciens: 
de  les  Relations  modernes  témoignent  que 
l'on  fe  fcrvoit ,  il  n'y  a  pas  encore  lonj^- 
tems ,  de  pareils  vaiffeaux  dans  les  deux  In- 
des. Ce  qui  fuit,  me  paroît  un  peu  plus 
confiderable. 

Je  n'ai  point  douté  que  Vigcnere  n'ait 
été  hardi ,  quand  je  vous  ai  dit  qu'il  l'a- 
voit  été  fur  ce  vers  d'Homerc , 

pour  avoir  écrit  que  ce  Pcëte  nomme  em- 
poMrprce  la  mort  violente  &:  foudainc ,  fur 
ce  fondement ,  que  pour  avoir  la  liqueur 
des  PoHTfres ,  il  ialloit  la  tirer  de  ces  poif- 
fons  quand  ils  mouroicnt  i  ou  les  tuer  fî 
bien  d'un  fcul  coup ,  que  l'on  ne  pût  les 
f^irc  lanîzuir.  Il  a  eu  fur  Hermès  &:  fur 
Gcbbcr ,  des  vifions  aulli  étranges  que  fur 

Ho- 
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Homère  &  fur  PhiloPcrate ,  quoi  qu'il  eût 
refprit  parfaitement  beau ,  &  qu'il  fçût 
quelque  chofe  de  plus  que  les  belles  Let- 
tres. J'aime  bien  mieux  croire  ce  que 
VOLS  croyez  avec  beaucoup  d'autres,  qu'ici 
Trt^Çv^iJ^  Ô:i\>ciT(^  c{[  mors  atra:,  & 
j'avoue  que  c'eftla  pcnfée  du  Scholiafte. 
Mais  pour  peu  que  vous  vous  donniez  la 
peine  de  leconfulter,  il  vous  dira  qu'il 
l'entend  encore  d'une  autre  manière;  & 
vous  en  pouvez  juger  par  cette  copie, 

Parpuream  vomit  ille  animam. 

car  outre  que  la  plupart  des  Anciens  etoient 
fort  pcrfuadez  que  l'ame  ctoit  dans  le 
fang ,  le  fang  qui  tient  de  la  chaleur  di  de 
la  couleur  du  feu ,  n'efi:  nomm.e  ater  que 
quand  il  a  été  répandu  &  refroidi. 

Mais,  Monlieur  ,  m'écrivez-vous  fe- 
rieufcmcnt  ,  quand  vous  m'affurez  que 
dans  la  plupart  des  Auteurs  Latins  &  des 
Auteurs  Grecs  purpîtrens  &  mpCpv^if^ 
fjgnif.ent  prefque  toujours  Koir  /  Vous 
fçavez  pourtant  d'oi^i  les  Porphjrogennetes 
prirent  leur  nom,  car  encore  que  félon 
Luitprand  ,  Confcantin  fit  bâtir  un  palais 
nomme  PorpJjjr^t  ,  dcftiné  à  Taccouchc- 
mcnt  des  Impératrices,  ce  Palais  fut  tou • 
tefois  ainii  apcllé  félon  quelques- un  s,  parce 

que 
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que  les  Princes  y  étoient  ordinairement 
reçus  dans  la  Pourpre  ;  ou  peut-être  même 
qu'ils  étoient  nommez,  Porphjrofrennetes  ^ 
quand  ils  étoient  déclarez  Augures  ,  quoi 
qu'enfans,  &:  qu'on  leur  faifoit  porter  h 
pourpre.  Vous  pouvez  juger  li  la  cou- 
leur noire  eût  été  alors  de  faifon  ,  puis 
qu'elle  étoit  tout-à-fait  bannie  des  lieux 
de  rejoùiflance  :  &  vous  pouvez  bien  vous 
fouvenirdela  remarque  de  Meurfius  fur 
ces  mots  de  Lycophron , 

'£^^. 

&  du  reproche  de  Ciceron  à  Vatinius , 
Quis  unquam  cœnavit  atratus  ? 

Vous  parlez  du  Purpureus^  du  CyaneHs, 
ou  CarulcHs  ;  &  vous  allez  (î  vite  pour 
moi ,  que  fi  vous  n'aviez  la  bonté  de  m'at- 
tendreunpeu,  je  n'aurois  pas  l'honneur 
de  vous  fuivre.  Vos  pas  font  proportion- 
nez à  vôtre  taille  ;  &  à  mon  égard  ,  ce 
n'eft  pas  marcher ,  c'eft  courir.  Pour  vô- 
tre vers  de  Sappho  qui  découvre  de  quelle 
couleur  ejfl:  le  lit  de  Proferpinc  ,  il  efi:  cer- 
tain que  le  y.vctvi(^  des  Grecs,  eft  le  »/- 
gcr  des  Latins  en  cet  endroit,  ['ai  remar- 
qué même  dans  l'Alcefre  d'Euripide  ,  que 
Platon  a  les  fourcils  de  la  couleur  du  lit  de 

fa 
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la  bien- aimée.     Il  tù.  vrai  encore  ,  que 
vî^piK'/]  KMccvit}  n'eft  autre  chofeque  ^g- 

Ajjtjj'ts  Kuaviriv  vî(pzXy]V  içr^a  Kpc- 

T^  tvV  CWTYIÇ. 

Il  falloit  bien  que  cette  nuée  kvahyi  fût 
noire ,  puis  que  la  Mer  en  fut  obfcurcie. 
Virgile  a  dit, 

Olli  caruleus  fufra  caput  afiitit  imhcr , 

dans  le  même  fcns  qu'il  employé  peut-être 
cette  épithete  pour  la  barque  de  Charon  , 

Caruleam  advertit  puppim, 

&:qu'Annibal  Caro  dans  la  verfion  de  ce 
Poète ,  a  rendue  par  noire. 

^  lafua  negra  cimhx 
Alor  rivolfe. 

Avec  tout  cela,  j'ai  de  la  peine  à  vous 
avouer  que  avcty^v  ')(^^uiA.a,  iignifie  pref- 
que  toujours  conteur  noire  :  &  pour  me 
fervir  de  l'exemple  que  vous  m'alléguez, 
je  ne  penfe  pas  qu'on  doive  traduire ,  Nef- 

P  tHNC 
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tnne  aux  cheveux  noirs  ,  où  il  cfl:  nommé 
y.vA\ù'XjxÂ.r7^q  ,  lui  qui  a  les  yeux  pers  , 
bleus ,  ou  de  couleur  d'eau  ,  fi  l'on  s'en 
raportc  à  Minucius  Félix  &  à  Ciceron. 
En  eftet,  quoi  qu'on  ait  traduit  nocrw- 
^ôù^a,  KVctvoxcq'^v  y  Neptunum  Ni^rico- 
mïum  ,  il  cft  bien  confiant  que  Philoflra- 
te  &  Lucien  ont  pris  ou  d'Hefiode  ,  "ou 
il'Homere ,  cette  cpithetc  ;  &  que  c'eft 
par  ces  derniers,  que  nous  devons  expli- 
quer les  autres.  Voici  à  peu  prés  de  quoi 
il  s'agit. 

Le  Guarini  a  traduit, 

Hic  maris  ad  littiis  folotnia  facra  fie- 

hant , 
Jiia^ahantque  niqros  Nepténo ,  in  lit' 

tore  Taaros. 

Mais  il  a  oublié ,  comme  vous  voyez ,  l'c- 
pithete  qui  fait  entre  vous  &  moi  la  diffi- 
culté. Celui  qui  a  interprété  ces  paHa- 
ges ,  l'a  traduit  de  cette  forte  en  dépit  des 
interprètes  &:  du  Scholiafte  qui  a  rendu 
K'Jxvcy.oAT'A  par  ci?,cii/cxpÇ7J  j 

C«'tf;/ 
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Oh  on  immole  k  Neptune  aux  cheveux 

azuHrez. ,  {Jacrez,. 

Des  taureaux  au  poil  noir  fur  ces  autels 

&  Vigenere  dans  Tes  remarques  fur  Pliilo- 
flratc  ,  au  Tableau  de  Palemon ,  l'expli- 
que de  même,  Sur  le  bordde  la  Afer  .,  ils 
facrifierent  des  taureaux  entièrement  noirs, 
à  Neptune  aux  cheveux  az,urez..  Vous  ne 
devez  pas  trouver  étranges  ces  cheveux 
bleus  ,  vous  ,  Monfieur  ,  qui  en  avez 
donné  de  pers  à  Fortune  ou  Palemon ,  dans 
l'cpigramme  qui  eft  à  la  tcte  de  toutes  cel- 
les que  vous  avez  imitées  des  Grecs. 

Deux  Dieux,  &  deux  lî-iortels  d'immor- 
telle mémoire , 

Le  Jïdaitre  de  la  Foudre  ,  Q-  le  Dieu  des 
beaux  vers , 

Ophelte  encore  enfant ,  Fortune  aux  che- 
veux pers. 

Sa  barbe  étoit  de  la  couleur  de  Tes  cheveux, 
félon  Apulée  ;  Adfunt  filia  chorum'  ca- 
nentes  ,  ct*  Portmnnus  carulis  bc.rbi-s  hif- 
pidns.  Celle  de  Glauque  eft  la  même  cho- 
ie ,  fi  Ton  en  croit  ce  qu'en  dit  Ovide, 
quoi  qu'elle  foit  blanche  dans  Philoftrate. 

Ilanc  ego^tunc  primtim  viridem  ferru- 
gme  barbam  ,  &c. 

P  i  Peut- 
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Peut-être  ,  que  vous  en  connoifTez  le  tra- 
duâ:eur  : 

B^fid  che'l  marin  Dio  rcfio  contenta 
JDi  parmi  in  mar ,  frajuai  beati  efidi , 
E  queuta  ver  de  e  Innga  barba  al  menta  , 
£  qnejta  nava  chiama  haver  mi  vedi, 

&  les  Néréides  vous  font  connues. 

JVos  cantabimus  invicem 
IVe^unum^  C^  virides  Nereidum  comas. 

J'ai  encore  de  la  peine  à  croire  que  le  Dra- 
gon qui  étoit  fur  le  Bouclier  d'Agamcm- 
non  ,  fut  noir. 

KUi*i'£©^  \>!i'Kiyç-n  Spdnuv. 

Un  interprète  l'a  fait  bleu-Turquin  :  &: 
treize  vers  auparavant ,  Homère  avoit  dit, 

mV'JviOl  à£    opcLKùûVnç   CpocptKaTV  7TB71 

oeipr,v 
Ip^ç  ,  iKclr^p^'  ipiojiv  ïoiKonç. 

ce  qui  prouve  bien  que  le  Cjanctis  n'eil  pas 
toujours  noir,  puilque  l'Arc-cn-Cielne 
Je  fut  jamais.  Je  pourrois  porter  lescho- 
fes  plus  loin,  &  vous  demander,  fi  les 
champs  font  noirs  ? 
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Et  tune  Jïcut  eqUHs  qui  depr^efcpibus  aî- 

tis 
Vinclafueii  magneis  animei^  abrumplt , 

^  inàe 
Perfefe  campifert  carnU ,  lietaqife  pra- 

ta. 

Si  le  Ciel  cfl  noir  ? 

OucCque  freto  cava  carnleo  cortinu  re- 
ceptat. 

Untis  erit  qnem  tu  toiles  acLcoyhIa  CccU 
Templa. 

Se  vous  fçavez  bien  comment  Lucrèce  ap- 
pelle ces  Temples ,  c'eft-à-dirc,  cesefpa- 
ces  de  l'air ,  ou  du  Ciel. 

AfecmarCf  nec  tellus  ,  nec  cœli  lacidd, 
templa. 

Ajoutez  que  cœruleus  dans  fon  origine 
n'cft  autre  chofe  que  qunfi  cœlnUy^s  ;  & 
que  Kvclvii^  î  eft  félon  Hefychius ,  ^ê^ 
^pct}f,ic(.T(^  a^voeièiç ,  quoi  que  ce  der- 
nier Grammairien  témoigne  aufli ,  qu'il 
fignifie  quelquefois  noir  ,  c'eft-à-dire , 
comme  l'expliquent  des  interprètes ,  de  la 
couleur  de  la  pourpre  noire.  Mais  je  ne 
fuis  point  de  ces  violens  qui  tâchent  de 
perfuader  la  vérité  par  la  force.  Il  n'y  a 
P  3  point 
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point  de  tyrannie  dans  nôtre  commerce , 
&c]q.  iais  11  peu  d'état  de  ces  bagatelles,  que 
je  porterai  toujours  vôtre  écharpe  ,  de 
quelque  couleur  qu'elle  puiffe  être  ,  rou- 
ge ,  ou  noire  j  verte  ou  bleue. 

Sur  ce  que  vous  dites  de  l'origine  de 
TiiAGiiDiE  ,  je  ne  puis  m'empêclier  de 
voustranfcrire  ce  que  j'ai  lii  dans  le  com- 
mentaire d'Aide  Manuce  ,  fur  ce  vers  de 
la  Poétique  d'Horace. 

Civrmlne  qui  tragico  vile  m  certavit  ob 
hirctim. 

&  Tzctzès  dans  Tes  Prolégomènes  fur  Ly- 
cophron  ,  aura  pu  lui  fournir  cette  pen- 
fée.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  vous  pourrez 
jugerque  je  me  trouve  toujours  du  loifir 
dereflc,  quand  je  dois  répondre  à  quel- 
qu'une de  vos  lettres.  Fulgatam  opinio- 
nem  ,  dit  Aide  Manuce  ,  fortajfe  non  ve- 
ram  fecutus  e(i  Horatius  :  qua/l  cL7n  ^ 
T^ccya  3  Ksi-^  ùooijç  dittajtt  tragoedia ,  ijiiod 
hircHS  viElonbfis  tragœdi-s  praminm  dare- 
tur.  Commenticia  res ,  (^  fit'^  (ibfurdii  ; 
qtns  enim  ,  qua  fabula  non  vulgari-s  indn' 
(Iria ,  nec  minima  artu  efi  ,  fttpote  cam 
Rcgi-j  am  Dncis  ,  Aut  magni  certe  viriper- 
fonam  a^or  ftifitneat ,  in  ea  pr£miHm  pfi- 
iet  hirCHm  ffujfe  propofitnm  ?  quam  fimi^ 
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iifis  vert efinon  T^yoohsivfed Tfictxeààiav 
aprincipio  vocatam  eJfcj^uaJÎTpa^^'rjv  coay,Vy 
qHodejj}t  ajpera  cantilcna  ^  qtitares  aJpC" 
•ras  y  diffic'les  ac  trifics  complcHcrctur  ? 
Z/fHsnofiea  nomcn  hoc ,  ut  mnlta  corruuntj 
ç^ pro  rpc&;;^ig)diciy  T^ayu^oia,  ,  dixit,U}!-' 
de  commenîmn  de  hirco  mana'vit  ?  N'cC 
mti2HS  abftirda  videtur  eorum  odinio  qui 
TpctyMoicti)  apellatam  malunt  ciTii  t^ç  t^V" 
yoç  y  qiiod  eam  agercnt peruiichi  fœcibiis' 
ora ,  ut  infra,  dixit  Horatius.  Namfierl 
fotuit  omnmo  ,  ut  jtivcnes  faciefœce  illitay 
de  planer 0  ridiculu  dicerent  :  fed  aqendii^ 
nohilipim  virorum  ,  autfeiynnarmn  fcrjo' 
nos  ,  tantum  abejl ,  ut  ohtegendafœce  ,  ac 
diJJimuUnda  faciès  vide^-itur  ,  ut  etiam  toto 
corporis  habitu  ,  ç^  vefiitu  hijiriones  ifjter 
fe  dijiingui  necejfe  Jït  :  quare  vcl  aliud  de 
fœce  commctitum  falfum  ejfe  ,  vel  ad  ridi- 
chIo,  dlUra  ,  quce  de  plaufiris  jaEtari  folita 
ejfent  ,  ywa  ad.  trarœdiam  ,  qua  ridendi^ 
materiam  nullam  habet  ,  pertinere  exifii^ 
memus.  Satjri  autem  ,  quibus  à  princi" 
p:o  locus  in  traijœdia  noyi  fuit ,  admifceri 
cœptifunt y  non  ut  iragœdi^  pares  ejfent,-, 
verum  ut  intcrcinentes  jocorum  illecebris  ^ 
Cir  difhrum  acumine ,  fpeUatorcm  deîine~ 
rent ,  &c.  D'autres  croyent  que  le  mot  de 
tragédie  eft  venu  de  zpvyîToç  vendange, 
P  4  parce; 
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parce  que  la  tragédie  fut  inventée  dans  cet- 
te raiTon  ,  ou  que  dnns  les  Jeux  tragiques, 
on  immoloit  à  Bacchus ,  un  Bouc  qui  eft 
un  grand  enrxmi  des  vignes.  Je  n'apuye, 
Monfieur  ,  ni  fur  l'opinion  de  ces  dcr- 
riies-s ,  ni  fur  celle  de  Tzertzès ,  ou  d'Ai- 
de Manuce  ,  ni  flir  la  vôtre  qui  eft  la  com- 
mune ,  &  la  plus  fuivie  :  &  je  ne  veux  ni 
prerdre  partijui  vous  contredire.  De  quel- 
que lieu  que  vous  falTiez  vtmx  tragédie  ^ 
l'origine  en  fera  toujours  chez  moi  la  très- 
bien  reçue"  ;  &  je  ne  me  brouillerai  jamais 
avec  vous  pour  des  minucies. 


j^u  même. 

JE  n'ai  rien  trouve  de  plus  furprenant  ni 
de  plus  beau  que  les  fommaires  du  pre- 
mier livre  de  Mr.  Gel-  ;  &  je  n'en 
ai  pas  plutôt  vu  le  fond  que  je  me  fuis  fou- 
venu  de  ce  Cardinal  qui  parut  beaucoup 
en  Angleterre ,  par  les  malcs  &parlesva- 
lizes  de  velours  qu'il  faifoit  porter  fur  fes 
mulets,  &qui  cependant  n'étoient  rem- 
plies que  de  paille,  de  foin,  &  d'étoup- 
pc.  Vôtre  ami  n'eft  riche  qu'en  aparen- 
ce  ;  Se  comme  il  promet  fans  rien  donner, 
il  peut  être  apcllé  le  Vromettenr ,  aufiTi  ju- 
ftement  que  cet  Anti^onc  que  vous  con- 

noiffcz. 
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noilTcz.     Il  ne  s'éloigne  jamais  plus  du 
but  que  quand  il  y  vife  ;  &  qui  l'attaquera 
par  fa  didion ,  l'attaquera  toujours  par  fon 
foible.     S'il  parle  d'un   Philo fophe  de 
l'Académie ,  ou  de  quelque  Pcre  de  l'E- 
glife ,  d'un  homme  qui  méprifê  genereu- 
fement  la  mort,  ou  d'un  autre  qui  la  fouf- 
fre  pour  la  Religion  ^  il  a  pour  l'un  & 
pour  l'autre  les  mêmes  louanges ,  &  ne 
traite  gueres  plus  dignement  celui  qui 
meurt  pour  la  Foi  en  Jefus  Chrifl ,  que 
celui  qui  fê  dévoue  à  fes  Dieux  Pénates. 
Ainfl  dans  la  gloire  qu'il  fe  mcle  de  dif- 
penfer,  ilenufeà  peu  prés  comme  Ale- 
xandre qui  pour  témoigner  la  reconnoif- 
fance  des  foins  qu'avoit  pris  fon  Précep- 
teur pour  le  rendre  grand  en  toutes  maniè- 
res, lui  fit  bâtir  une  Ville;  &  qui  ne  fit 
pour  fon  Précepteur ,  que  ce  qu'il  fit  pour 
un  chien ,  &  pour  un  cheval. 

P.  4.  Ce  jeune  amant  qui  fut  trAnsfor- 
me  en  une  fleur  alors  inconnue ,  cr  c^ui  de- 
puis a  forte  fon  nom.  Il  veut  parler  de 
Narcilîe  j  &  il  croit  fans  doute  d'aflez 
bonne  foi,  que  c'eft  de  ce  jeune  amant 
que  le  Narcilfe  a  tiré  fon  nom  &  fon  ori- 
gine. N'avoit-il  point  lu  en  quelque  en- 
droit ,  ce  qu'a  écrit  un  ancien  Poète  nom- 
mé Pamphilc  ,  Que  Proferpine  cueïlloit 
des  Narciiles  avant  que  ce  jeune  amant  fut 
P  y  encore 
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encore  au  monde.  Ces  mots  de  Pline  font 
affez  connus  quand  il  traite  du  Narciflc 
qu'il  diflingue  de  celui  dont  la  fieureft 
rouge.  Hune fiomacho  inmdem  ,  qt  ideo 
vomitorium  ,  alveofqne  folventem  ,  «er- 
vis  ïnimicum ,  cj  capnt  gravantem  ,  ^  k 
pcc^K^i  dt^um  y  non  à  fabula fo  pHcro  f  &c» 
On  apelle  cette  fleur  ,  Narcijjè  ,  dit  Plu- 
tarque,  parce  qu'elle  engourdit  j  &  c'efl 
pour  cette  raifon  qu'elle  eft  nommée  par 
Sophocle ,  la  Couronne  des  Grands  Dieux, 
c'eft-à-dire  des  Dieux  qui  font  fous  la  ter- 
re. Vous  aurez  pu  lire  dans  un  Idylle  de 
Theocrite ,  qu'Europe  étant  entrée  dans 
ks  prés  avec  les  Dames  de  fa  fuite ,  y  cueil- 
lit des  Narciffes  d'une  mervcilleufe  odeur: 
&  le  Narcijfus  Poeticus  de  Pcna  &  de  Lo- 
bel  ne  conclud  rien  en  cette  rencontre. 

Son  zèle  n'eft  gueres  plus  beau  que  fcs 
conjc(ftures  ,  quand  pour  l'honneur  du 
Chriftianifme  il  veut  qu'on  étouffe  tous 
les  noms  des  Divinitez  anciennes, &  quand 
il  die ,  p.  6.  que  cejl  une  curiojîté qui  neji 
bienfeante  qu'aux  gens  qui  ne  parlent  des 
fdttx  Dieux,  que  parce  qutls  ne  connoif' 
fent  p,u  le  Dieu  vtritable.  Pour  qui  a- 
t-il  pris  jufques  ici,  Juflin  le  Martyr, 
Théophile  ,  &  Theodorct  ?  Minucius 
Félix,  Arnobe  ,  Se  Laclance  n'en  font- 
ils  point  voir  les  images  S:  les  ftatiies  ?  Ne 

parle- 
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parlera  - 1  -  on  jamais  de  l'Amour ,  ni  de 
quelques  autres  paiTions  ?  De  toutes  les- 
Vertus  Intellectuelles  &  Morales,  parce 
qu'elles  ont  été  de'ifiées?  Bannira-t-on  de- 
r  Aftrologie  &:  de  la  Chymie,  Jupiter ,  Sa- 
turne,Mars  Se  Venus?  £t  que  deviendront 
les  Chats ,  les  Oignons,  &c.  qui  ont  été 
le  premier  objet  du  culte  &  de  la  Religion; 
de  certains  Peuples  ?  N'eft-il  plus  permis- 
de  nommer  les  Pales  Couleurs ,  ou  la  Fiè- 
vre, parce  que  ces  maladies  ont  été  déi- 
fiées aulTî  bien  que  la  Santé  ?  Serons-nous- 
cnnemis  par  cette  raifon  du  Ris  ,  de  la 
Paix,  de  la  Pieté,  de  la  Concorde  ,  dck 
Foi,  delajeunerfe,  du  Repos,  de  l'A- 
bondance ,  &  de  la  Victoire  ? 

SahardiefTenevautpas  mieux  que  Ton 
zèle ,  quand  il  avance  dans  la  mcme  page^ 
Oue  l'on  fit  bien  autrefois  de  miner  les  Let~ 
très  four  établir  plus  feuremcat  la  Religion, 
Saint  Paul  ,  comme  vous  fçavez  ,  Mon- 
lieur ,  ne  veut  pas  que  cette  Philofbphie 
qu'il  nomme  vaine  ^  'devienne  la  règle  de 
notre  falut.  Maisilyaune  autre  Pliilo- 
fophie  dont  il  n'a  jamais  condamne  Tufagc. 
Quelques  interprètes  ont  crii  en  eUet ,  que 
cette  Philofophie  trompeufe  reg.irdoit  Si- 
mon le  Magicien  ,  ou  Apollonius  de 
Tyanc  &  Tes  Difciples,  ou  Epicure  qui 
avoit  nié  la  Providence.  S'il  eût  éié!ne- 
P  G  celiiirc; 
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ceiïairc  pour  être  Chrétien  ,  de  renoncer  à. 
la  le  dure  des  Livres  anciens ,  Saint  Augu- 
ftin  dans  fa  Cité  de  Dieu  ,  &:  Ladance 
dans  fes  Inftitutions  Chrétiennes  ,  n'au- 
roient  point  fait  choix  de  tant  de  Senten- 
ces étrangères  qu'ils  ont  alléguées.  Saint 
Paul  même  eût  fait  confcience  d'emplo- 
yer une  penfécd'Aratus  ;  une  autre  d'E- 
pimenide  ;  eût  eu  en  horreur  de  canonizcr 
un  vers  de  Mcnandre  qui  d'ailleurs  étoit 
un  homme  de  mauvais  exemple  ,  quand 
nous  n'aurions  que  le  témoignage  qu'en 
rend  Ovide  : 

Dum fallax fervHS  ,  darnsfater ,  im- 
froba  len:i 
;  y.vet  ^  dum  meretrix  bUnda  ,  Me- 

nnndrns  erit. 

Si  Monlicur  G.  trouve  étrange  que  l'on 
ait  fandifiédes  Temples  Payens ,  &  que 
l'on  fafle  entrer  l'Or  des  Infidèles  dans  le 
Sanduairc  ;  qu'il  condamne  encore  de 
très-grands  Saints  qui  ont  affuré  que  la 
condition  des  ignorans  cft  au  deffous  de 
celle  des  bêtes.  Qu'il  regarde  comme  un 
hérétique ,  l'un  des  premiers  Pcres  de  l'E- 
glifè  pour  avoir  nommé  Ja  Philofophie, 
"Un  Catechifme  a.  Ici  Foi.  Qu'il  fulmine 
contre  ce  Concile  qui  ordonna  félon  Gra- 

tien. 
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tien ,  que  l'on  établiroit  des  Ecoles  afin 
que  l'on  y  enfeignât  les  Arts  Libéraux  & 
les  belles  lettres  ,  pnis  que  c'efl  par  le  mo- 
yen des  Douleurs  que  nous  recevons  les 
Ecrits  Qr  les  commandemens  de  Dieu, 
Apréscela,  il  peut  aprouver  ce  que  l'on 
faifoit ,  il  n'y  a  pas  encore  long-tems ,  en 
Italie ,  où  Ton  crioit  avant  que  l'on  af- 
femblât  le  Confeil  de  Ville ,  Ftiori ,  ftiori 
i  litterati  ;  &  loiier  cette  proclamation  de 
Naples ,  she  ttttte  lefutane  ,  Scholari,(^c, 
(y  altre pcrjone  infâme  efcano  fuora.  Je 
poun'ois  m' étendre  &  m'engager  fur  cette 
matière ,  fi  je  ne  craignois  point  qu'on  me 
reprochât  d'avoir  amené  un  grand  atirail 
pour  me  rendre  maître  d'un  paflage  qui 
n'eft  défendu  que  par  un  aveugle. 

Voudricz-vous  bien  encore  foufcrire, 
à  ce  qu'il  dit ,  Qu'Ariftote  à  générale- 
ment connu  toutes  les  fcicnccs ,  &  qu'il 
n'a  point  laiflé  à  ceux  qui  font  venus  après 
lui  de  découvertes  à  faire  ?  Comment 
ne  s'eft-il  point  fouvenu  de  l'Imprimerie, 
de  la  Eouflble ,  de  l'Artillerie ,  de  la  Pou- 
dre ,  de  nos  Horloges  &  de  nos  Montres 
fonnantes?  N'a-t-il  point  fçû  que  les  Mé- 
decins &:  ks  Chimiftes  trouvent  tous  les 
jours  des  chofesqui  n'ont  été  connues  ni 
<k'S  Qrecs ,  ni  des  Latins  ?  Que  par  des 
Lunctcs  on  3  découvert  quelques  étoiles 
P   7  qui 
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qui  avoicnt  été  cachées  aux  yeux  de  l' An- 
tiquité la  plus  éclairée  ?  Je  n'ai  pu  lire  le 
rcfte  de  foii  manufcrit  que  je  vous  renvoyé; 
de  vous  m'obligerez,  de  ne  plus  charger 
pour  moi  nôtre  Me iTagcr  de  ces  diilerta- 
tions  ridicules  qui  ne  valent  pas  le  port 
qu'elles  coûtent.  Le  mot  de  l'Ecriture, 
Vous  avez,  mal  employé  de  bonnes  heures , 
n'efl  pas  échappé  de  votre  mémoire;  & 
c!eft  un  reproche  que  je  ne  pourrai  jamais 
éviter  tant  qu'il  y  aura  des  ignoransqui 
feront  des  Livres ,  &  que  vous  me  prierez 
de  voir  leurs  fottifes.  Le  tems  m'eft  trop 
cher  i  &  la  complaifance  que  j'ai  pour 
vous,  mérite  bien  que  vous  en  ayez  quel- 
qu'une pour  moi. 

[e  ne  puis  répondre  fort  precifémcnt 
à  la  demande  que  vous  me  faites  ,  parce 
qu'il  eft  dangereux  de  prendre  parti  dans 
les  démêlez  de  cette  nature;  que  je  n'ai- 
me rien  comme  le  repos ,  &  vous  fc^avez 
que  je  me  fuis  confefiTé  à  vous  fur  cet  arti- 
cle, ['oferois  pourtant  vous  foutenir,  & 
même  à  ceux  dont  vous  me  parlez  ,  qu'il 
y  aune  différence  fort  conlMerablc  entre 
Mr.  de  Girac  Se  Mr.  ColLird  :  Que  celui- 
là  porte  &  apuyefon  coup  de  toute  fa  for- 
ce ;  que  l'autre  brouille  ,  ^'  ne  pare 
point:  ou  pour  m'expliqucr  plus  ouver- 
tement ,   que  AL-.  Coftai'd  fiit  tout  ce 

au'il 
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qu'il  peut  pour  relïller  par  des  lieux  com- 
muns à  la  vérité  &  à  la  raifon  j  &  qu'il  {ê 
contente  de  nier  ce  que  l'autre  prouve. 
Ufons  encore  de  la  première  figure.  L'un 
charge  &  renverfe  tout  ce  qui  lui  fait  de  la 
refiftance  :  l'autre  fe  relevé  le  mieux  qu'il 
peut,  &  difpute  ce  qu'il  ell:  aflurc  de  ne 
point  avoir.  Le  vainqueur  s'étonne  de 
la  foibleflfe  de  fon  ennemi  j  &  le  vaincu 
ne  raille  pas  de  mauvaife  grâce. 


./^/i  même. 

Prés  vous  être  rendu  d'aflez  bonne 
foi ,  (iir  les  petits  fronts,çOL~ilpoiT\h\Çy 
mon  cher  Moniteur ,  que  vous  reveniez 
encore  à  la  charge  ;  Vous  alléguez  le  vers 
de  Stace  fur  G  Une  ta, 


A 


Et  cajîigatct  collecia  modefiia  frontis, 

&  dites  que  Cafiigata  en  cet  endroit  /îgni- 
iie  un  fi-ont  qui  n'eft  ni  trop  grand  ,  ni 
trop  petit  ;  qui  eft  fans  défaut.  Mais 
vous  ai-je  écrit  que  les  Anciens  ont  aimé 
les  fronts  qui  étoient  trop  grands ,  ou  trop 
petits  ?  Lt  pcnfez-vous  qu'en  ce  qui  re- 
garde la  beauté,  ilsn'ayent  point  eu  d'é- 
gard aux  proportions  f  Comment  ne  vous 

êtes- 
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étes-vous  point  avifé  d'alléguer  le  vers  de 
Quintus  Serenus  ? 

iS"^  cafiigatas  findium  efl  prafiare  ma- 

mi  lias. 

&■  de  me  dire  qu'elles  ne  doivent  être  ni 
trop  grandes ,  ni  trop  petites ,  pour  être 
belles  ?  De  quelle  manière  les  voulez-vous, 
car  je  vous  déclare  que  je  ferois  encore 
pour  celles  dont  il  eft  parlé  dans  une  élé- 
gie de  Maximien , 

VrebAnt  animum  dura  fiantefque  fit' 
pilla , 
Et  quns  a^ringens  clanderet  Hna  m^t- 

KUS, 

Vous  revenez  fur  le  Cyanée  ;  &  ne  voyez 
pas  que  fans  y  penfer  ,  vous  me  fournifTez 
tout  ce  qu'il  me  faut  pour  \'ous  convaincre 
dans  le  feul  paflage  que  vous  alléguez  pour 
vous  défendre.  Je  foutiens  donc  encore 
une  fois,  que  par  le  KÛctvii^^  nous  de- 
vons entendre ,  au  moins  ordinairement , 
nôtre  couleur  d'eau  ;  &  que  ceux  qui  de- 
puis peu  vous  ont  rapporté,  comme  vous 
le  dites,  que  la  proCic  des  navires  dont 
parle  Homère  ,  étoit  noire  ,  ne  les  ont 
vus  qu'avec  de  fort  méchantes  lunettes. 
Les  anciens  fe  fcrvoicnt  de  trois  couleurs 

prin- 
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principales  pour  peindre  la  proiië  de  leurs 
\  ailîeaux  ,  de  vermeillon ,  &  de  blanc  de 
plomb  ou  de  ceruze ,  ce  qui  peut  être  ju- 
jftilié  par  plufieurs  palTages.  Ils  avoient 
une  autre  couleur ,  c'eftle  xt;c4VÊ(^  ,  ou 
la  couleur  d'eau  ,  qui  eft  mêlée  de  vert  & 
de  blanc.  Homère  nomme  y,vcii,vo7r^ùù^iiii g ^ 
dit  Ton  Scholiafie  ,  \es  vaijfeaux  dont  U 
proi^è'efi peinte  de  U  couleur  de  la  mer  :  & 
c'eft  dans  le  même  fens  qu' Ariftophane  les 
nomme  KVuvîf^QôXaç ,  s'il  faut  en  croire 
fon  interprète.  Vegece  remarque  en  quel- 
que endroit  ,  qu'il  y  avoit  des  navires 
peints  de  cette  couleur  ;  &  qu'on  ne  l'em- 
ployoit  pas  fans  raifon ,  ne  exploratoria 
nnves  candore  prodantur  ,  dit- il  ,  colore 
veneto  qui  maris  fi  uEiibus  Jîmilis  ,  cera  qna 
iingere  filent  naves  ,  inficitur.  Dans  le 
paffage  d' Appien  ,  où  il  eft  dit  que  Cefai" 
paffa  d'Hippone  en  Strongyle  ,  l'Inter- 
prète a  fort  bien  traduit,  pramijjis  explo' 
TAtoriis  Liburnicis  i  parce  que  ces  fortes 
de  vaifleaux  étoient  peints  de  couleur 
d'eau ,  pour  la  raifon  qu'en  marque  Ve- 
gece :  &  cette  couleur  vencta  ,  glan- 
ca  ,  viridis  ,  Thalafjica  ,  Cumatilis  , 
eft  proprement  nôtre  verd  de  mer ,  com- 
me thalajjica  de  CHmntilis  le  font  aflcx 
voir. 


Sur 
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Sur  le  mot  de  Virgile,  vous  dites  que 
je  fuis  difficile  à  contenter  ;  &:  que  je 
pouirois  bien  être  de  l'opinion  deDonat 
iâns  me  faire  tort.  C^ell:  vous ,  Monfîeur , 
qui  vous  faites  tort ,  &  qui  en  faites  à  ce 
fameux  Précepteur  de  Saint  Jérôme  quand 
vous  ne  le  difliinguez  point  par  Ton  ftile  ; 
quand  vous  le  prenez  pour  un  Grammai- 
rien fans  difcernement  ,  fins  choix,  & 
fins  goût  i  &  que  vous  lui  faites  aprouver 
un  mot  que  condamneroit  un  écolier  qui 
n'auroit  qu'un  peu  de  fens  commun ,  & 
une  ledure  fort  médiocre.  Mais  f  i  c'efl 
Dorât  qui  a  écrit  la  vie  de  Virgile,  apre- 
nez  moi  par  quelle  rai  Ton  il  a  trouvé  beau 
le  mot  du  Poëte  qui  dit  à  Augufte ,  Oha- 
faremmeyjt  il  était  fils  d'un  Boulanger  ,  par- 
ce que  fur  de  certaines  conjedures  que  l'é- 
vénement juftifia  ,  l'Empereur  lui  avoit 
fait  donner  plus  de  pains  qu'il  n'en  avoit 
eu  au  commencement ,  &"  que  n'en  a\"oicnt 
quelques  autres  ,  qui  comme  lui  avoient 
emploi  dans  fon  écurie.  Virgile  avoit 
trop  de  jugement  pour  faire  une  faute  de 
cette  nature  :  &  il  étoit  trop  rcconnoif- 
fant ,  trop  délicat ,  de  trop  modcfte,  pour 
payer  d'injures  &  d'ingratitude  les  nou- 
velles grâces  de  fon  bienfadeur.  Ce  n'eût 
pas  été  une  raillerie,  m:iis  un  reproche: 
&:  le  Domcftiquc  n'auroit  pas  g-igné  par 

cette 
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cette  infolence  l'eftime  du  maître  qui  n'i- 
gnoroit  pas  que  Tes  ennemis  le  fàifoient 
pafTer  ouvertement  pour  le  petit-jEîls  d'un 
Boulanfier.  Verpim  ,  dit  Suétone  ,  Ai. 
u^ntoiùus  defpicicns  etiam  maternam  Au,- 
gufli  onginem ,  froavum  ejus  Afri generis 
fmjfe  y  (y  modo  unguentariam  tabernam 
modo  pisTRiNAM  Aricite  exer- 
cuissE  ,  objicit.  CaJp^HS  quidem  Par- 
meyijïs  quadam  efiflola  non  tantnm  P^s- 
T o R I s  ,  fed,  etiam  ut  nummar'ù  nefotem 
fie  taxât  Auguftiim  ,  materna  tibi 
FARINA,  Ji  quidem  ex  cru-dijjimo  Aricia 
Pj  s  TR I  NO  h^ncfinxit manibus  colljro  dé- 
colorais ,  Nerulonenjîs  ,  ou  Nemorenjîs 
Menfarius.  Après  cela,  il  vous  eft  per- 
mis de  prendre  parti  :  &  le  plus  beau ,  Ci 
je  ne  me  trompe ,  eft  de  fe  rendre  à  la  véri- 
té quand  on  l'a  connue. 


AU  même. 

QUe  voulez -vous  de  moi ,  fur  Didon, 
&  que  puis-je  vous  rcpondrc  à  fon 
é^ard  ?  Si  vos  demandes  font  aulh  obfcu- 
rcs  quelquefois  que  les  rcponfcs  pretcnduè-s 
des  anciens  Oracles.  Elle  étoit  fille  de 
Aiettin  ,  Aiatgen ,  ou  Mètres  fils  de  Ba- 
dtz,or  qui  eut  pour  pcrc  //  ^ob,il  owEthbaal 

Koi 
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Roi  de  Sidon  dont  l'impie  Achab  Roi 
d'ifraël  époufa  la  fille  nommée  J-ez^abel 
ou  Iz^ebel  qui  fut  jettée  par  une  fenêtre ,  & 
déchirée  par  les  chiens  ,  félon  le  témoi- 
gnage de  l'Ecriture.  Pour  la  chaftetéde 
la  première ,  j'en  fuis  convaincu  auffi  bien 
que  vous  ,  fur  la  bonne  foi  des  Hiflo- 
riens  :  &  Virgile  qui  a  fait  une  galante  de 
Didon  ,  a  été  ,  félon  nôtre  manière  de 
parler ,  moins  charitable  qu'Homère  ,  qui 
de  Pénélope  en  a  voulu  faire  une  honnête 
femme.  Avant  que  de  me  chicaner  fur  cel« 
le-ci ,  voyez  Acron ,  fur  ce  vers  d'Horace, 

Sponjt  Penelopes  j  mlthlmes^ 

Tzetzès  fm'  ceci  de  Lycophron , 

la  féconde  partie  du  Feratro  ;  &i  l' Arioflc 
dans  fon  trentième  &  trente  -  cinquième 
chant  de  fon  Poème.  Pan  n'eft  -  il  pas 
même  le  fils  de  Mercure  &  de  Pénélope, 
félon  quelques-uns  ?  ou  félon  d'autres, 
n'eft-il  pas  venu  des  faveurs  dernières 
qu'elle  accorda  fins  beaucoup  de  peine  à 
tous  les  galants  qui  s'avifercnt  de  lui  en 

comp- 
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compter?  Medéequi  n'eut  d'amour  que 
pour  la  Vertu  ,  ce  que  je  pourrois  jufti- 
lier ,  eft  reprefentée  comme  une  cruelle  & 
une  infâme  ,  par  Euripide ,  s'il  efl:  vrai 
pourtant  qu'il  n'y  ait  point  eu  deux  Euri- 
pides,  &deuxMedées.     Le  même  Poè- 
te a  fait  paffer  pour  un  méchant  homme 
Etheocle,  dontEfchilea  f^itun  homme 
de  bien  :  &  ce  dernier  ,  &  Stace  ont  traité 
d'impie  &  de  fcelcrat  ,  Capanée  qu'Euri- 
pide loue  pour  fa  douceur ,  pour  fa  fran- 
chife,  &pour  fa  juftice.     Lucrèce  a  eu 
fes  partifans;   &  fî  les  voix  étoient  bien 
comptées,  il  y  en  a  peu  qui  feroientpour 
elle.     Artcmife  même  ,  fi  l'on  s'en  ra- 
porte  à  un  ancien  Grec  ,  eut  après  la  mort 
de  fon  mari  une  fi  violente  pa(ïion  pour  un 
jeune  homme  qui  ne  l'aimoirpoint^qu'elle 
lui  creva  les  yeux  de  dépit ,  &  fe  précipita 
dedefcfpoir.     l^out  cela  veut  dire  que  la 
Vérité  n'eft  pas  le  partage  de  la  Poéfie ,  & 
que  l'on  trouve  quelquefois  des  fables  juf- 
quesdans  l'Hiftoire.     La  Flatterie  &  la 
Médifanceontétéde  tous  les  lîéclcs:  & 
ceux  qui  écrivent  en  profc  ou  en  vers ,  fè 
lai  fient  conduire  par  leur  caprice  ,  par  leur 
intérêt ,  ou  par  leur  plaifir.     Ils  ont  deux 
plumes ,  l'une  d'or  ^  l' autre cie  fer ,  com- 
me quelques-uns  des  Italiens  &'  des  Fran- 
çois s'en  font  vantez  :  &  malheur  à  ceux 

qui 
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qui  fe  rencontrent  fous  cette  dernière.  Jo- 
fephquia  pafTc  jufquesici  parmi  les  Sça- 
vans ,  pour  l'Hiflorien  le  moins  fufpeâ:  , 
a  fait  Ton  procez ,  &  l'a  fait  à  tous  les  au- 
tres ,  quand  il  a  dit ,  que  pour  écrire  l'Hi- 
floire  fidèlement ,  il  falloit  n'avoir  ni  pa- 
rens ,  ni  amis ,  ni  patrie,    ni  Roi. 

Pour  l'Egiptienne  de  quinze  ou  feize 
ans, 

qui  fur  un  teint  d'ébeine 
Laijfoit  négligemment ftotter fa  trejfed'or. 

je  ne  fçai  pas  bien  fi  les  cheveux  blonds  ou 
roux  s'accommodent  parfaitement  avec  un 
teint  noir.  Mais  celui  qui  dit  que  les 
cheveux  blonds  ou  roux  ne  font  pas  les 
cheveux  d'une  Egipticnnc  ,  ignore  fan»; 
doute,  jufqu'oii s'étendent  les  privilèges 
delaPoëiie,  &  les  caprices  de  la  nature; 
ôc  il  ne  s'eft  pas  fouvcnu  que  le  beau  Me- 
doravoit  les  yeux  noirs ,  le  teint  blanc  , 
&  les  cheveux  blonds  ou  roux. 

J);:e  jvori  iv)  fra  q^li  altrifirovaro  , 
D'ofura  fitrfe  ,  r.ati  in  Tdo'fnitta 
De  qpiai  liftoriafcr  ejfc?7.ip!0  raro 
De  'veroamor\e  degna  ejjcr  defritta^^c, 
Cloridano  e  Aicdorf  nomin.:ro ,   ^c. 

Cloridan  cacciator  tinta  fta  vit  a 

Di 
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J)'i  rohujLiperfonai  era  (y  ifnelU 
Aïedoro  havea  la  guancid  colonta , 
E  bianca  ,  e  grata  ne  la  et  a  mvella. 
Non  era  face  ia  pH  gioconda  ,  e  bella. 
Occhi  havea  nsrt ,  e  chioma  crejpa  d'oro, 
uinael parea  di  quei  delfommo  Choro, 

Mais  quoi  que  le  teint  de  l'Lgiptienne  foit 
à  peu  prés  de  la  couleur  des  yeux  de  Me- 
dor,  &  qu'elle  m'ait  plu  ,  je  m'empêche- 
rai bien  pourtant  de  la  comparer  à  cette  au- 
tre Egiptienne  qui  étoit  couchée  fous  un 
pavillon  fuperbe ,  accompagnée  de  petits 
en  fan  s  parez  comme  les  Amours  ;  &  des 
Dames  de  fa  fuite  qui  reprefentoient  les 
Nereïdcs  &  les  Grâces  dans  cet  état, 

Cleopatre parut  fi  belle , 
Oue  Flniis  même  a  ce  qti'on  dit , 
Quoi  (^ue  d'une  race  immortelle  , 
Enpenja  moyinr  de  dépit. 

L'Epigramme , 

^■^ccordez,  moi  Philis  trois  baiCirs  pour 
tout  bien  :  .^  - 

flms  en  recevez^  un  ;   vo'As  m  en  donnez, 
un  autre. 

Ah  !  Ci  fi  trop  peu  PJjjlis  ,  en  rendez, 
moi  le  rr/icn , 
Oh  du  moins  reprenez,  le  vôtre. 
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cft  imitée  du  Latin  cl'0\Ncn. 

Bajïa  da  duo ,  PhilH ,  mihi  ;  triafedare 

non  vis 

Ofinla,  daf'dtem  tôt  qptot  habes  Ubia. 

Vas  Hnum  ,  fmmfqHe ,  negas  duo  bajîa 

Philli ,  (  tntim. 

Vel  mihi  redde  menm  ;   vcl  tibi  fnme 

Mais  celle-ci  n'eft  pas  tout-à-fait  ce  que 
vous  pen  fez. 

JSfe  vous  étonnez,  ^m  que  le  Dieu  deCj- 
there 
Donne  a  Philis^(^fon  arc^ç^fes  traits: 
Il  trouve  en  elle  tant  d'atraits  , 
Oh  il  la  prend  pour  Ja  mère. 

En  voici  peut-être  l'original. 

Ouid  t  gnatum  cœdit  Ven%s  ?    arcum 
perd;dit.  Arcum  ! 
Guis  rappiit  ?  Thufco  Flavianatafolo. 
^i f^Elum}  petit  hiCC  :  dédit  hic;  nam 
lumine  forma 
Deccptus ,  matrife  d,'.re crediderat. 

di  vous  voyez  que  Votre  mémoire  qui  vous 
trompe  peu ,  ne  vous  a  pas  été  trop  offi- 
cieufe  en  cette  rencontre.  L'Idylle,  le 
Rondeau,  &  le  Madrigal  font  de  l'auteur 
de  ces  vcrfions. 

Idylle 
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Idylle  imité  de  Bioii 


j; 


[E  dormois  d^  un  profond fommeil  y 

Quand  la  Déejfe  de  Cnherc 

Aie  dit^infirui,  Berger, cet  enfant  nonpareilj 

Et  tout  d'un  cofip  a  mon  réved  , 

Je  vis  r^imour,  ^  ne  vis  pins  fa  merc. 

Auffi-tot  je  repris  mes  premières  chan fins  \ 

Et  je  tachai  par  mes  rufhiques  fins 
J^aprendre  a  cet  enfant  que  tout  le  monde 

admire , 
Oj£^Apollony par  un  art  auffv  rare  que  beaUf 
F  Ht  inventeur  du  luth  j  Mercure  ^de  la  Ij- 

re-^ 
JUinervede  lajlutte,^  Pan, du  chalumeau\ 
JMais  de  ces  chant  s  communs  ilnefaijoit  que 

rire  : 
Et  fans  cejfe ,  il  ^at  toit  mon  efprit  curieux 
Des  amours  de  Venus  ,  des  Hommes  ç^  des 

Dieux. 
u4lors  ,par  un  malheur  dont  j'' ignore  la  eau- 

fi* 
Ce  que  je  lui  montrais  m^échappa  de  l' efprit  ; 

Je  retins  tout  ce  quil  m'aprit , 

Et  ne  chante  plus  autre  chofi. 


Q^  M  A-: 
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MADRIGAL 

Pour  iine  belle  Egipticnnc. 


I  Eah  chef-d'œuvre  de  la  Natnre  1 
Oui  èrojcz,  dans  ma  main  voir  ma  bonne 
av  amure , 
Vous  l'y  cherchez,  bien  vainement  : 
Elle  eji  dans  votre  cœur  écrite  feulement. 
Et  pourvu  qiik  mes  vœux  il  ne  foit point 
contraire  j 
t^ous pouvez,  la  dire  aifément\ 
Il  vous  cfl  aifcde  la  faire. 

R.  O  N  D  L  A  U. 

JE  nefcaurois  être  toujours  en  quête  : 
Vous prefenter  Requête  fur  Requête  ; 
Soir  QT  matin  brûler  pour  un  dation  ; 
Semer  toujours  fans  efpoir  de  moifjon , 
Et  contre  un  mur  me  ronjpre  enfin  la  tcte. 

Lors  que  V  Amour  tr^'.vr.ill:  a  ma  co:q:icte\ 
Et  qu  il  vous  dît. yendez^  ce  qu'on  vojispretey 
Vous  le  payez,  avec  cette  chanfcn  , 
Je  ne  fçaurois. 

%Jn  telreftis  m'' épouvante  (^  m'arrête, 
Çf.r  ce  rejran  qui,  -ncft pas  trop  honnête , 
EJI  pour  un  cœur  un  étrange  amccon. 

Quoi! 
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Ouoi  !  jour  cr  nptitfoi-iffrir  de  la  façon  f 
Alafoii  dons,  jenefHispasJtbète, 
Je  ne  fçaurois. 


Aîi  même. 

LA  penfee  de  Chiron  qui  vint  au  mon- 
'de^  achevai^  n'eft  ni  meilleure,  ni 
plus  fciieufc que  celle  de  Centaurus  fe  ip- 
fîim  equitans  :   &  je  doute  qu'elle  plaife  à 

d'autres à  moins  qu'ils  ne  foient  du 

goût  d'Euftathe  qui  a  trouvé  beau ,  equus 
ruBans  hominem  ,  (y  komo  cacans  equum, 
yugeziîcec^C4>2;  eût  été  fouflFert  de  cgux 
qui  font  délicats  jufqu'à  condamner  \cDo- 
rtca  cafira  de  Virgile ,  &  le  pmica  cafira 
de  Tite-Live ,  parce  que  ce  vilain  mot  s'y 
eft  rencontré.  Il  eft  vrai  pourtant  que 
Saint  Ambroife  &:  Tertullien  n'étoicnt 
pas  il  fcrupuleux  que  ces  derniers  ^  qu'ils 
ont  nommé  de  certaines  gens ,  cacubacios , 
&  vous  fçavez  ce  que  c'efl  que  cacab^ire , 
y.o'.^aQiCc-iv  '.  qu'à  Rome  il  y  avoit  une 
Déefle  nommée  Caca  fœur  de  Cacus ,  félon 
Laflance  :  &  Servius  vous  en  pourroit  di- 
re des  nouvelles  fur  le  huitième  de  l'Enci  • 
de.     Dans   ma  jcuneffe  ,  j'aurois  été  de 

l'opinion  d'Euflathc  &  de Mais  je 

fuis  revenu ,  il  y  a  long-tems,de  ma  p.uTioti 
Q  z  pour 
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pour  czî  fortes  d'extravagances ,  &  pour 
Icsexpreiïions  qui  viennent  d'une  imagi- 
nation débauchée.  Par  cette  raifon  ,  je  ne 
\oudrois pas  apellcr  le Crepufcule ,  après 
Vannetti , 

Candido  Cnmerler  dcl  Re  Ruggiante. 

ni  après  le  Marin  , 
Forier  del  bel  mattin, 

ni  les  navires ,  après  ce  dernier ,  ^j  mcft' 
tMnei  courantes  ^  "vagabondes , 

Tugaci  Oljmfi ,  e  vagabondi  Atlanîi , 
u^lpicorrenti ,  e  mobili  A^cnnini. 

ni  après  lui ,  le  Taureau  ,  le  fuperbe  Duc 
du  Troupeau  Cornu , 

Superbo  Duca  del  cornuto  armento , 

ni  appeller  le  Bélier ,  avec  le  même  Van- 
netti ,  le  Adarquis  des  peuples  a  laine. 

Il  Aiarchefe  delpopolo  lanofo. 

Voudriez-vous  bien  nommer  les  Oi féaux? 

T>e  V Océan  de  l'air  lespoijfons  cmplumez.. 
fennu^ipejci  deW  acrto  marc. 
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J[^tificiens  des  Bois  (^  Poètes  allez,. 
Poeti  aUti  (j"  miificlfelvaggi. 

ou  le  RoJJignol ,   la  Sirène  des  Bois  f 
La  Sirena  del  bofco  il  RoJJl  ^khoIg. 

Je  dirois  encore  moins,  des  brebis  qui  paif^ 
lent  l'herbe , 

Et  les  cifcaux  des  dents  de  ces  donceshar" 

bières  (  nvicrcs. 

Tondent  les  -verts  cheveux  du  bord  de  nos 

manfuete  barbicre 
Che  tofite  co"  iforbici  de''  demi ,  ôcc. 
£  delfiume  vicin  htnao  Is  rive , 
Tondoiio  i  verdi  e  teneri  capelit, 

Diriez-vousd'un  Heflrc  ? 

P^idi  da  Itingi  un  Briarco  Selvaggîo , 
Dico  un  ramofofaggio. 

d'un  Cyprès  ? 

Piramide  dé*  bofchi  ,  urbor  gigante 
E   Tnbtino  del  Popol  de  le  Piante, 

En  vous  jouant ,  vous  pourriez  peut  -  être 
nommer  le  Coq. 

La  Trompette  du  jour  ,    l Horloge  des 
f^tllages. 

CL  3  JDelU 
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Délia  Pailla  orivoL  Tromhadd qlorno. 

o 

mais  je  fuis  fur  qtic  vous  ne  voudriez  pas 
nommer  Us  abeilles , 

Dis  Trompettes  ailez. ,  er  des  Tambours 
vol  an  s. 

Ces  c:i!preŒons  Italiennes  font  remarquées 
dans  rOcchialc  du  Stigliani  :  de  j'en  ai  vu 
d'autres  qui  font  à  peu  prés  de  même  natu- 
re dans  quelques  anciens.     Enefïet,  ily 
en  a  eu  d'aifez  hardis  pour  nommer  les  Ma- 
telots ,    des  cavaliers  ou  des  pofi.llo>Js  de 
mer  ;  les  Navires  ,  des  oifeaux  de  bois  ;  les 
lieux  âpres  &  élevez  comme  les  rochers , 
les  verrues  de  la  terre  :  &  Tertullien  à  l'e- 
xemple de  Marc  Caton ,  nomme  les  Perles, 
les  verrues  des  huîtres  ou  des  coquilles.  Un 
autre  apelle  le  Tonnerre ,  la  Trompette  du 
Ciel ,  ou  de  Jupiter  :  &  je  ne  voudrois 
pas  dire  après  Dcmadès ,   que  les  murailles 
font  les  habillemens  des  Citez, ,  quoi  que 
nous  diiions  ,    dementekr  une  ville  ,  de 
une  ville  revêtue  de  murailles,      Cornifi- 
cius  nommoit  des  Lièvres  armez,  de  caf- 
ejues ,  les  gens  de  guerre  qui  l'avoient  aban- 
donné dans  une  bataille  j  de  je  n'appellerois 
point  pour  rimiter,ceux  qui  fuyent  quand 
il  £iut  combattre, 

Des  lièvres  cavaliers ,  des  lièvres fautaf- 
fins.  Je 
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Je  n'appelierai  point  le  Soleil  ,  après  Or- 
phée un  Tttan  illufire  ;  &■  me  contenterai 
de  nommer  la  Lune ,  après  Maiherbe  , 

Des  mois  riyiegde  courrier e , 

fans  ajouter, 

Saclornm  mater,  equefiris. 

Ces  fortes  de  vifions  ne  me  tentent  plus  î 
&  le  même  auteur  qui  a  fait  de  l'Audace  la 
plus  merveilleufe  des  DéelTcs, 

a  fort  bien  dit , 

mm. 

pour  avertir  que  les  plus  hardis  font  ordi- 
nairement les  -plus  grandes  fautes.  En 
cfïtt ,  le  Sublime  ne  va  pas  fi  haut  :  &  l'on 
donne  bien  fouvent  dans  le  ridicule,quànd; 
on  croit  donner  dans  le  merveilleux.     Le 

qui  s'étoit  propofé  d'imiter  Balzac, 

pour  avoir  voulu  plus  faire  que  lui ,  n'a 
rienfait  qui  vaille  :  &  le  Père  Senault  de 
l'Oratoire difoit  plaifamment  que  c'étoit 
Balzac  en  Pantalon.  Vous'''^fçaurcz  de 
nôtre  iliuflrc  ami  de  Saumur ,  s'il  aprouvc 
Q  4.  routes 


5^8         Oeuvres  mêlées 

toutes  ces  imaginations  extraordinaires, 
lui  qui  ne  peut  fouiFrir  qu'on  ait  appelle 
Longin  ,  Mfje  Bibliothèque  vivante  j  & 
qui  foutient  que  cette  figure  ne  vaut  pas 
mieux  que  celle-ci ,  Lo>igtn  eft  une  Biblio- 
thèque qui  boit  cr  qni  mange  ;  qui  dort  ç^ 
qui  veille.  II  cfl  au  moins  aflez  vrai-fem- 
blable  que  Longin  même  qui  dans  fon 
Traité  s'efl:  raillé  de  Gorgias  pour  avoir 
nommé  les  Vautours ,  des  Sépulcres  ani- 
mez. ,  ne  pouvoit  manquer  de  reprendre 
Eunapius  qui  l'appelloit  une  Bibliothèque 
vivante.  Il  eft  vrai  encore ,  que  Brebeuf 
n'avoit  pas  bien  vu  la  Remarque  de  Lon- 
gin ,  quand  il  écrivoit  dans  fa  Pharfale  » 

Ces  oi féaux  dont  la  gorge  efi  defang  al- 

terée , 
Oui  dufang  des  Romains  a  fait  fouvent 

curée , 
Ces  tombeaux  animez,  ,    ces  fèpulcres 

volans ,  (  champs. 

Vont  fe gorger  de  meurtre  en  cesfunejies 

Sépulcres  volans  ,  vaut  bien  moins  encore 
que  fcpulcres  animez.  Monfieur  Godeau 
pourroit  bien  avoir  péché  contre  cette  rè- 
gle ,  quand  il  a  dit  parlant  aux  Vieillards , 

Troncs^chez^ ,  Sépulcres  mouvans. 
Qui  nétes  m  morts ,  ni  vivans. 

Mais 
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Mais  comme  cette  expreffion  acte  louée 
de  tout  le  monde  ,  je  n'oferois  condamner 
rEvêque,ni  me  revoîter  contre  le  Rhéteur. 


j^u  même. 

J'Ai  dit ,  Monficur ,  &  le  dis  encoi^é  i' 
qu'il  efl  difficile  de  paraphrafer  des 
Epigrammes ,  fans  leur  ôter  de  certai- 
nes grâces  qui  leur  font  propres  :  &  fi  les 
plus  courtes  font  les  meilleures,  il  y  a 
toujours  moins  de  fureté  à  les  commenter, 
qu'à  les  traduire.  Vous  en  jugerez  par 
deux  exemples  :  &  je  vous  prie  de  vous 
fouvcnirde,  ^i^ioïKctKoi  ,  &c. 

Ceux  de  Leros  ne  valent  rien , 
Hors  Patrocle  pourtant   qui  maigre'  Jk 

nai[f(ince , 
u^paJféju/qff'icLpour  un  homme  de  bien. 
Aiais  quand  avec  Patrocle  on  a  fait  con- 

no.'Jfance , 
Encore  troptve-t-on  qn  il  tient  du  Lerienl 

C'eft  la  penfée  de  Phocylide  ;  &  vous 
avouerez  que  c'cfl  aller  droit  au  fèns  du 
Poëte.  Mais  d'un  Diftique  quin'eftpas 
entier;  j'en  fais  cinq  vers;  &c'eflunpeLi 
trop.  Je  n'ai  qu'à  tirer  le  fécond  exem- 
Q  5-  PJc 
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pie  de  Lucien  fur  la  mort  de  Callimaqud 
liscioa.  f4i  7ny(2f'iT"<i^ov  oi,Ky]Oéct,  &c.  Vo\ 
traduifez  ; 

ji^eineavoiS'je  cinq  années , 
Ouand  libre  ç^  fans  regret,  je  les  vis  tei\ 

minées 
Par  un  promt  accident  qui  vint  bornt\ 
leur  cours  : 
Ncpleitref  oint  mon  avanture , 
La  vie  efi  de  telle  nature , 
Oue  celui  qui  vit  peu  de  jours , 
Peut  dire  quefes  maux  font  courts, 

Yelius  l'a  tournée  de  cette  forte  : 

Ouinquennem  rapuit  miferum  tmmtfê' 
rabilis  Orcus 
Curarum  vâcuum  mmine  Callima-] 
chum. 

Sedmcjicre  cave ,  nampapicos  Ht  brevis 
annos 
Vixi  fjjc  vitxpaucafïniftra  tuli. 

Lucien  a  fait  une  Epigramme  de  quatre 
vers  :  Velius  n'en  a  plus  fait  que  Lucien  : 
©c  pour  l'étendre  jufques  à  fept  vers ,  vous 
lui  ôtez  ce  qu'elle  a  de  force  :  &  elle  n'en 
a  plus,  pour  peu  qu'elle  en  perde.  J'au- 
;ois  ibutenu  ce  que  je  n'auroispû  fortifier: 
èc  iâns  chercher  de  certains  détours  qui  ne 

font 
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font  ni  dans  le  Grec ,  ni  dans  le  Latin ,  qui 
ne  difent  point  que  Callimaquc  mourut 
fans  regret ,  &  que  fa  vie  fut  terminée  par 
un  accident  qui  la  borna,  j'aurois  traduit. 

Libre  de  tous  fonds,  je  fuis  mort  a  cin^ 
ans-,  y 

Jkfai  s  ne  ?ne  fleurez,  f  oint  i  je  fuis  digne 
d'envie. 
Comme  j'ai  vécu  peu.  de  tems  ^ 

J'ai  peu  de  tems  jenti  les  malheurs  de  Lt 
vie. 

J'ai  perdu  avec  beaucoup  d'autres  baga- 
telles ,  les  huit  ou  neuf  Stances  dont  vous 
me  parlez  :  &  je  ne  fçai  par  quelle  avanture 
ceci  a  pu  être  confervé  dans  vôtre  mémoire.. 

Et  nous  voyons  que  la  Vertu 
Ne  va  plus  i^u  après  la  Fortune. 

Il  n'efl  pas  de  fi  mauvais  exemple  que  vous 
le  croyez  :  èc  ces  deux  vers  en  expliquent 
feulement  la  moitié  d'un  autre  y 

Virtuspojt  nummos. 

Quand  vous  auriez  aifez  mauvaifè  opinion 
de  mon  jugement  &  de  mon  cœur ,  pour 
me  demander ,  qui  des  deux  eft ,  à  mon 
avis ,  le  plus  delirable  ou  des  richelTes ,  ou 
Q  5  é& 
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de  la  Vertu  j  n'attendez  pas  que  je  voui 
réponde  avec  un  Ancien  à  qui  l'on  fit  1 
même  demande ,  J'en  doute  encore ,  parc\^ 
^Me  je  voj  tous  les  jours  des  fages  ^  de\ 
'Vertueux  qui  font  aux  fortes  des  Riches.  SI 
j'avois  écrit ,  e^ue  U  Fertu  ne  doit  aller 
^u  après  In  Fortune  ,  je  n'aurois  pas  ét^ 
moins  impie  que  le  Poëte  qui  veut  qu€ 
nous  donnions  aux  RichefTes  nos  pre 
mieres  &  nos  plus  importantes  penféesjj' 
&  qu'enfuite  nous  fongions  à  la  pieté. 

J'ai  dit  {èulement ,  nous  -vojons  que  la,  Ver- 
tune  va  plus  qu  après  U  Fortune'.  &  en 
cela  je  reproche  aux  hommes  leur  aveugle- 
ment &  leur  injuftice.  Les  Déclamations 
de  cette  nature  fe  trouvent  dans  tous  les 
Auteurs  de  l'Antiquité  fainte  &  profane; 
&  fi  la  réponfe  que  je  vous  fis ,  il  y  a  un 
mois ,  ne  vous  a  point  mis  en  mauvaiie 
humeur,  je  fuis  à  comprendre  fur  quel 
principe  vous  m' avez  fait  cette  objeélion. 
l'en ufe avec  vous,  comme  j'en  ufe  avec 
nôtre  ami  de  Saumur ,  qui  me  donne  par 
fa  complaifancelaliberté  qu'il  auroit  droit 
de  prendre  fur  moi  par  fon  mérite.  Sans 
balancer,  je  l'ai  rendu  maître  de  mon  Grec, 
de  mon  Latin ,  &:  de  mon  François  \  il  me 

prête 
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prête  tout  ce  qui  me  manque  ;  &  paye 
quelquefois  de  remercimens  la  hardicfTe 
que  j'ai  de  le  contredire. 

Ces  deux  ou  trois  mots  de  vôtre  billet , 
la  bonne  Madame  de m'ont  empê- 
ché de  lui  faire  voir  l'article  oii  vousparlez 
d'elle  ,  de  peur  qu'elle  n'expliquât  en 
mauvaife  part  la  bonté c{ui\  vous  plaît  de 
lui  donner  :  &  vous  fçavez  que  Bon  8c 
Bonne  (ont  pris  quelquefois  d'une  étrange 
forte.  Si  l'on  s'arrêtoit  à  la  propre  figni- 
fication  des  mots ,  tout  iroit  bien  ;  mais 
les  origines  des  Grammairiens,  &  les  de- 
finitions  des  Philofophes  font  inutiles  oii 
règne  l'Ufage.  Les  noms  de  Pédant, 
à' Hérétique  ,  de  Parajîte  ,  de  Sophijie , 
de  Avoine  ,  &c.  étoicnt  autrefois  des 
noms  honorables  :  &  il  n'y  a  point  de 
Maître  d'Ecole  ,  qui  voulut  être  apellé 
Pédant  ;  point  de  Philofophe  attaché  à 
une  Secfte  particulière ,  qui  aifec^at  le  nom 
d' Hérétique  :  point  de  Pourvoyeur  ou  de 
Convié  à  quelque  feftin ,  qui  voulut  être 
nommé  Parafite  ;  point  de  petit  ou  de 
grand  Declamateur  qui  ne  s'ofFençât  {\  on 
le  faifoit  pafler  pour  Sophifte  ;  point  de 
Portier  de  Couvent ,  qui  ne  rejettât  le  ti- 
tre de  Moine.  A  prendre  les  chofes  au  pié 
de  la  lettre ,  Roy  &  Tyran  ont  la  même  fî. 
gnification  3  <k  Jupiter  cil:  apellé  dans  Or- 
phée,                     0^7  A^^g, 


3/4  Oeuvres  mêlées 

Tjra»  des  Mers ,  des  Ci  eux  y  des  Enfers  3 
de  U  Terre. 

&:  quel  eft  le  Roi  ?  Quel  eft  même  le  Sei- 
gneur ,  ou  le  Gentilhomme  qui  fouflri- 
roit  qu'on  le  traitât  de  Tyran  ;  de  que  ce 
titre  lui  devint  commun  avec  le  plus  grand 
de  tous  les  Dieux  de  l'Antiquité'  Avec 
tout  cela ,  fi  vous  croyez  que  Madame  de 

nepuiffe  expliquer  le  mot  de  Bonne 

par  celui  à^Jimple ,  vous  me  l'aprendrez  ; 
&  je  lui  lirai ,  ou  lui  ferai  lire  l'article  qui 
la  regarde  en  particulier.  Mais  fouvenez- 
vous  qu'elle  a  pour  le  moins  autant  de  fier- 
té que  celui  qui  prit  un  pareil  compliment 
pour  une  injure  :  Hic  aute?n  fe  etiam  tri' 
buere  mihi  mnltum  pMtat ,  quod  fcrtfferit 
Optimum  Confulem  :  Ouis  enim  jejunins 
dîxit  inimicus  ?  Pour  le  refle ,  je  ne  fçai 
de  quelle  manière  je  m'y  dois  prendre  :  la 
Propolition  dont  il  s'agit ,  doit  être  trai- 
tée avec  beaucoup  de  delicatefle , 

Perche  altramente  andria   ogni  cofa  in 
^ero. 

&  fans  vos  avis, 

Eujlicatim  ego  illam  tangam,  nam  urhéi- 
natim  nefcie^  J  c 
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Je  Içai  pourtant  bien  que  la  Demoi Telle  à 
qui  vous  avez  donné  le  nom  d  Angélique  , 
&  dont  je  viens  de  voir  le  portrait  dans  la 
Secchia  Rapta. 

Bruni  gli  occhi ,  e  capegli  ;  e  rilacenti 
Rofe,  egigli  il  bel  volto  ;  avorta  ilptto  : 
he  lûhra  di  rubin  ;  di  ferle  i  demi  ; 
Et  d'Angelo  ha  la  voce ,  e  l'intelletto. 

Je  Tçai ,  dis-je,  que  îa  Dcmoi Telle  n'efl 
nullement  touchée  de  vos  lettres;  &  qu'el- 
le nomme  opiniâtreté  à  lui  écrire,  ce  que 
vous  apellez  exaditude.  Ce  n'eft  pas 
qu'elle  ne  connoiiTe  vôtre  mérite  :  &  il 
efl:  certain  qu'elle  vous  eftime.  Mais  vô- 
tre tendreffe  ne  lui  plaît  pas  ;  &  j'en  trou- 
vai hier  au  Toir,  Tans  y  penfèr,  la  vérita- 
ble rai  Ton  dans  le  Roland  amoureux  du 
Boiardo  qui  parlant  de  Ferragut  del  color, 
ism  il  carbone ,  qui  eO:  à  peu  prés  vôtre 
couleur  >  conclud  nettement , 

E  fer  q/ieftd  ad  .Angelica  non  piacque , 
Ch'ella  voleva  ad  omi  modo  uyi  biondo. 


Au  même. 

Uis  qu'il  vous  plaît  de  me  réveiller  de 
l'aTioupiTTement  q^ue  vous  condamnez , 

vous 
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vous  verrez  d'abord  fi  mon  réveil  eft  pUis 
commode  que  ma  letargie.  Les  vers  de 
la  Conception  de  la  Ste.  Vierge  font  bien 
tournez  ;  &  il  y  en  a  de  magnifiques  en 
quelques  endroits.  Mais  cette  Invocation 
He  me  plaît  pas. 

Vierge  Reine  an  Ciel, immort  elle  Vranifi 

Je  fçai  qu' Afcanio  Grandi  a  écrit  dans  fon 
Poëme  Héroïque  de  Tancrede, 

De  le  Afufe  del  Ciel  Mupi  ReinA 
Cheferbi  Ufior  Virgineo ,  e  che^nr  defil 
GiHfita  ail'  humanita proie  Divina , 
JE  di  lampi ,  e  di  Sol  t^adorni  e  vefii,  (^c% 

8c  que  Chr)'foftomo  Talenti  a  dit  daps 
une  chanfon , 

Inclita  Ainfa ,  il  cnifo-uran  vdore 
Su  l^uingeliche  trombe^  in  Ciel  rifuona 
Ch'  tn  Empireo  Eiicona 
Il  crin  de  StelUyiljen  di  Sol  t'indorijÇÎr^, 

Le  Chiabrera  dans  fon  Amadeide  ,  a  fait 
cette  invocation , 

Afu/k  ch'  aima  Corona  al  crine  adorn» 
Tejfi  di  Ste  lie ,  e  dt  bei  lampi  ardent  i , 
E  dal  Cielo ,  ovefai  dolcejoggiorn» 
jyammirabde  Spirtt  empi  le  menti 
Jj'jimadeo ,  ^c. 

Le 
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Le  Tafle  n'en  a  point  fait  de  difficulté. 

O  Aïufa ,  tH  che  di  caduchi  allori 
Non  circondt  la  fronte  in  Elkona  ô'C 
Tu  rlfchiari  il  mio  canto  ,  (jrf . 

&  dans  les  Poèmes  Italiens  cette  Invoca- 
tion eft  fi  commune  ,  que  l'on  n'en  trou- 
ve prefque  jamais  d'autre.  Il  eft  pour- 
tant vrai  que  l'épithete  de  Aûife ,  attri- 
buée à  la  Sainte  Vierge ,  eft  infiniment  au 
deflbus  d'elle  :  &  quoi  qu'ayent  pu  dire 
les  Commentateurs  en  fiiveur  du  TalTc  ,  il 
y  a  des  gens  qui  ne  peuvent  croire  qu'il  ait 
écrit  raifonnablement  en  cette  rencontre. 
Sa  [erufalcm  conquife  qui  vaut  beaucoup 
moins  que  fa  Jerufalcm  délivrée ,  a  quel- 
que chofe  de  plus  fuportable  fur  cet  article: 
&VOUS  n'êtes  pas  affez  chicaneur,  pour 
aller  d'abord  à  la  fignification  d'Ura»ie , 
parce  que  la  Vierge  ne  feroit  au  plus ,  que 
la  première  &  la  plus  chafle  de  toutes  les 
Mufcs  dont  la  pudeur  a  été  fufpede  à 
quelques  Poètes  :  &  vous  voyez  que  les 
confequences  en  feroient  horribles.  Vous 
f(,avez  quel  eft  l'ufage  &  la  propriété  des 
Epithetes  ;  &:  il  en  eft  parlé  ,  fi  je  ne  me 
trompe ,  dans  le  troiliéme  livre  de  la  Rhé- 
torique d' Ariftote.  Je  condamnerois  par 
cette  raifon ,  le  vers  de  Pétrarque , 

E  che  il  nobile  ingegne  ,  chc  dal  Ciele 

Fer 
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Fer  gratin  tien  delo  mmortale  Spolia. 

0  vivo  Giove 
Manda  priego  '/  mio  in  prima,  che  "^Ifuo 
fine. 

&  ceux  de  Luigi  Alamanni , 

Pin  trijîa  e  la  cagion  quel  fommo  Giove 
Quel  che  di  nullafe  la  terra  e  7  mare 
Che  7  Ciel ,  le  Stelle ,  e  me  cmtempra  e 
mnove. 

Votre  Caftelvetro  dans  fa  Poétique  ,  êc 
dansfon  Commentaire  fur  Pétrarque  ,  a 
fait  une  obfervation  particulière  fur  les 
deux  expreffions  du  même  Auteur  ;  &  dit 
qu'il  femble  que  ce  Poëte  les  ait  adoucies 
&  tempérées ,  quand  il  ajoute  Immortel  à 
Apollon ,  pour  fîgnifier  Jefus  Chrifl:  ^  &: 
que  voulant  apeller  Dieu  ,  Jupiter  ,  il 
lui  donne  l'épithete  de  vivant ,  pour  le 
diftinguer  du  Jupiter  qui  a  été  inhumé  à. 
Crète.  Mais  l'indulî^ence  de  Caftelvetro 
n'cftpasexcufable  i  &:  il  s'efl:  lui-même 
trop  adouci  d?cns  une  chofe  qui  avoit  be- 
foin  de  toute  la  force  &  de  toute  l'aigreiu: 
de  fa  Critique.  Je  fçai  pourtant  bien 
qu'en  quelque  endroit  Tertulliena  nom- 
mé Dieu  ,  le  vrai  Promethée  ;  que  l'on  a 
fait  fervir  ces  paroles  à  la  mort  de  Jefus 
Chrifl ,  le  grand  Pan  efi  mort  ;  &  je  pour- 
rois 
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rois  ajouter  deux  ou  trois  pafTages  de 
même  nature.  Cependant ,  œs  libertés 
ne  font  point  d'exemple ,  parce  qu'il  faî- 
loit  fe  fervir  alors  contre  les  Payons  des 
mêmes  armes  dont  ils  fe  fervoient  pour 
combattre  les  premiers  Fidèles.  Que  les 
Pères  &  les  Dodeurs  de  l'Eglife  étoient 
contraints  d'aller  chercher  quelquefois 
jufques  dans  la  Fable ,  de  quoi  appuyer  la 
vérité  qu'ils  enfeignoient.  Que  pour  les 
confondre  ,  ils  ne  trouvoient  point  de 
moyen  plus  fur,  que  de  facrifier  au  pie 
-  de  la  Croix ,  Pan ,  Jupiter  ,  Promethée, 
6:c.  &  de  leur  faire  avouer  enfuite  ,  qu'il 
n'y  avoit  point  d'autre  Dieu  que  celui 
d'Abraham  &  de  Jacob.  Depuis  ce  tems- 
là  on  en  a  ufé  d'une  autre  manière  :  &  (i 
les  femmes  dans  le  Pa»anifme  n'ofoient 
jurer  par  Hercule ,  ni  les  hommes  par 
Caflor  ,  penfez-vous  que  les  Chrétiens 
puiiTent  jurer  indifféremment  par  ces 
Dieux  ,  &  par  les  autres  Dieux  de  l'Anti- 
quité ?  Cafieh^etro  le  trouve  mauvais  ;  & 
dit  qu'Origene  rcprenoit  les  Chrétiens  de 
la  même  chofc.  Le  même  Origene  ne 
vouloit  point  qu'on  apellât  Dieu ,  le  vrai 
Jupiter  pour  le  diftinguer  du  fiux  :  &  il 
ne  le  pouvoit  fouffrir  pour  tant  d'adions 
hontcufesquc  l'on  attribue  à  ce  dernier. 
Pour  les  fermens  ,  fouvencz-vous  des  pa- 
roles 
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rôles  de  David ,  non  tollam  nomma  eortim 
labiis  meis ,  &:  de  la  remarque  de  Drunu*;, 
tollere  nomen  ,  Hebr^is  cfi  jurare.  E^nt 
HHHC,  CT  qpnerAnt  quomodofe  exctifent  qui- 
bns  tertio  quaqueverbo  in  ore,jHpter^Her- 
cle  ,  t^depol ,  Adecafior ,  Mcâins  Fiâius, 
Apres  cela  ,  fera-t-il  permis  d'invo- 
quer Dieu  fous  le  nom  de  Jupiter  ou  d*-^- 
poUon  ?  D'apellcr  Vranie  ,  ou  Adufe  ,  la 
Sainte  Vierge  ?  de  donner  au  fils ,  &  à  la 
mère  des  épithetes ,  ou  des  noms  profa- 
nes ,  quand  on  les  prie  de  quelque  grâce 
particulière  ?  Si  cela  efl: ,  trouvez  bon  en- 
core qu'un  Révérend  Perc  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus ,  ait  dit  à  Jcfus  Chrifl:  même 
dans  un  livre  qui  a  pour  titre,  Ch  R  i  s  t  u  s 
Jésus  j  non  o^ciat  prctio  mnnsris  inur" 
banitAi  ojferentis.  Nam  ^r  ^  ^'^^^  vicH*' 
ma,  incruenta  maElatus  ;  ^fi  nihil  accipias 
de  malt  Sacerdotis  vïrtme ,  nihil  amittis 
de  tua.  Omnibus  omniafa^t fis  es  y  malo 
etiam  Poeta  Mecen.ts.  Pour  moi,  je  con- 
nois  des  Théologiens  &:  des  Poètes  dans 
cette  fçavan te  Compagnie,  qui  condam- 
neroient  cette  expreflion  :  &  quoi  que 
Afecenxs  foit  pris  aujourdhui  générale- 
ment pour  ^ror^^f»/*  ,  il  efl  pourtant  vrai 
que  ce  MecenM  qui  combloit  de  grâces 
tous  les  plus  beaux  Efprits  defontems, 
n'étoit  au  plus  que  le  favori  d'Augufle^ 

que 
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que  toutes  fes  inclinations  n'etoicnt  pas 
honnêtes  ;  &  nous  f^avons  ce  qui  fe  pafla 
entre  lui  &BathylIus,  ce  que  l'on  a  dit 
de  fes  mœurs  &  de  fon  langage.  Les  R.R. 
P.  P.  Roatin  &  Frizon  qui  font  ici  nos 
Chryfoftomes  &:  nos  Horaces  »  feroicnt 
plus  feveres  &  plus  retenus  j  &  ne  donne- 
roient  pas  à  Jefus  Chrift  le  nom  du  Second 
favori  d'un  Empereur  qui  auroit  été  lui- 
même  fcandalizé ,  fi  quelque  Poïte  de  fi 
Cour  eût  été  aifez,  hardi  pour  l'en  régaler. 


.Au  même. 

VOus  avez  raifon  ,  Monfieur,  d'expli- 
quer avec  nos  plus  fameux  interprètes. 
Hercule  fulchro  , 

fatus  Hercule  ^ulchro. 

par  Hercule  lefçn  :  8c  vous  avez  bien  vu 
qiiç  Pulcher  vient  de  î7aAt/;\^«^j  fort  ou 
brave.  Comme  les  Latins  &  les  Grecs 
ont  employé  les  mots  de  bon  &  de  beau , 
poui-  vaillant ,  il  ne  vous  étoit  pas  difficile 
de  conclurre  que  quand  Horace  a  écrit , 

Tydides  melior  pâtre , 

il  a  voulu  dire  que  Diomcde  etoit  plus 

vaillant 
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vaillant  que  Tydcc  fon  pcre.  Dans  ce 
demi-vers  du  Miles  Gloriofus  de  Plautc , 

Ecquidfortis  vifi  efi} 

ici/«?r//;  fignifie  belle  fi  l'on  s'en  raporte 
aux  Commentateurs.  C'cft  après  les  Grecs 
&Ies  Latins  ,  que  nous  difons  tous  les 
]o\xrs  de  très  •■  belles  troupes;  de  très  -  bons 
homfnes  j  le  meilleur  Regmxent  de  toute 
V armée  ;  de  n^echans  foldats  i  &  que  nous 
combatton:;  en  gens  de  bien  >  quand  nous 
combattons  en  gens  de  cœur  ;  &  vous  n'a- 
vez pas  oublié  le  mot  de  Florus  ,  Tum 
quidem  etiam  ?nanH  pulcher  i?pp.iruit.  Vos 
amis  pour  peu  qu'il  vous  plaiie  de  lescon- 
fulter,  vous  diront  encore  que  les  Hé- 
breux j  les  Chaldcens  &  les  Arabes  em- 
ployent  les  mots  de  bon  Se  de  beau  pour  h 
même  cliofc  :  &  dans  le  pafl'age  qui  té- 
moigne que  Sarattoitdelirée  parce  qu'elle 
ctoit  belle  ,  quelques-uns  ont  rendu  par  le 
mot  Latin  qui  fignific  bonne ,  le  mot  Hé- 
braïque ,  ^  le  KuÂi]  des  Septante.  Mais 
quand  Mcnandre  a  dit , 

je  n'expliquerai  que  la  moitié  de  fa  penféc, 
&  ne  dirai  pas  tout  ce  qu'il  veut  dire,  li 
je  traduis  ; 

Toute 
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Toute  femme  efi  méchante  ,  é"  '^^^ne  la 
^Ihs  belle, 

parce  qu'il  ne  veut  pas  nous  faire  croire 
que  toutes  les  femmes  font  méchantes  i 
fans  en  excepter  même  les  plus  belles.  Il 
faut  que  je  marque  neceffairement ,  pour 
le  faire  entendre  ,  Qnilny  a  rien  devins 
méchant  qu»  la  femme ,  ftns  en  excepter 
même  la  meilleure.  Si  rien  n'étoit  point 
répète  deux  fois  dans  les  vers  fuivans ,  la 
verlion  feroit  literale  &  nette. 

^icn  kefl  fias  méchant  que  la  femme  , 
Et  la  meilleure  ne  vattt  rien. 

Le  même  Poëte  qui  n'étoit  pas  ami  du 
beau  fexc ,  comme  vous  fcavez  ,  comp- 
toit  pour  trois  maux  ,  la  mer  ,  le  feu,  cr 
lafemme. 

Se  a  dit  encore , 

©riOtiv^Qç  iqi  r  komcùv  KH^cyi  yvvy\. 
Ccfi  un  trefor  de  maux  ait  une  méchante 
femme. 

Ce  trefor  de  maux  eft  affcz  nouveau  dans 
notre  langue  ,   &  je  ne  voudrois  pas  le  ju- 
flihcr  quoi  qu'il  foit  encore  dans  Euripi- 
de j 
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de  ;  qu'il  y  ait  dans  PJautc ,  un  trefor  de 
mal ,  d'adultères  j  des  trefor  s  de  playcs  de 
de  cicatrices  j  dans  l'Ilcnture ,  des  trefors 
de  grêle  ,  d'inic^uité  ,  de  colère  j  &  que 
Ycrtullien  ait  nommé  l'Enfer,  nn  trefor 
de  feu. 

Je  fuis  encore  à  comprendre ,  par  quelle 
raifon  ce  vers  vous  déplaît , 

Elle  f hit, (jx  les  vens  Auroient  peine  a  V At- 
teindre y 

car  je  lai  fie  a  part ,  le  repos  du  vers;  &  il 
n'y  a  rien  de  plus  commun  dans  tous  les 
Poètes.  Homère  affûre  prcfque  la  même 
choie  des  beaux  chevaux  ae  Rhefus, 

Légers  comme  le  vent^  (^plns  blancs  que 
la  nege. 

&  Rubican  que  vous  aurez  fans  doute 
connu  ,  ne  leur  devoit  rien  de  ce  c6cc-là. 

Rahicano  che  non  fu  maijianco , 
Che  correpin  ch'  il  vcnîo  'di  leggiero  \ 
E  dovepone  ncW  arena  ilpiede , 
Nonlt  refta  unfegnochejîvede. 


Non  rompeva  thcrba  tçnçrinn , 


TanH 
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Tkftto  dolcefacevu  la  caméra ^ 
Ejopra  In  rugiada  mattutina 
Nonjîfoten  vedtrfe  fajfat'  era. 

Le  cheval  qu'Argalie  reçut  d'Argelique, 
ne  valoit  pas  moins. 

Havea  d^.to  al  çiovine ,  un  defcriero 
Negro  com  un  carbon  quand  egli  ejherr^ 

E  nelfuo  corjo  veloce  e  leq^atero 
Chgpajfava  corrends  inanz,i  al  vente. 

Vous  avez  encore  connu  Baiard  : 

Baiardo  ch^  h  leggierpiu  ch'una  viera , 
Cacciato  dai  SiiJr.or  di  A  -  o>  talbano 
Per  trovar  il  Pagan ,   va  com  un  vsnto. 

Si  vous  m'opofez  que  la  comparaifon  dé 
LydJane  avec  des  chevaux,  n'eft  ni  jufle 
Tii  galante,  l'exempîe  de  Camille  ne  dé- 
truira-t-il  point  vôtre  objedion  ?  Vous 
direz  peut-être  que  des  Critiques  ont  foù- 
tcnuque  Virgile  n'a  point  été  l'auteur  de 
ces  vers ,  &  qu'ils  les  ont  trouvez  indi- 
gnes de  lui.  Mais  quand  Scaligcr  n'auroit 
point  Elit  voir  qu'il  les  a  tirez  d'Apollo- 
nius; &que  Volïïus  ne  fcroit  point  de 
l'opinion  de  Scahger ,  on  ne  peut  nier  que 
4es  Poètes n'ayent  dit  d'Orion  &:  d'Iphi- 
R.  dus 


5$ 6  Oeuvres  mêlées 

dus  fils  de  Phylaqiie  ,  ce  que  Virgile  a  dit 
<je  Céimille.  Dans  riphigenie  d'Euripide, 
il  y  a  des  femmes  qui  ont  vu  Achille , 

Dont  la  vîtejfe  dans  fa  cour  ce 
Efi  égale  a  celle  d:  s  vents. 

Il  pouvoit  bien  en  difputer  avec  eux  ,  puis 
que  Ptolomce  fils  d'Hephcftion  ditqu'^- 
£é n\\Q  àcTbatimas ,  avoir  des  ailes  com- 
jnc/mfafœur  j  -que  Jupiter  ]cs  lui  arra- 
cha ,  &■  la  précipita  dans  le  Tartare ,  après 
h  vicTtoire  qu'il  remporta  fur   les  Titvins 
dont  elle  avoit  ofc  prendre  le  parti. Qu'aux 
noces  de  Peîée,il  fit  prcfent  des  ailes  d'-^r- 
cé\  7^hetisqui  les  mit  aux  pies  de  fon  fils 
Achille  ;  &  que  c'eft  pour  cette  raifon  , 
qu'on  lui  adonné  i'épithetede  worct5;i>;ç. 
Apres  cela ,  il  pouvoit  bien  être  auûi  vite 
C[ue  les  vents  &  les  Tourbillons ,  puis  qu'il 
avoit  des  ailes  pareilles  à  celles  d'Iris  qui 
en  fut  furnommce  cii>KÔ'7tisç  &  tto^w/a- 
.  v^^  \  ventifes  nuntia.     Le  m.al  cft  que 
Lydiane  ,  qu'à  peine  les  vents  pouvoient 
...atteindre  ,    n'a  point  d'ailes  comme  en 
■avoient  Iris  &  Achille.     Mais  Cacus  qui 
en  ceci  n'étoit  pas  plus  privilégie  que  Ly- 

diane. 
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diane ,  ne  laifToit  pas  d'être  aufîi  vite  ,  &: 
plus  vite  même  que  le  vent. 

Ftigit  ilicet  ocior  Eîfro^ 
SpeÎHncam  que  petit ,  pedibtis  timor  addi- 
dit  alas. 

&'  ce  qui  donna  des  ailes  à  Cacus  ,  quand 
par  fa  fuittc  il  crut  s'opofer  à  la  vengeance 
d'Hercule  ,  peut  bien  en  avoir  donné  à 
Lydiane ,  quand  elle  voulut  éviter  les  der- 
niers reproches  de  fon  amant,  je  ne  fçai 
donc  pas  fur  quel  principe  ce  vers  vous 
déplaît ,  à  moins  que  vous  ne  foycz  de  la 
même  humeur  de  Martial  qui  difoit  à  S-a- 
''bidiHs  ; 

Non  amo  te ,  Sabidi ,  necpojfum  dkers 
quare. 
Hoc  tantnm  -polfum  dicere^nonamo  te. 

Sans  mentir ,  les  jugemens  font  bien  di- 
vers ,  &  fî  je  l'ofe  dire  ,  bien  étranges. 
J 'aime  ce  que  vous  n'avez  pu  fouffrir  :  & 
je  me  contente  de  nommer  joli,  ce  que 
vous  trouvez  parfaitement  beau. 

Qy  tors  qii  elle  fomme die 
Le  Frère  de  la  mortparok  beatt  dansfet 
yeux. 

Vous  pouviez  me  demander,  fi  j'ai  crû 
K  2,  que 
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que  le  Roi  des  Dieux,  des  hommes,  & 
des  animaux  fût  un  Dieu  horrible  ?  Je  ne 
parle  pas  ici  du  Sommeil  que  les  Grecs  & 
les  'Latins  ont  nomme  d'airain  ,  de  fer; 
xar  ce  fommcil  n'efl:  pas ,  comme  vous  (c;^!- 
-vez  ,  l'image  ,  ou  le  miroir  de  la  morty  qui 
eft  un  mot  de  Tertullien;  c'efl:  la  mort 
même.  Je  parle  du  fommeil  qui  eft  le 
-plus  agréable  &  ie  plus  paifibie  de  tous  les 
Dieux. 

.Somne  cjuies  remm  ,  flacidijfime  fimns 
Deornm, 

Vous  pouviez  me  dire  que  ce  qui  foulage 
le  chagrin  &  l'inquiétude  ^  que  ce  qui  fert 
^c  remède  à  la  douleur  j  &  de  repos  à  l'ef- 
prit ,  que  ce  qui  eft  la  meilleure  &  la  plus 
.tranquille  partie  de  la  vie , 

ô  d omit  or 
Somne  malomnt ,   ô  reqHies  animi , 
Pars  hHwana  melior  vit  a. 

•Que  ce  qui  ne  laiflc  point  de  prife  a  la  mau- 
vaife fortune,  ctoit  affuremcnt  une  belle 
chofe  ,  avant  même  qu'on  l'eut  vu  paroî- 
tre  dans  les  yeux  de  Lydianc.  Vouspou- 
•viez  dire  que  [ulcs  Cefar  Scaliger  a  trouve 
mauvais  que  dans  le  Poète  Grec,  Junon 
;îè  foit  engagée  ,  (?,ns  y  pcnfcr  ,  de  dooner 

en 
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en  mariage  au  Sommeil  une  des  Grâces  ; 
me  demander  fi  le  Sommeil  peut  paroître 
beau  dans  les  yeux  de  Lydiane ,  à  moins 
qu'elfe  ne  dorme  les  yeux  ouverts  ?  Si  las 
colère  d'une  perfonne  cfl:  effroyable  dans 
fcs  yeux  ,  quand  ils  font  fermés  ?  Si  je' 
pcrmcttrois  aux  autres  d'écrire  ,  qu'une 
perfonne  dort  d'un  grand  jugement  ?  moi 
qui  ai  écrit  que  Lydiane  dort  de  bonne' 
grâce.  Quoi  que  toutes  ces  coaiparai  fons 
ne  foient  pas  fort  juftes ,  vous  n'euiTiez 
pas  laifléde  m'embarraffer  par  vôtre  fcru- 
pule  :  &  après  avoir  foutenu  Homère  con- 
tre Scaligcr ,  je  n'aurois  pu  me  fauvcr  de 
vôtre  Critique,  qu'en  vous  alléguant  les.» 
deux  derniers  vers  du  Madrigal , 

Se  chitijï  m^accidete , 
u4perti  chefiireu  ? 

mien  vous  di  fait  que  Lydiane  avoit  ceci' 
de  commun  a\  ec  Renaud  : 

Ada  qnando  in  lui  ffso  lo  pruardo  ',   e  vide' 
Corne  placido  in  vifia  egli  refpira  , 
E  ne''  begli  occhi  un  dolce  atto  ,  che  ride 
Ben cheJïmchiHfi  ;  hor chefi.ifc'i  lig.'rAi- 

LeBerniadit  même  après  le  Comte  de 
Scandiane  ,  quand  il  parledeRe.iaud  en-- 
d-ormi  : 

R.  3  €he- 
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Chepar  ch^  iljonno  ad  un  bel  iiifo  dia 
Nonfo  chepH  di gratta  <^  leggiadria. 

Angélique  même  dcvoit  l'emporter  fur 

Ljdiane. 

Angelicanon  treppo  dilontana 
La  bionda  te  fia ,   in  su  rherbapofava-, 
Efotto  del grand  Pino  alla  fontana 
La  Cura  ai.  Giganti  fempre  flava. 
Jjormcndo  non  pnrea gia  cofa  humana  j 
Ch"  ad  Angelo  del  Ctel  rajfomigliava. 

Ce  n'cfl  nullement  par  le  jeu  des  mot5 , 
vainCHè\  "vi^orietife  ,  Dieux  y  ^  Coton  y 
que  j'ai  loiiéle  vers  de  Lucain  , 

Fi^rix  caufa  DiispUctiit,fed  viSia  d- 
toni. 

C'eft  par  la  plus  belle  ,  &:  par  la  plus  gran  - 
de  louange  que  l'on  pouvoir  jamais  lui 
donner.  Senequea  dit  de  lui,  qu'il  fut 
l'image  vivante  des  Vertus  •,  l'Elevc  des 
Dieux  qui  le  donnèrent  à  tous  les  hommes 
pour  l'exemple  véritable  de  la  Sagefîe  ;  &: 
qu'il  y  avoit  plus  de  fureté  à  l'imiter 
qu'Ulifle  &  Hercule.  Lucain  en  a  fait 
un  trés-bcau  portrait. 

Ht  mores,hac  duri  immota  Catonis 

S'eUafuit ,  fer V are  modtimy  finemtjtte  te- 

mre ,  NatH-, 
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KatHrarftqMC  feqni ,  patri^que  impendcre 

vitam  i 
Nec  fihi.,fed  tot'i  genitum  [s  credcre  mun-- 

do  ,  Çy'C. 

ZJrhi  patcr  cfi ,  ur  bique  mari  tus  v 
Jiiflaia  CHÏtor  ,  rinidifervator  honcj}}-:' 
la  commune  bonus  :  niillofq^e  Catonis  ifi- 

S^ibrcpjit ,  partc-mque  tulit  Jtbi  n^tavG^- 
l^pt.u, 

Mais  la  louange  que  Lucain   lui  donne 
dans  un  feul  vers ,  pafie  toutes  celles  que 
je  viens  de  vous  marquer.     Il  femble  eii' 
efFetque  le  Poète  ait  mis  les  Dieux  d'un 
parti  ,    &  Caton  dans  l'autre  :   Que  les 
Dieux  furent  pour  Ce  far  ;  Caton  ,  pour 
Pompée:  Et  que  pouvoit-il  faire  déplus 
grand  &  de  plus  men'eilleux  pour  Caton  , 
que  de  le  mettre  au  deflus  des  Dieux  ,  en 
ce  qui  regarde  la  fagefTe  &  la  juftice  ? 
C'eft  pour  cela  qu'il  fe  prend  aux  Dieux  ,.. 
de  n'avoir  pas  été'  du  fentiment  de  Caton  ; 
qu'il  met  la  vidoire  de  Cefar  entre  leurs- 
crimes:  qu'il  les  rend  coupables  de  toutes» 
les  fuites  de  cette  viâ:oire.     Illeur  repro-- 
che  le  trifte  état  oiî  fut  Cornelie  à  la  fepa- 
ration  de  fon  mari , 

crimenque  Deâm  crpîdek  notavit,- 
R  4.  le 
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le  pitoyable  tombeau  de  Pompce , 

obrne  faxa 
Crimine flena  Deum, 

le  règne  &:  la  naiiTancc  de  Ptoloracc  qui  le 
fit  mourir. 

Et  ttbi  non  fîda  gentls  dtgmjjime  regno  , 
Fortume ,  Ptolemac  ,fHdor ,  crimeuaHe 
Deomm. 

Apres  cela,   il  ne  fçauroit  croire  qu'ils  f^ 
mêlent  des  chpfes  du  monde. 

tKorulia  nnlli 
SHMtCHraîaDeo. 

l\  ajoute  même  qu'il  n'y  eu  a  point*, 

JE  X  pop  fi  lis  qui  régna  fer  H»t ,  Jbrs  ultimo, 

nojira  eji , 
Qms  fervire pudet  '.funt  nohls  nnlUprO' 

feBo 
Numina  :   citm  c/eco.  mpianinr  fecuU 

cafit, 
Jiîentïmur  regnarejovem.  SpeBahit  a^ 

alto 
i^ihere  TheJfalicM  teneat  cum  fulmina, 

clades  f 

tantum  terrorib^s  addit  y 
Otios  timeant  non  ejfe  Deos. 

Supofc 
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S«pofe  même  qu'il  y  eût  des  Dieux  ,  c'é- 
toit  par  leiir  faute  que  Pompée  avoitcx- 
pofé  tant  de  Citoyens  Romains  à  la  mort* 

Crime n  erit  SuferSs  ^  mi  fecijfe  mcm'- 
um, 

&  il  a  la  bonté  de  leur  pardonner. 

St^peris  hac  crimina  doKO, 

Vous  voyez  donc  bien  que  je  n'ai'loiié  le 
vers  de  Lucain  que  par  nport  à  Cator»  le 
Saint ,  comme  il  le  nomme  en  quelques 
endroits,  perfuadé  que  malgré  les  DieuxT 
qui  fe  déclarèrent  pour  Cefar  ,  Pompée 
avoir  pris  le  plus  jufte  parti  qu'il  pouvoit 
prendre  ;  que  Caton  trouvoit  la  victoire 
de  Ccfàr  beaucoup  plus  honteufe ,  que  Ia> 
défaite  du  Grand  Pompée  j  qu'il  regardoit 
l'un  comme  le  tiran,  &:  l'autre  comme  le- 
Père  de  la  République. 

Pour  les    reproches    de    Lucain    aux 
Dieux  ,  c'eft  le  langage  Oi-dinaire  des  An-' 
crens  qui  difoicnt  qu'il  n'y  avoit  point  de  ' 
Dieux  ;  ou  qu'à  tout  le  moins ,  ils  negli-  - 
geoient  les  chofcs  du  monde,  quand  ils 
voyoient  mourir  les  perfonncs  qu'ils  ju- 
geoient  dignes  d'une  longue  vie.     Hœc  ■ 
maxime  vexatur  Deornm  iniqHÎt.ts  ,  dit  ' 
Ciaudius  Qmdrigariusdans.Aule  Celle,. 
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auoà   détériores  funt  incolitmiores  ,    tieC 
quemqtdam  intcr  nosjinnnt  diurnare, 
Ovide , 

Dtim  rafiunt  malafatahonoi ,  ignofcite 
fajfo, 
Sollicitor  nulles  ejjeputare  Deos. 

Stace  : 

P^.rce  frecor.cineri ,  fatum  illud (y-  ira. 

nocenttitn 
Tarcarum ,   crimenque  Dei, 

Martial ,  d'un  méchant  Poète , 

Pierios  vatis  Theodoriflamma  pénates 
^bfiHlit  :  hoc  MhJis,  hoc  ttbi,  Phœbe,- 
f  lacet  ? 
O  fcelns  ,    0  magnum  facinus  crimenquf 
Deorum  ! 
Non  arjît  foriter  qnini  domtis  ^  do- 
minus. 

Une  amante  même  qui  avoit  ctc  abandon- . 
née  de  Ton  amant ,  ne  croyoït  pas  qu'il  y 
eût  des  Dieux. 

Et  queritur  nulles  ejfe ,  reliBa ,  Deos. 

Au  contraire  quand  quelques-uns  avoicnt 
deiïein  de  flatter  les  pcrfonncs  qui  fe  por- 
toicnt  biep,  ou  qui .  commcnijoient  à  fc 

mieux- 
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mieux  porter,  après  une  longue  maladie,, 
ils  confeflbient  qu'il  y  avoit  des  Dieux. 
Martial  dit  d'un  Empereur  fcelerat ,, 

Rerum  certa  falm^terr-arum gUria^  C^* 
far, 
Sojpite  (jHo  magnos  Credimus  ejfe  Deos, . 

0  rcrum  felix  tutela^falHfqHef- 
Sojftte  quo.gr  atnm  credimus  ejje  ^ovem. 

Stacc,  pour  la  guerifon  de  Rutilius  Galli- 
eus  : 

Eflis  io  Suteri ,  nec  inexorahile  Clotho 
Volvit  opus'^  videt  almapos  Aftr£a,^Qi 

vique 
Conciliât  a,  redit'Àubitataque  Jïdent  cernit' 
Gallicus. 

A  ces  lieux  communs ,  j'ajoute  ces  vers  dé 
Claudien  ,  dont  le  dernier  &  le  demi  ont 
été  fort  bien  rendus  par  nôtre  Malherbe, 
comme  l'a  remarqué  Mr.  de  Balzac, 

Sjepe  mihi  duhiam  traxit  fenteritiamcni 

tem , 
Curarcnt  Superl  terroi^annullns  inejfit 
Retior ,  ©-  incerto fixèrent  monalia  ea-^  ■ 

pi-,  &c. 
SiJ  cum  res  hominum  teinta  caligi  u  vd-  ■ 

K6  Mph- 
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Adjficeremjatofque  dinflorere  Kocântes, 
î^exariqttepios:  rurfus  labefnBa  cadebat 
JRelligio ,  ^-c. 
jibjiiilit  hune  tandem  Enfinî  fœnatH" 

multum , 
'j^hfolvitque  Deos, 

Ceji  aJfez.qti'encinqAKStim  andace  ef- 
frontée 
Sur  des  ailes  de  cire  aux  étoiles  montée 

Princes  (^  Rois  ait  ofédejfer.x 
La  Fortune  t^apelle  au  rang  de  fes  viUi'. 

mes , 
Et  le  Cielaccufé  defuport-er  tes  crimes  f 
Ejt  refolu  defeju^ifer. 


A  Monjieur  le  Feire? 

JErnedoiitois  bien  que  je  ne  vousdi-. 
rois  pas  inutilement  ,  pedem  in  Jtalia 
v.'dco  nullum  ejfe  qui  non  in  tua  po^e- 
fiatejit ,  fans  en  excepter  les  pic's  de  nôtre" 
gouteux' ,  qui  non  Seulement  ont  faiD  fl;cr 
Èrafme ,  Gi  uter  &:  Lipfc ,  mais  qui  ont 
mcmearrétc  tout  court  nôtre  j^and  Sm- 
îTiûife.  Dubio(^  if^cipiente  morbo  q^^^i- 
tttr  nomcn  ,  qtti  talaria  cœpit  intendere , 
<^.-UTaOSQ^E    PEDES.  >li.XTR0S    FE- 

c,i  T  ,  neceffe  efi  podagramfaterit .    Vô  trc 

tume-.. 
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tumefecit  cft  ingénieux  :  mais  je  vous  de- 
mande fi  Seneque  n'a  point  écrit,  pede^s^ 
difiortosfecit  ou  difiorjit  ?  comme  il  a  dit 
dans  une  autre  lettre  aut  podagra  dijiortfts  ; 
&  ii  \ç pedes  dextros  n'eft  point  venu  du. 
pedes  difiorjlt ,  ou  difiortosfecit  f 
Pour  le  vers  d'Horace 

Vt  rldentibiis  arridenî ,  itAfientîhHS  ad- 
fttnt, 

vous  avc2  fenti  qu'il  falloitmettre,//*?^^^';/- 
îibïis  adjient  :  &  fans  y  penfer  vous  ayez 
fait  honneur  à  Michel  Piccart  de  Franco- 
nie,  qui  s'étoitdoutédela  même  chofc. 
Nsfcia.^  dit-il  dans  fpn  petit  livre  qui  ^ 
pour  titre  Pericula  ck\t\ça  ,  Jed  Jî^ 
auis  mihi  in  his  rébus Jenfns^  refiituenâmn 
putem  verbn7n  hec  Romana  fidicini  Ljra  _ 
Horatio ,  qui  ubi  Satyricum  plane  in  »?«- 
dtim  ,   vitium gcntis  humana  perfiringit , . 
quod  Graci  koAukiolv  y  nos  adHlationem . 
fippsllamHs ,  ait 

Vt  ridentibns  arrident ,  itafl'Sntibus  oÀ-- 
fnnt^ 

SufpeElum  raihi  fateor  femptr  illtid  iftD— 

s  U  N  T  ,    fuit  ,    r^fittUO    i%  D  FL  &  N  T.       Sic 

wdere  eji  juflam  oppojitionem ,  &c.  &  cela 
2q'^  fait  fouvenir  du  vers  du  Panegyriquç.- 
\7,  de- 
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dePifon  ,  quoi  que  dans  une  application 
diflPerente , 

Flet ,  Jt  flere  jubés  \  gaudetigatiderepa» 
ratfis. 

Ce  Michel  Piccart  allègue  deux  pafTages 
de  Plautc  ,  fur  adfleo.  Mais  il  conclud 
JVonpojfum  tamen  qmn  dicam  me  Jïmilem 
illi  locum  apnd  Vaiermin  fLacctim  legijfe 
lib.  2 .  Argonauticorum  ,  ubi  legitur  , 

Jîmulantqtie  cohors  delubraque  fefia 
Fronde  tegunt ,  Utaque  viris  rtdennbHS 
adjknt. 

Avec  tout  cela ,  il  n'entre  pas  bien  dans  le 
fens  d'Horace  qui  ne  condamne  pas  la  flat- 
terie en  cet  endroit  ,  mais  qui  demande 
que  le  Poëte  fâche  émouvoir  les  paflions 
dételle  manière  ,  que  les  Spcdateurs  par- 
tagent la  joye  &  la  tri/lcfTedespcrfonna- 
ges  qui  font  introduits  fur  le  Théâtre. 

Le  paiïage  de  Tacite  eft  confiderable  : 
Trans  SnionM  aliud  mare  ,  ptgrum  ac  pro- 
pe  immotum  :  quo  cludi  cingiqne  orbem 
terrarum  hiricfides  ,  qi4od  extrewus  jam 
Solisfulgor  w  ortus  edarat ,  adco  clams  ut  ■ 
fïdera  hebetct.  So  uminfu^er  cmtrgentis 
éUidiri jormafcjHe  Dcorum  ût  radios  cafitis 
ajptciperjtiojio  adjictt.     Vous  avez  devine 

qu'il 
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qu'il  falloit  mettre  formafcj^e  equorum  : 
&  j'avois  eu  déjà  quelque  idée  de  cette  re- 
ftitution  ,  ce  qui  me  fait  croire  ou  que 
vous  m'en  aviez  parlé  à  la  Motte ,  ou  que 
j'enavoisvû  quelque  chofc  dans  le  gros 
Seneque  de  Gruter  &  de  Paré.  Il  eft 
étonnant  que  Jufte  Lipfc  ait  pii  voir  des 
Dieux  oii  il  n'y  avoit  que  des  chevaux  :  & 
Thomas  Reines  a  remarqué  en  quelque 
endroit ,  qu'il  avoit  pris  en  un  certain  lieu 
des  Elefans  pour  des  mulets.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  le  trouver  étrange  ,  puis  qu'il 
n'a  pas  eu  la  vue  meilleure  pour  le  utrofque 
pedes  dextros  de  Seneque  ,  quoi  que  Paré 
le  nomme  le  Seneque  de  Flandres ,  &  qu'il , 
en  foit  appelle  la  lumière  par  Gruter.  Mais 
vous  montrez  bien  que  cette  lumière  a  été 
quelquefois  éteinte  ;  &  que  le  Senequer 
Éfpagnol  n'a  pas  toujours  été  bien  entendui 
par  le  Seneque  Flaman.  Au  refte  j'ai  un 
avis  à  vous  donner  j  c'eft  que  Coler  & 
Conring  font  de  vôtre  fentiment  fur  le 
pafTage  de  Tacite  j  &  je  ne  puis  dire  fort 
precifcment ,  fi  dans  cette  correction  ,  ils 
vous  ont  fuivi ,  ou  précédé.  Pour  ceux 
qui  croyent  qu'on  doit  retenir  formafqtte 
Deerum ,  parce  que  les  pays  froid  s  comme 
le  Finland ,  le  Lapland  J'Ifland,  le  Grocn-. 
land  ,  la  Norwegue ,  &c.  font  pleins  de 
faatômes  que,  les  habitans.  prennent  pour 

de^. 
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des  Dieux  ;  &  que  c'eft  à  quoi  Tacite  i 
eu  égard  ,  ils  apuyent  leurs  conjeâiures 
fur  une  chimère.  Parmi  ces  Peuples  ,  il 
peut  y  en  avoir  de  vifionnaires ,  comme  il 
y  en  a  par  tout  ailleurs;  &  les  Hiftoriens 
du  Nord  qui  parlent  des  Spedres  qu'on- 
voit  fur  la  montagne  d'Hecla ,  font  ou  des 
Hiftoriens  crédules  &  fimples ,  ou  des  im- 
pofteurs,  auflî  bien  que  ceux  qui  difcnt 
que  les  Finois  vendent  le  vent  à  ceux  qui 
s'embarquent  pour  être  conduits  imman-- 
(^ablemcnt  ou  ils  veulent  aborder.  Si. 
cela  étoit ,  j'en  aurois  acheté  en  partant  de  ; 
Suéde  ;  &  n' aurois  pas  manqué  de  me  gué- 
rir de  la  dernière  peur  que  j'eus  fur  la  Mer 
Baltique  où  je  demeurai  par  une  tempête 
de  quatorze  jours ,  pour  un  pafTage  qu'on  •■ 
fait  ordinairement  en  vingt  quatre  heures, . 
quand  le  vent  eft  borr. 

Je  ne  voypas  que  Farnabius  s'entende - 
lui-mcmc ,  quand  il  nous  dit  que  Lucain  . 
ne  reffemble  pas  à  un  torrent  qui  fe  préci- 
pite ,  ou  à  un  rieuvc  qui  fc  déborde  ,  mais 
à  une  rivière  qui  coule  fans  bruit  ;    &. 
qu'à   deux  ou  trois  lignes  de  là  ,  il  le 
compare  à  la  foudre.     Dempftcr  eft  en- 
core plus  hardi  que  Farnabius ,  en  nous  af-  • 
furant  qu'il  s'en  fuit  bien  peu  que  Lucain 
rrc  foit  égal  à  V'irgile.    C'eft  le  faire  mar-  • 
cticr  devant  Homcrc,  dons  la  penféc  de. 

'•riy,-. 


de  Mr.  Chevreau.        401 

rHj'percritique  qui  regarde  Homère , 
comme  un  Ecolier  ;  &  Virgile  comme  un 
Maître.  Scaliger  pouvoir  bien  louer  ce- 
lui-ci fans  le  mettre  de  tant  de  degrez  au- 
deffus  d'Homère  :  &  dans  le  mépris  qu'il 
fait  de  Lucain  ,  quand  il  dit ,  ^^^ii  aboje- 
au  lieu  de  chanter  ,  il  eft  allé  auffi  vite  que 
Dempflierqui  après  avoir  parlé  du  Poète 
Grec  aufïi  avantageufement  que  Velleius 
Patcrculus,  a  dit  du  même  Lucain  ,  qu'il 
n'cfl  pas  de  beaucoup  inférieur  à  Virgile  ; 
&qu'il  pouvoir  difputer  de  la  beauté  de 
l'sfprit  avec  Néron.  Qui  peut  s'avifer 
d'une  comparai  Ton  fi  éloignée.''  Cet  Em- 
pereur n'avoir  pas  peut-être  le  goût  fi  fin 
pour  les  vers,  quoi  qu'il  en  fit  aifément 
félon  Suétone.  Lucien  s'eft  fort  moqué, 
de  fes  Poëfies.  L'auteur  du  Traité  des 
arxiens  Orateurs ,  l'accufe  d'avoir  corrom- 
pu la  Poétique  :  &  Perfe  s'en  efl,  ouverte-^ 
ment  expliqué , 

Aariculxi  ajîni  Nero  Rex  hahet-, 

s'ilefl:  vrai  pourtant  que  parle  confeilde- 
fcs^mis  il  fut  obligé  de  mettre  Alida  où  iL 
avoit  mis  Nero.lX  y  a  même  beaucoup  d'a- 
parcnce  qu'il  fe  piquoit  plus  de  jouer  des 
inftruniens  que  de  faire  parfaitement  bien 
des  vers,  puis  quç.dans  les  derniers  mo-. 
mens  de  fa  vie  ,  il  ne  s'écrioit  pas ,   Onel 

bon- 
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bon  Poète  !  mais  ^ucl  excellent  joueur  de 
harpe  ,  ou.  de  lyre  ,  meurt  aujourdhm  ! 
Nous  fçavons  la  remarque  de  Cafaubon 
fur  le  <»'j{^  75;^i'î'r<f  de  Dion  ;  &  fur  le 
qualis  artifex  de  Suerone  j  &  je  pourrois 
même  aprendre  de  vous ,  quels  gens  c'é- 
toient  que  àicwca  TîKvircq  ,  de  ce  que 
pretendoient  dire  les  Grecs  par  7-,;^nxc6 
quand  il  s'agiflbit  de  la  Mufique  inftru- 
mentale.  Outre  qu'He(îppe ,  Théodo- 
re Metochite  ,  Manafsès ,  &  d'autres  con- 
viennent qu'il  s'écvhyOuidem  ,  o  "Jupitery 
Cjtharcedum  mort  nies  nmïttunt  !  1 1  cfl:  vrai 
que  Dempfler  n'a  juge  de  Lucain  qu'après 
Martial  qui  le  place  immédiatement  après 
Virgile  ;  &  qui  a  été  plus  judicieux  & 
plus  retenu  que  Stacequi  non  feulement  l'a 
préféré  à  Lucrèce ,  à  Ovide,  &c.  mais  qui 
veut  encore  que  l'auteur  de  l'Enéide  n'ait 
rien  à  prétendre  flir  l'auteur  de  la  Pharfale, 
du  côté  du  mérite  &  de  la  gloire. 

Plincle  jeune  dit  qu'il  y  a  plus  de  tra- 
vail que  d'efprit  dans  le  vers  de  Silius  Ita- 
licus  qui  eft  nomme  V Honneur  des  Aïufes 
par  Martial  ;  &  qui  félon  Daufquejus,  eft 
le  Maître  des  Sentences,  àauTi  bon  titre 
qu'Euripide.  Cependant  Dempfler  eft 
perfuadé  que  ce  Poète  eft  un  très-mauvais 
Singe  de  Virgile.     Selon  moi, 

Pjthc^ 
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&  vous  m'écrivez  qu'il  en  efl  un  exad: 
imitateur,  quoi  qu'à  cela  prés,  vous  ne 
jugiez  pas  que  Ton  prenne  fericufement  le 
foin  de  le  lire.     Vous  lui  faites  au  moins 
plus  d'honneur  qu'il  n'en  a  reçu  de  Jules 
Ceûr  Scaliger  qui  après  l'avoir  mis  au  rang 
des  derniers  Poètes ,  fé  repent  en  fuite  de 
l'avoir  nommé  Po'éte  ;   qui  ne  remarque  en 
lui  ni  force  ,  ni  grâce  ;   &  qui  le  trouve 
aulfi  malheureux  &  aufïî ioible  que  ces  en- 
fans  qui  ne  fè  peuvent  foutenir  d'eux-mê- 
mes ;  qui  tombent  pour  peu  qu'ils  s'ef- 
forcent de  marcher.     N'eft-il  pas  étrange 
que  le  même  Scaliger  eftime  Seneque  le 
Tragique,  jufquesà  croire  qu'il  ne  cède 
nullement  aux  Grecs ,  pour  la  majeftédès 
vers ,  &  qu'il  furpaffe  Euripide  en  recher- 
ches &  en  netteté  ?  Scaliger  le  fils  compte 
jufqu'à  neuf  Tragédies  de  cet  auteur;  Re- 
nomme Divine  celle  des  Troades  ,  que 
Lipfeatraittée  de  ridicule.     Heinfiusen 
attribue  quatre  à  Marcus  ,  trois  "^  Lucius. 
Lps  autres  balancent  dans  le  choix  &  dans 
le  nombre:  &  vous  les  regardez  toutes 
comme  un  meuble  qui  embarafle  les  per- 
fônnesqui  s'en  chargent,  &:qui  ne  leur 
tH  d'aucun  fervice.     Le  plus  fur  efl;  dé 

s'en 
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s'en  raportcr  à  vous ,  Monlîeur ,  qui  ju- 
gez <Jcs  chofès ,  fans  vous  arrêter  à  ceux 
dont  le  dégoût  eft  une  efpece  de  maladie, 
ni  aux  autres  qui  révèrent  jufqu'aux  ordu=- 
res  de  l'Antiquité.  LesSuivans  des  plus 
grands  Maîtres ,  dont  vous  me  parlez ,  rcf- 
femblent  à  ces  ruifleaux  qui  font  remplis 
de  mauvaifes  herbes ,  &  dans  lefquels  on 
trouve  l'eau  trouble  &  vilaine  ,  quoi 
qu'elle  vienne  d'une  fource  pure  &r  nette. 
Ce  font  des  Barbouilleurs  malheureux  qui 
ne  i^avent  ni  peindre  ,  ni  dclTmer  ,  & 
qui  ne  copient  que  des  chefs-d'œuvres.- 
Ils  deshonorent  tout  ce  qu'ils  manient.  Ils 
font  un  mauvais  ufage  des  plus  belles  cho- 
ies: &iinem'arrive  jamais  de  les  voix, 
fans  me  fbuvenir  du  mot  de  Tcrtullicn  qur 
reprochoit  aux  Gentils ,  Q^uHsfaifoient 
des  meubles  de  Cuijîne  oh  dlun  Saturne  y 
QM  d'une  Adinerve, 

Je  vous  parlai  Dimanche  dernier  de  vos 
corredionsfurEuftathe:  &il  cft  certain 
que  vos  découvertes  font  admirables.  Gel- 
les  de  Promethce  me  plaifent  moins .  quoi- 
qu'il fe  vante  dans  un  Poète  Grec  ,  d'avoir 
été  le  premier  qui  a  découvert  l'or  ôc  l'ar- 
gent ,  qui  font  deux  chofcs ,  comme  vous- 
fçavez  ,  que  l'on  n'eftimc  pas  peu  aujour- 
dhui ,  &  qui  font  aulTi  ncccflaires  à  la  vie, 
que  le  feu  &  l'eau.     Depuis  quinze  jours,. 

j'ai 
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j'ai  fait  des  remarques  fur  Dcnys  d'Ale- 
xandrie ,  ôc  fur  Hérodote  pour  mon  ufage 
particulier  :  &  je  vous  prie  de  me  déchif- 
frer les  cinq  paflages  que  je  vous  envoyé. 
>lais  ne  me  faites  point,  s'il  vous  plaît , 
languir  ,  vous  qui  f(,avez  que  je  fuis  peut- 
être  l'homme  du  monde  qui  fouhaittc  le 
plus  ardemment  les  chofes  ;  &  qui  les  at- 
tends avec  le  plus  d'impatience.  J'en  ulc- 
rai  d'une  autre  manière  que  P.  qui  s'apro- 
prie  fort  impudemment  ce  que  vous  n'a- 
vez fait  que  lui  confier.  Je  vous  ai  bien 
dit  qu'il  étoit  prefque  impoiTible  d'être 
pauvre  &  ambitieux  fans  être  larron  ;  8c 
qu'il  y  a  des  gens  qui  dérobent  quand  ils 
ne  trouvent  plus  rien  à  emprunter. 

l'aurois  aimé  Didon  fur  vôtre  parole; 
&  j'ai  toujours  eu  beaucoup  plus  d'eftime 
pour  Antigone  le  Bienfaijkit  ,  que  pour 
Antigone  le  Prometteur.  Ceux  qui  don- 
nent ont  été  plus  agréables  dans  tous  les 
Ceclesque  ceux  qui  promettent  :  &-  je  ne 
fuis  ni  pour  Iq  parturient  montes  d'Horace, 
nipourle  KÉ7rC^(^,(y!J<v«  que  nous  con- 
noilTons  fur  la  relation  du  Scholiafte 
d'Ariftophanc,  Ce  Theogencdont  parle 
Suidas ,  qui  donnoit  de  l'une  &  de  l'autre 
main  ,  eût  été  nôtre  homme  :  &  il  me 
femble  que  vous  n'eulTicz  pas  eu  trop  d'a- 
verlion  pour  cet  ambidextre.  Dans  tou- 
tes 
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tes  les  Cours  oÎj  j'ai  demeuré  ,  j'airccofi^ 
nuque  la  race  d'Antigone  le  Prometteur 
s'y  étoit  étrangement  multipliée  ;  mais 
pour  Antigone  le  Bienfaifant ,  il  m'a  paru 
qu'il  n'avoit  point  laifTé  depoPtcrité.  Nô- 
tre Hifloire  parle  d'un  Comte  Henri  fi  li- 
béral ,  qu'il  en  fut  furnomme'  le  h.rge  ; 
&  celle  d'Efpagne  dit  que  les  Caflillans 
nommèrent  par  la  même  raifon  un  de  leurs 
Rois  yT/*w'»  gercée. 

Ln  Parque  les  retient  fous  [on  cruel  Em- 
pire , 
Et  retient  avec  eux  notre  félicité  : 
Et  quoi  qu'on  ait  pi  faire  ,  cr  quoi  qu'on 
ait  pu  dire , 
Pas  un  d'eux  n'efi  rejfujcite'. 
Trop  heureux fî  la  Mort  qui  n  épargne 

perfonne , 
Otù  de  fa  faulx  trenchante  également 

moifonne 
Ceux  qui  nous  laijfent  plaindre ,  ou  qui 
nous  font  du  bien  , 
Prenoitplus  tard  celui  qui  donne  , 
Oue  celui  qui  ne  donne  rien. 

Voila  pour  Didon  :  voici  pour  Ovide. 
Eft-il  pofilble  que  Tes  plus  fidèles  inrcr- 
pre'tes  n'ayent  rien  entendu  jufqucs  ici 
dans  CCS  deux  vers  ? 

T6 


de  Mr.  Chevreau.        407 

Te  nihil  exafto,  niji  nos  peccajfe  fatentem 
Spontefna  pietas  ojfici^mque  juvat. 

eux  qui  voyoient  bien  que  le  Poète  fe 
plaignoitque  les  amitiez  fuflcnt  prefquc 
toutes  intereflees  j  que  l'on  préférât  l'U- 
tile à  rHonnéte  ;  &  qu'il  difoit  à  Maxi- 
me.     FoHs  ne  vous  êtes  laijfé  aller  ni  à  Ve- 
xemple  des  faux  amis  ,  ;-;/  a  la  corruption 
dnjîecle.     Vous  me  continuez,  toujours  vos 
foins  ,  0-  vos  bons  ojfices.      Vous  m'avez. 
aimé  en  dépit  de  mon  exil  Qr  de  ma  mau- 
vaife  fortune.     Sans  regarder  s'il  vous  re- 
viendra quelque  profit  de  votre  generojîté  y 
vous  vous  contentez,  de  bien  faire  ,  parce 
que  vous  êtes  perfuadé  qu'il  n'efi  point  de 
plaifïr  égal  a  celui  d'avoir  bienfait ,  ç^  que 
U  Vertu  eft  elle-même  fa  recompenfe.    Per- 
fonne  avant  vous  ne  lui  a  rendu  ce  qu'il 
avoit  écrit  infailliblement. 

Te  nihil  ex  aBo  .  nifï  te  feciffe petentem 
Spontefua  pietM  ojficiumque  juvat. 

&  vous  remarquez   parfaitement  bien  ', 
qu'Ovide  confirme  vôtre  conjeéture, 

judice  te^mcrccde  caret,  perfcque  pet:  n- 
du  cft , 
Externis  virtus  incomitataionis. 

Mais  comme  ces  vers  fe  fui  vent , 

Cum' 
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Cumquenlit  noltnt  et.um  me  no^efateri , 
f^ix  ctHo  frojetto  trejve  tulijîisopcm, 
OuQYHm  tH  Prmceps ,  neqne  enim  contes 
ejfe  ifedautor , 
Necfetcrc  excmplHMyfed  dare  digfîia 
tms. 
7» nihil ex a^o ,  n'ijîtefccijfe fêtent em 
Spontefitapietas  offxmmque  juvat. 
yndice  te  znercede  caret ,  per  Jeqne  peten- 
daefif  drc. 

Que  dans  zt^  derniers  vers  on  Voit  petefe , 
petentem  ^  ^petenda,  je  vousp;ic  deme 
dire  li  Ovide  pour  e'vitcr  une  fî  fréquente 
répétition ,  au  lieu  de  nec  peter e ,  qui  ne 
fait  rien  à  la  force ,  ni  à  la  beauté  de  ce  qui 
fuit ,  n'auroit  point  mis  ? 

Nec  capere  exemplum^fed  dare  dignui 
eras. 

En  effet ,  comme  vous  avez  fort  bien  juge 
que  la  lettré  F  qui  étoit  à  fatcntem  ,  dc- 
voit  être  à  Pecc.yfc  dont  il  vous  a  ctc  faci- 
le, retenant  le  C ,  de  faire  après ,  fccif^Q  ,  & 
de  trouver  le  vrai  fcns  d'Ovide,  en  met- 
tant encore  après  la  première  lettre  de  Pec- 
tajfe  y  àfatentemy  que  vous  avez  râporté 
dans  le  vers  fuivanr  ,  la  fyllabe  te  qui  eft 
dans  Pet  ère, 

nifi  tefecijfepetentcm. 
& 
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S:qu'ilnereftepliisque^<?rÉ',  je  dis  aiifli 
que  le  ca  qui  refle  ,  &  qui  eft  dans  peccajfe 
doit  être  mis  dans  le  vers  qui  le  précède  ; 
&  qu'en  l'ajoutant  à  père  on  trouvera  ca- 
père  y 

JSIec  cap  ère  exemplum^Jèd  daredignns 
eras. 

ne  doutant  point  que  le  nojfe  fateri  n'ait 
fait  naître  le  msfatentem  ;  &  je  tiens  fûre 
ma  correftion  ,  h  la  votre  eft  bonne^com- 
me  Moniieur  Morus  en  eft  demeure  d'ac- 
cordavecmoi.  CeMiniftre  a  beaucoup 
d'érudition  Ôc  d'efprit  ;  peu  de  P^eligion 
&  de  jugement.  Il  eft  mal  propre ,  ambi- 
tieux ,  inquiet ,  changeant ,  hardi ,  pre- 
fomptueux  8c  irrefolu.  Il  fçait  le  Latin, 
le  Grec  5  l'Hébreu,  l'Arabe;  ôc  ne  fixait 
pas  vivre. 


V 


^u  même. 

Otre  corrcdion  fur  le  vers  d'Ovide , 
Sitgracilis  mMÎe  qua  maie  vivafua  ejt<, 
ail  lieu  de 

^«^<e  maîfvlfafuaefi^ 
S  cfl 
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tft  belle  ,  &:  vous  vous  êtes  affez  biea 
trouvé  dit  témoignage  que  vous  rend  vô- 
tre confcience  pour  n'être  pas  étonné  de  ce 
que  je  vais  dire.  Vous  êtes  né  pour  être 
Devin  :  &  il  y  a  eu  d'autres  Devins  quand 
vous  ne  commenciez  CBCore  qu'à  naître. 
D'ailleurs  un  homme  qui  eft  aulTi  riche 
que  vous  l'ctes,  n'cft  pas  d'humeur  à  fe 
prévaloir  du  bien  d'autrui  :  &  ce  qui  vous 
refte  en  cette  rencontre ,  eft  de  vous  écrier 
après  un  Ancien  ,  V créant  qui  ante  nos,  ko- 
firadixerufit.  Gifanius  dans  Tes  Obfer- 
vations  fur  la  Langue  Latine ,  dit  que  maie 
fe  prend  quelquefois  pour  vix  ;  &  il  en  ra- 
porte  cet  exemple  de  Virgile , 

maie  nnmen  am'icum. 

Il  en  pouvoit  dire  davantage ,  en  alléguant 
le  malcfobrîHS  de  Tibulle ,  pour  non  fo- 
br'ms  ;  &  le  maie  fingptis  arena  de  Virgile, 
^Qur  mn  pinguis  ,  c'eft- à-dire  ,  un  fable 
fec  ,  aride  j  &c.  Reinefiusa  fiit  un  cha- 
pitre de  ce  «^^/f  ;  &:dit  que  Jean  Douza 
dans  fes  Notes  fur  Pétrone  ,  a  corrigé 

macie  qna  maie  vivaf^a  efi. 

Nôtre  Saumaife  dans  fês  Obfen'atic^ns  fur 
ces  mots  du  Manteau  de  Tertullien,  Ouip- 
pe  nccpiCCHS  tjicorpori  ^  O'  qHodwiniitiO'- 

ribni 
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rihus  multo  licet^  Chamaleo,  Ji  pelUctda 
Vivit  ,  dit ,  Sic  hommes  macilentos  &  eX' 
fuccos  vivere ,  O"  vivos  ejfs  negabant  vête- 
res.  Lucillius, 

'vix  vivo  hominiy  fie  momgrammff, 

Lucrctius , 

ï^vcv  t^u{Â.iviov  tHn€  fit,  cam  vivere 

non  qptit 
Trx,  macic. 

Ovidius , 

Sit gracilis  macie  quae  maie  vlvafuacfï', 

ita  enim  legnntfcripti  libri.  VHlgo  excH" 
fum  tfi  y  macie  qtue  maie  vifa  fna.  efi  ,  & 
le  refte.  Gevart  qui  en  a  fait  même  un 
Chapitre  exprés ,  dit  que  Douza  efi:  per- 
fuadé  qu'il  faut  lire  maie  nifa-,  que  d'au- 
tres corrigent  maie  viva^  mais  que  maie 
'vija.  efi  la  même  chofe  que ,  afpeHu  in/rra- 
ta  ;  &  raportc  trois  paflages  fur  ce  fajet  5, 
l'un  de  Claudien  ,  le  fécond  d'Ovide  ,  & 
l'autre  de  JuvenaJ.  En  tout  cas ,  je  vous 
prie  de  vous  fouvenir  que  cette  manière  de 
parler  nous  eft  commune  avec  les  Latins  ; 
témoin  ,  maUfain ,  mal-adroit ,  mal-heU" 
reux  ,  mal-habile  ,  maUcontent  ,  w?^/i 
propre  ;  que  les  Italiens  difcnt  encore  mal^' 
S  1  grades 
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gradevole ,  mal-vivo  ,  mal-felice  ,  maU 
fortunato  ,  mal  aguito  ,  maUngevole  , 
Tnid-veduto ,  &c. 

Je  n'aime  pas  aflez  les  redittes  pour  par- 
ler encore  de  vôtre  correclion  fur  ce  vers 
tèMi  fixiéme  Livre  de  Lucrèce. 

ncc^ue  en'im  DIA  de  clade  coorta 
FUmmiS  temfefias. 

^ouY  média  de  clade ,  car  vous  avez  con- 
îirmé  de  telle  forte  vôtre  opinion  que  vous 
ji'avez  pas  laiiTé  à  vôtre  Critique  de  quoi 
fe  défendre.  Apres  tout  ,  il  ne  hait  pas 
trop  la  vérité  quand  il  la  connoît.  Le  mal 
eft  qu'il  ne  la  connoit  pas  toujours  ;  & 
qu'il  prend  fouvent  une  autre  pour  elle.  Je 
le  trouve  même  aiTez  agréable  quand  il  eft 
muet:  &  s'ilétoitaiifli  fçavant  qu'il  eft 
orgueilleux  ,  ne  doutez  point  qu'il  ne 
vous  donnât  fouvent  de  la  peine;  &  que 
pour  le  convaincre  d'erreur,  vous  n'cuf- 
iiez  befoin  de  toute  la  force  de  vôtre  ef- 
prit.  Dieu  vous  délivre  d'un  tel  Doâ:cur 
qui  n'efî:  pas  l'Homme  dont  parle  Ariil:o- 
îc,  quand  il  dit,  qu'il  y  a  dans  l'homme 
de  la  prudence  &  de  la  fageife.  Mais  pen- 
fcz-vousque  l'Ilmiffaire  de  vôtre  Mini- 
ïïre  foit  un  animal  dont  l'inflinâ:  vaille  un 
peu  mieux  que  celui  de  l'autre  ?  Nous  ks 

trou- 
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trouverons  d'une  même  cfpece  ,  tant  que 
nous  les  examinerons  par  la  vanité ,  par  la 
baflefle  de  l'ame ,  &  par  l'impudence  :   & 
vous  ne  devez  ni  vous  lâcher  de  ce  que 
l'un  vous  a  lait  perdre,  ni  vous  plaindre 
de  ce  que  l'autre  vous  a  volé  !  Vôtre  me-- 
pris  les  touchera  plus   que  vôtre  colère»- 
yufquesici  vous  auriez  éié  fans  envieux, 
il  vous  eulTiez  été  fans  vertu:  &  vous  ne' 
donneriez  point  de  prife  aux  larrons  ,  fi 
vous  étiez  pauvre.     Ces  miferables  font' 
décriez  oii  ils  font  connus  ;  &  vous  ne 
leur  fçauriez  faire  plus  de  mal  que  leur 
mauvais  génie  leur  en  fait  fouffrir.     N  'o- 
pofez  plus  que  vôtre  filence  à  leurs  lâchc-- 
tez  &  à  leurs  pratiques.     Toute  autre 
-vengeance  meparoît  indigne  de  vôtre  ci-^ 
prit:  outre  qui  Ivaudroit  autant  remuer 
de  l'ordure  &  de-la  boue  que  de  travailler 
à  l'hiftoire  de  leur  vie. 

Vous  avez  eu  la  bonté ,  Monfieur,  de 
reftituer  les  trois  pafiages  dont  j'étois  en'' 
peine  5  &  je  fuis  ravi  que  ma  défiance  vous- 
ait  paru  plus  judicieufe  que  la  hardiefle  de 
«^certaines  gens  qui  courent  à  travers  les 
pierres  &  les  épines  :  qui  dans  leur  chemin 
ne  fentent  rien  qui  les  bleflc  ou  qui  les 
choque  ;  qui  ne  trouvent  rien  qui  les  re-- 
bute ,  ou  qui  les  arrête.  Quoi  qu'il  foit 
honteux  de  vivre  toujours  dans  l'incerti- 
S  7,  tudc 
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tude  &L  dans  le  doute  ,  il  me  femble  qu'il 
y  a  des  chofes  fur  lefquelles  on  ne  peut 
trop  balancer  ;  &  que  les  dctjans  font 
moins  fujets  à  fe  repentir  que  les  témérai- 
res. Je  me  fuis  plaint  quelquefois  à  vous 
de  certains  Grammairiens  decifjfs  &  or- 
gueilleux qui  font  les  corrupteurs  de  tous 
les  paiTages  dont  ils  veulent  être  les  inter- 
prètes j  qui  perdent  tous  les  endroits  où 
ils  s'attachent  ;  qui  ruinent  tout  ce  qu'ils 
apuyent.  Quelqu'un  afllire  dans  Athe- 
qcc  j  qu'après  les  IVledecin?,  ces  Grammai- 
riens font  les  gens  du  monde  les  plus  ridi- 
cules i  &  c'cft  d'eux  encore  qu'il  efl:  par- 
lé, mais  plus  fortement  dans  le  même 
Auteur,  lors  qu'il  dit  ,  que  l'on  peut 
compter  pour  trois  grands  maux, les  Gram- 
mairiens ,  une  méchante  femme  ,  &  la 
pauvreté.  Leurs  différentes  interpréta- 
tions,  leurs  leçons  diverfes ,  &  leurs  ful> 
tilitcz  tirées  de  loin  ,  me  rebutent  de  telle 
manière  ,  qu'après  les  avoir  examinées , 
j'en  fuis  bien  fouvent  oii  en  ctoit  Ciceron, 
quand  Ce  far  &  Pompée  fc  diviferent ,  Qjii 
l'ojoit  bien  ,  à  ce  qu'il  difoit,  le  parti 
au  il  fallait  abandonner  ,  çjr  qui  nef^avoit 
duquel  ilfe  devait  mettre. 

(Ha 
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CI  Omme  vous  avez  montre  aflez  claî- 
X rement  ,  que  Lucas  Holftenius  s'é- 
toit    trompé  aulTi   bien  qu'EuRathe  & 
Henri  Etienne  fur  le  Bacchus  h^A(piory,Çy 
j'ai  eu  raifon  de  vous  demander,  s'il  ne 
s' étoit  point  encore  trompé  furie  mot  de 
Saint  [erôme  ,   Oj^od  nequaquam  inullp- 
gens  Bathanaotes  ^  Jceleratus  ForphiriuSy 
&c.  Je  vous  marquois  que  n'ay.int  bien 
pli  trouver  fon  compte  dans  îa  Géogra- 
phie,  ilavoitcrû  que  Bathanaotes  ivo'it 
été  corrompu  par  quelque  Copijfl:e,&:  qu'il 
y  avoit  de  Taparence  ,    qu'en  cluâigeant 
fort  peu,  on  devoit  mettre  Ç>io(iâ,\'ctr(^Y 
au  lieu  de  Batha^jaoth.     Miis  quand  fà 
conjeâiure  feroit  certaine  ,  il  n'y  auroit 
point  de  necelTité  de  conferver  le  mot 
Grec  dans  Saint  Jérôme  qui  n'cft  pas  en 
ceci  fort  fcrupuleux ,  comme  il  le  dit;  & 
quoi  que  Porphyre  nous  ait  apris  de  lui- 
même  ,  dans  la  vie  qu'il  a  faite  de  Plotin, 
qu'il  lui  prit  envie  de  fetucr,  je  ncvoy 
pas  que  ce  foit  une  rai  fon  forte  &  con- 
vamcante   pour  foutenir  le  '^(côclvct,T(^ 
qu'Holftenius  veut  reftitucr  dans  Samt 
Jérôme.     Nous  fçavons  ce  qu'a  écrit  un 
Hifiorien  fur  la  fin  de  la  vie  d'Elagabale, 
S  4  pra- 
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pradicîum  eidem  erat  a  Sacerdotihus  Sjrisy 
Biothandtum  fe futur Hm.  Tar avérât  ift- 
turf  fines ,  &c.  faraverat  ^  gladios  au- 
reo:  quihus  fe  occtderet ,  Jt  aliqua  vis  urge- 
Ycî,  Cependant ,  comme  nous  ne  pou- 
vons pas  foutenir  que  cet  Empereur  qui 
fut  maflacrc  par  Tes  foldats ,  ait  e'té  lui- 
même  fon  meurtrier  quoi  qu'il  eût  fait 
provihon  d'épécs  &  de  cordes  pour  s'en 
fervir  dans  l'extrémité,  nous  ne  pouvons 
pas  nommer  Porphyre  Biothanntum  pour 
avoir  eu  le  même  deffein  qu'Elagabale. 
Holilenius  a  remarqué  même  après  Euna- 
pius ,  que  Porphyre  paiTa  de  Sicile  à  Ro- 
me oii  il  mourut  de  vieil lefTe.  Par  là  vous 
voyez  ,  JMonlieur  ,  que  BiothanatHs  efi: 
contre  la  foi  de  toute  THiftoire ,  à  l'égard 
d.ê  ÇÇ  Philofophe  qui  ne  mourut  point 
wcrte  biothanata  ,  comme  l'apelle  affez 
hardiment,  Firmicus  de  mort  violente.  Le 
Père  Sirmond  croit  que  Saint  Jérôme  avoit 
écrit  Ç>oLKaviCiûTYç  ,  mais  il  étoit  fi  peu 
fatisfait  de  fa  conjecture ,  qu'il  ne  la  don- 
noit  pas  comme  une  chofe  digne  de  lui, 
en  quoi  ,  fans  doute  ,  il  avoit  raifon  : 
&  Lucas  Holftcnius  l'eft  même  fi  peu  de 
la  ficnne  propre ,  qu'il  ne  craint  point  de 
conclurre  ,  qu'il  fe  trouvera  fort  redeva- 
ble à  celui  qui  le  tirera  de  ces  ténèbres. 
JonlTius  rapporte  ce  Bathanaotes  à  la  Pa- 
trie 
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trie  de  Porphyre  :  &  BathaKee  ,  comme 
chacun  fçait  j  n  étoit  éloignée  de  Cefaréc 
en  Palcfline  que  de  quin2-e  milles.  M^is 
à  vous  dire  la  vérité,  vôtre  Hataniotes  ou 
Botamath  m'a  tiré  de  peine.  Cette  con- 
jediure  me  femhle  même  d'autant  plus 
heureufe  ,  qu'elle  répond  merveilleufe- 
ment  à  la  penfée  de  Saint  Jérôme  ,  qu'en 
peut  commenter  par  une  autre  penfée  du 
même  Saint,  Ce  que  Porphyre  ne  compre' 
nant point  ^  ce  Philofophe  dont  les  livres  ne 
font  remplis  cjfte  d'herbes  (y  d'abflinences  , 
&  qui  d'ailleurs  étoit  un  impie  or  un  fcclc' 
rat  j  ou  félon  vous  ,  fans  rien  ajouter , 
ce  qtti  n'ayant  point  été  entendu  p.ir  Porphy- 
re qui  ne  mangeait  que  des  herbes.  Vôtre 
conjeélure  eil  confirmée  en  quelque  fa- 
çon par  les  Manufcrits  du  Vatican  ,  parce 
que  Lucas  Holftenius  dit  qu'il  a  trouvé 
dans  les  uns  ;  Betaniotes  ,  dans  les  autres, 
Biothaniotès  :  &  il  y  a  un  ii  grand  raport 
entre  vôtre  Botaniotes  &  le  Betaniotes  de 
ces  manufcrits  qu'il  ne  peut  jamais  ctrc 
plusjufte. 

Difpenfê7,-moi ,  s'il  vous  plaît ,  Mon- 
fieur,  de  vous  répondre  fur  les  deux  épi- 
grammes  de  Catulle  contre  Ccfar  :  ^'  con- 
tentez-vous de  l'explication  de  cclh-ci. 
Catulle  dit  que  Cefar  entreprit  de  monter 
fur  le  Parnafie  ,  d'où  les  Mufes  Icprecipi-- 
S  5"  tercnt 
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tcrent  à  coups  de  fourches,  parce  que  Ju- 
les Cefar  ctoit  un  aflez  méchant  Poète , 
cequ'il  avoitdc  commun  avec  Ciceron  ; 
&  qu'Augufte  ne  voulut  point  que  fcs 
PoëfiesfufTent  confervées,  de  peur  que 
iès  vers  ne  fififent  tort  à  fa  réputation  &:  à 
ia  mémoire.  Vous  fçavez  bien  mieux  que 
moi ,  toute  cette  hiftoire  dont  il  eft  parle 
dans  Suétone.  Pour  le  vilain  mot  dont  il 
le  nomme  ,  fouvcnez-vous  ,  s'il  vous 
plaît,  de  Chauve  ,  monte  au  Capitale  : 
NoHS  vous  amenons  le  Chauve.  Quelqu'un 
a  dit ,  pour  faire  voir  combien  émit  gran- 
de la  patience,  qu'il  avoit  fouffert  faiis 
murmurer ,  cet  outrage  d'un  certain  foldat 
fort  en  colère ,  //  efi  plus  en  ton  pouvoir, 
d! empêcher  que  tu  ne  fois  chauve  ,  q'.iii 
nefi  dans  le  mien  de  faire  une  lâcheté,  il 
fulKt  d'avoir  lu  Suétone ,  pour  juger  com- 
bien ce  défaut  lui  écoit  fenfible:  &  de 
tous  hs  Privilèges  qui  lui  furent  accordez 
par  le  Sénat  j  il  n'y  en  eut  point  qui  lui 
flit  plus  agréable ,  que  celui  de  porter  une 
Couronne  de  Laurier ,  qui  ne  lui  fervoic^ 
qu'à  couvrir  &l  à  cacher  ce  même  défiut. 
Prenez. garde  ,  o  Jupiter ,  s'écrie  Silcnc, 
dans  les  Cefars  de  Julien,  que  cet  homme 
q  '41  aime  a  régner ,  ne  vous  chajfe  enfin  de 
votre  Empire.  Vous  voyez,  qud  efl  grand 
^  beau  j  ç^  qud  me  rejjemhle  ajfez,  par  Lt . 

têtei  . 
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tête  :  de  forte  qu'il  croit  ne  le  pouvoir 
rendre  aflez,  ridicule  ,  qu'en  le  traitant 
d" ambitieux  (jr  de  chauve..  Cela  fLipofë , 
comme  les  Poètes  de  TAttique,  pour  fe 
moquer  de  Péri  clés ,  l'apelloient  têted'oi^ 
gnon  ,  parce  qu'il  avoit  la  tête  fort  greffe 
& difproportionnéc  au  reftedu  corps,  il 
eft  certain  que  Catulle  reprochoit  à  Jules 
Cefar  fon  imperfeélion  naturelle ,  en  lui 
donnant  le  nom  de  cette  Partie. . 

qmmfmciHS  Numa  ment...  vocabat» 

Pour  la  correflion  de  Suidas  que  vous  m'a- 
vez envoyée  ,  il  eft  bien  jufte  que  je  la 
paye  par  une  autre.  Comme  je  prenois 
hier  cet  auteur  ,  je  trouvai  à  l'ouverture 
du  livre ,  fur  <ry.û^yà(^ ,  que  la  pierre 
pretieufcque  Polycratc  jetta  dans  la  Mer , 
fut  retrouvée  dans  le  ventre  d'un  poiflbn 
qui  lui  fut  fervi  à  table  ,  ce  qni  étoit  am 
marcj4ie  de  lapieféde  ce  Rol\  ihiyx%^  *=£- 
^oLiOTfjTi^  rvtç  SèocTèQsiccç.  Cette  raifon 
me  choqua  d'abord  :  &  j'eus  peine  à  croi- 
re que  Suidas  eût  nommé  pieux  ,  un  avare, 
un  ufurpatem- ,  &  le  meurtrier  de  fon  pro- 
pre frère,  fe  cherchai  même  dans  Héro- 
dote ,  s'il  n'y  avoit  rien  qui  pût  confir- 
mer ce  que  je  venois  de  lire  dans  Suidas: 
aiais  Herodoïc  ne  donne  point  d'autre 
S  6  épi- 


420  Oeuvres  mêlées 

cpithete  à  ce  Roi ,  que  celle  à' Heureux'  ^ 
jufques  là  ,  qu'il  a  fait  entreries  mots, 

&c.  neuf  ou  dix  fois,  dans  la  page  où  il  a 
commencé  à  parler  de  Polycrate.  J'ai 
donc  jugé  que  le  paffàge  de  Suidas  etoit 
corrompu  par  quelque  Copifte  qui  avoit 
rendu ,  fans  y  penfer ,  un  Vnnct pieux  con- 
tre la  foi  de  toute  l'Hiftoire.  En  effet , 
Monfieur ,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  faille 
mettre  iMyx^^  <^£  (èiZcûùTi)T(^  rriç  £U- 
V^-X^ietç  y  une  marque  du  bonheur  de  Folj-^ 
crate  ,  puis  qu'Hérodote  dit  e?;prcflc- 
ment ,  <\\iAmaJis  informé  à  fonds  de  cet- 
te avanture,  jugea  bien  que  Polycrate  ne 
pouvoitpas  toujours  être  heureux  ,  après 
avoir  eu  la  fortune  (i  favorable ,  qu'i  I  avoit 
mêmes  retrouvé  ce  qu'il  avoit  jette  dans  la 
Mer:  Qu'il  avoit  rompu  p2r  cette  raifon 
l'alliance  qu'ils  avoient  enfemble  ,  pour- 
s'épargner  le  refTcntiment  de  la  difgrace 
d'un  ami ,  s'il  lui  en  arrivoit  par  hazard 
quelqu'une.  Ceftce  qu'Amafîsn'eût  ja- 
maisfiit,  fi  cette  avanture  »  qui  ctoit  un- 
témoignage  de  fa  bonne  fortune,  en  eûf 
cté  un  de  fa  pieté.  Voyez  ce  qui  fuivit 
cette  rupture  dans  Hérodote;  ce  que  dit 
Valere  IVÎaximc  immédiatement  après 
ivoir  parlé  de  Polycrate  ,  &  de  la  Pierre 

qui 
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qui  fut  retrouvée  dans  leventre  d'un  Poif- 
fon.  Mais  vous  l'avez  lu  ^  &  il  me  fem- 
ble  qu'il  ne  faut  avoir  que  le  fcns  commun 
pour  demeurer  d'accord  de  ma  conjedure: 
Que  le  jour  d'hier  fut  pour  moi ,  un  de 
ces  jours  dont  parle  Sencque ,  dies  verita'^ 
tem  apem  :  de  c'eft  à  vous  à  me  faire  voir 
il  je  n'ai  point  pris  un  jour  pour  l'autre. 

Vous  en  pourrez  encore  juger  par  Ja 
corredion  d'un  autre  paffage  que  vous  al- 
lez voir:   §  ôv  i'ootfi  rlAïAyta  KoXo&tS 

iuvxè  i^yicîv  '.  In  Rhodo  ,  Colojft-  caput 
qui  Solifacer  cfi ,  CommodasfuHm  impo- 
fait.  Léo  Allazzi  dans  fes  Remarques  fur 
\qs  Merveilles  du  Monde  ^  de  Phi  Ion  de 
Byzance  ,  employé  ce  paffage  corrompu 
de  Georges  le  Syncelle,  contre  Scaliger 
qui  dit  fur  Eufebe  ,  que  le  Cololfe  de 
Rhodes  demeura  neuf  cens  foixante  &  dix 
ans  à  terre ,  jufqu'au  tems  de  l'Arabe  Ma- 
via.  Alalu  qui  s'efl  étonndque  l'on  eût 
compté  parmi  les  Sçavans  Jofeph  Scaliger, 
fouticnt  contre  lui  ridiculement,  que  le 
Coloficde  Rhodes  a  été  relevé  diverfès 
fois  fous  le  Confulat  de  Vefpafien ,  &f  fou5 
îe  quatrième  de  Tite  fon  hlsj  &  que- 
Commode  après  en  avoir  fait  ôter  k  tête , 
y  mitlaficnne. 

%  7,  Ncron^, 
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Naron ,  félon  Suétone,  fit  mettre  à  rét>' 
trée  de  fon  Palais  d'or,  un  ColofiTc  de  cent 
vingt  pies ,  dont  la  tête  reprefentoit  celle 
de  ce  Prince  :  &r  il  avoit  été  fait  pour  Ze- 
nodore.  Dion  témoigne  que  pour  abolir 
la  mémoire  d'un  fi  méchant  Empereur, 
Vefpafien  fit  tranfporter  le  même  ColofTe 
dans  la  Rue  Sacrée.  Spartien  dit  qu'il  fut 
dédié  au  Soleil  par  Hadrien  :  &  nous 
aprenons  de  Lampridius  que  Commode 
fit  mettre  (à  tête  oîj  étoit  celle  de  Né- 
ron .  Le  Colofle  de  Rhodes  fait  par  Cha+ 
rès  &  dédié  au  Soleil  >  no  pouvoit  donc 
pas  être  le  Coîofle  de  Ncron  ,  qui  avoit 
été  fut  à  Rome,  par  Zenodorej  &  que 
Vefpafien  confacra  depuis  au  Soleil ,  félon 
quelques-uns ,  par  des  rayons  qu'il  fit  met- 
tre autour  de  fa  tête.  Il  fut  encore  tranf- 
portépar  Hadrien  dans  le  Palais  qui  étoit 
devant  l' Amphithéâtre ,  &  fui  lequel  Au- 
rele  Commode  fit  mettre  fi  tête  quoi  qu'il 
r.e  valut  pas  mieux  que  Néron.  Après  ce- 
la il  eft  étonnant  que  Léo  Alazzi  qui  a 
parlé  des  Ultra-montains  avec  tant  d'ai- 
greur ,  ait  été  aveugle  pour  p'avoir  pas  vii 
qu'au  lieu  de  is"  cy  p'odw  ^;A<£t«.è^  KoAco"- 
crâ' )  il  falloir  redituerr^èv  iêé*^  è^aKo- 
Kosa-a ,  Commode  <jiii  avoit  fait  oter  la 
tète  dft  ColoJ'e  de  la  Rue  Sacrée,  dedic  ati 
Soleil ,  jjit  matre  l,i  jicnne. 
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Au  mèmt. 

NOus  pourrions  bien,  Monfieiir,  nous- 
être  trompez  \  vous  ,  quand  vous^ 
avez  crû  que  nôtre  Patois  vient  de  Pa^ 
Mvinitoi  :  &  moi  ,  quand  j'ai  dit  qu'il 
venoit  de  Paticinns ,  ew "mx^m  >  indiq^eKay 
Mr.  Bocharts'cft  trompé  de  même  fur  la 
bonne  foi  de  ceux  qui  ont  dit  que  hCua- 
Aima  s'étant  cachée  environ  fept  on  huit-- 
lieues  fous  terre  5  prés  de  la  ville  de  Me- 
delina,  reprend  fon  cours  ordinaire  vers 
Villarte  :  &  que  par  cette  rai  fon  elle  avoit 
été  apellée  An  a  s  du  Panique  Hanas  qui 
vient  de  l'Arabe  Hmafa ,  fe  cacher  ,  fe 
dérober.  Mariana  ,  Garibay,  le  Zuri- 
ta  ,  &  les  Géographes  modernes  Efpa- 
gnols  ,  comptent  cette  frngukrité  pour- 
une  fable:  &  je  ne  me  fuis  jamais  avifé 
d'en  faire  fouvenir  Mr.  Bocîiart  qui  m'a 
vifitéfouventici ,  avec  la  plupart  de  vos 
Patriarches  du  Synode  National.  C'eil 
aulfi ,  Monfieur ,  fur  un  faux  principe , 
que  nous  avons  fait  venir  mon  Puticinns  & 
votre  PatoM  de  la  Patavinité  dont  Afinius 
Pollion  a  fait  un  reproche  à  Tite  Live  , 
comme  s'il  eût  parlé  fon  Provincial ,  ou 
lonPadoHan.  Ilmefembîe  que  Quinti- 
lienn'en  étoit  pas  trop  perfuadé  quand  il 

écri-^ . 
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écrivoit ,  Ncc  HerodotHs  indignetur  aqua^' 
rifibi  T.  Livium  cnm  in  narrando  ,  mir<i 
JHCundnatis  ,  clartJJîmicjHe  candoris ,  tum 
in  concionibas  f^pra  quam  enarrari  mtefi 
eloquentcm  :  tta  dicuntur  omnia  cum  r^- 
btis  ^  tHmferfonisaccorftmodataydic,  Il 
eft  vrai  qu'il  dit  ailleurs ,  in  T.  Livio  mi' 
rafo/cundide,  viro  putat  ineffe  Pollio  Afinim 
c^uandam  Patavinitatem  ,  dans  un  autre 
endroit  ,  FeUium  Lucillius  inJeHratirr  : 
Ouemadmodum  Pollio  deprehendtt  in  Li' 
VIO  Patavinitatem  :  licet  omnia  Italien pro 
Romanis  haheam,  Afinius  Pollio  qui  flii- 
vit  le  parti  de  Cefar  &  de  Marc  Antoine  , 
&  qui  fçavoit  que  Padouc  avoit  toujours 
cté  dans  les  intérêts  de  Pompée  ,  n'enten- 
doit  donc  par  la  Patavinitc  qu'il  repro- 
choit  à  Tite  Live  ,  que  la  Pompeianité  ^ 
s'il  f:iut  ainfi  dire  ,  ou  la  pa'Jion  qu'il 
avoit  commune  av^c  ceux  de  fa  ville  qui 
preferoicnt  Pompée  à  Cefar  &  à  ÎVlarc 
Antoine,  &  qui  n'aimoient  que  la  Re- 
publique. Cela  eft  fi  vrai ,  que  dans  Ta- 
cite ,  Cremutius  Cordus  accufé  d'avoir 
loiié  dans  fes  Annales  Brutus&Cafîîus, 
qu'il  apelloit  les  derniers  Romains  ,  dit 
entre  autres  chofes  pour  fejuftificr  devant 
Tibère ,  Que  Tite  Live  fut  apellé  par 
Auguftc  ,  le  Purnpan  de  Pompée  ,  pour 
les  grandes  louanges  qu'il  lui  donner   oc 
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que  cette  liberté  qu'il  avoit  prife  de  le 
louer,  ne  diminua  rien  de  leur  amitié. 
'Titus  LivÏHS  eloquentiisac  fidei  praclarns 
in  trimis ,  Cn.  Fom^eitim  tantis  laudibus 
tîilit  ,  Ht  Po?npeianiim  AuqKJIms  affella- 
ret  :  ncque  id  amicitia  ojfeat.  Voila  làns 
doute  la  Fatavinite  que  tant  de  Critiques 
ont  inutilement  cherchée  dans  fon  flile , 
qui  félon  Quintilien  eft  merveilleux  ,  & 
qu'il  nomme  laBeam  nbertatem.  Ils  Teuf- 
fcnt  trouvée  infailliblement ,  s'ils  enflent 
pris  le  fens  d'Afinius  Pollion  qui  étoit  de- 
\  oiié  à  Marc  Antoine  &  à  Cefar  ;  &  qui 
ne  pouvant  fouffrir  que  Padoûe  eût  été 
d'un  parti  opofé  au  fien  ,  reprochoit  com- 
me un  défaut  à  Tite-Live  de  la  même  vil- 
le,- d'avoir  fait  paroitre  quelque  pallioa 
dans  fon  Hiftoire. 

Voici  la  fin  de  la  lettre  que  m'a  écritte 
AI.  Morus.  Locfis  amem  a  CUrijfima 
Fabro  'Tirsi^.çiKug  propojîtas  ,  ex  OvidiOy 
fc  omnino  refiitm  débet. 

Si  tibipax  terra ,  tibife  t  u  T  a  aqHor<$ 

debent ,  (y^". 

S  dut  a  Tov  'Xd^çtjV  5  meis  ver  bis  ,  Acd  » 
ji^éiiov.  Andc  porro  qt  illi^d adjicere ,  cum 
tenture  nos  volet ,  difficiltus  aliqnid  propo- 
nat  j  namjane  illoquodpropojhit ,  fdcilius 

nihiL 
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nihil.  Ant  ego  eqtiidem  HomcriCHm  illnd 
cccinam  : 

nam  ç^  tiobis  interdum  y,<xJ^^7nliâ ol\ 
licet,  Faleat  tuaDominatio  y  atitji  mavis, 
Z^'rbanitiis.  De  verjîbns  quos  mijît ,  nihil 
dicam  aliad  ,    ni  folenne  illud  ,  ;^py7gct 

Pour  P.  ce  que  je  puis  ajouter  à  ce  que 
je  vous  ai  déjà  mandé,  c'efl:  qu'il  efl  Gaf- 
con ,  &  qu'il  fuit  la  coutume  de  Ton  Pays 
quand  il  dérobe.  Vous  avez  beau  dire^ 
&  vous  écrier  : 

Che  rnba  un  corno^  un  cavallo,un  anello, 
E  fimil  cofe ,  ha  qualche  difcretione  , 
Epotrebbe  chiamarjî  ladronceilo  • 
Ada  quel  che  ruba,  U  riputatione 
E  deW  altrui  fatiche  Jî  fa  bello 
Sipuo  chiamare  ajfaffmo  cr  ladrone , 
E  di  tanto  piH  odio  ç^peyia  e  degno 
Quant 0  piu  del  dover  trapajja  ilfegno. 

Il  ne  vous  ôte  rien  de  la  réputation  que 
vous  avez  :  &  quand  il  vous  a  pris  huit  oir 
dix  Reftitutions  fur  Tacite ,  il  ne  vous  a 
pris  que  huit  ou  dix  mots  que  vous  lui 
ç.uiricz  abandonnez  ,  s'il  vous  eût  prié  ci- 
vile- 
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vilement  de  les  lui  Liifler.  Pour  fe  faire 
valoir  à  Paris ,  ilavoit  bcfoin  de  ce  larcin: 
&  Mrs.  l'Abbé  de  Vilieloin  &  Boileau 
<][ui  commencent  à  le  connoître ,  &  peut- 
être  à  s'en  lafler,  m'ont  déjà  écrit ,  qu'il 
avoir  heureufement  trouvé  à  Saumur  de 
quoi  faire  valoir  la  figacité  que  lui  a  don- 
née ^r^sm  Mr.  de  Balzac.  Saluez  ,  je  vous 
prie  ,  de  ma  part  Mr.  Cappel  j  &  fçachez 
ii(\iïgetyie  ,  il  eflde  l'opinion  de  Saint  Jé- 
rôme, &  de  quelques  autres  qui  après  lui 
font  venir  ce  mot  de  o^'?  'A  VaIUs  Hin- 
nom  ou  '^'^^^  i^  ".■?  Fallis  filii  Hinnom  , 
d'où  a  été  formé  le  Syriaque  ^^'^\  gihafîna; 
&  ^êty-'?  &  ^ivvci,  des  Grecs  qui  en  ont 
ôté  l'afpiration  j  {çgehenna  des  Latins  qui 
l'ont  confervée  ,  &  nôtre  ^^;>z^  que  l'on 
écrivoit  autrefois  Gehefî^e.  Je  fçai  que 
dan3  cette  vallée  de  Jerufalem  il  y  avoir  un 
lieu  élevé  nommé  ^5'^  Topheth ,  à  caufe 
des  Tambours  que  l'on  y  battoit,  de  peur 
que  les  Pères  n'entendiflent  les  cris  effro- 
yables de  leurs  enfans  quand  ils  les  ficri-. 
fioient  à  Moloch  ;  que  la  vallée  félon  quel- 
ques-uns fut  nommée  '^'•^''?  par  tranfpoli- 
tion  de  lettres,  de  c?T3  du  cri  de  l'enfant 
qui  étoit  une  efpece  de  mugiffement  , 
quand  il  fentoit  la  force  du  feu.  Mais 
fans  tirer  de  11  loin  la  chofc ,  l'origine  de 

Bar- 
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BarthcIemîWcftemcr  qui  cft  dans  fon  li- 
vre De  Tropis  Sacra  Scriptura  à  la  page 
78.  n'eft-elle  pas  bien  plus  naturelle? 
Gehennam  ,  dit-il  ,  Hieronymus  diclatn 
pHtat  a  yalle  filii  Hinnomde  qua  Jerem, 
7.  Sedquaratione ,  qnave  confequentia , 
Jive  rei ,  Jtve  vocis ,  non  video.  Pro'mde 
qaidem gehennam  ignis  equider»  dixiffe  Do" 
minumptito  i  deducto  noi=ntne  k  verbo  In- 
nach  î^-»^'  quod  Jîgnificat  afflixit  :  TJndc 
Inian  Î^JJ?  nomen  dérivât ur  quod  ik^i&.ïo- 
nem  ç^  moleftiam  Jignificat.  Jc-m  crc 
herrimH'm  eji  Gracis  (y  Latinis  T  vel  G 
pr^ponere  diU:ionibus  Hebraicis  incipienti- 
bus  ab  1'  mvclinnomine  Gomorrha  ma. 
nifejtumfit.  Hebrai  enim  ejfcriwt  ^^'"^i!. 
Vnde  Inian  Graci  dixere  y^WAV prolnnn, 
id  eft  ,  cruciatu.  Vous  trouverez  ici 
îes  Elégies  que  vous  demandez  j  &  je  vous 
prie  de  les  faire  voir  à  vôtre  Héroïne. 


EUr 
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Elegk. 

E  ne  me  connois  plus  dans  ma  douleur 

extrême. 
Tout  le  monde  me  plaint  ^   j'ai  pitié 
de  moi-même  : 
Et  le  maljque  je  loufire  eft  fi  grand  &  fi 

doux , 
Que  fans  celTe  il  me  tue ,  &  que  j'en  fuis 
jaloux.  (  ne  ; 

Je  n'écoute  aujourdhui  ni  gîoire,ni  fortu- 
Le  de fert  me  déplaît,  la  Cour  m'efi:  im- 
portune : 
Et  de  quelque  côté  que  je  tourne  les  yeux. 
Tout  m'eft  indiffèrent  ,  ou  tout  m'ell: 

odieux. 
Ce  qui  faifoit  mon  bien ,  n'a  pour  moi 

plus  de  charmes  ; 
Mes  yeux ,  depuis  fix  mois,  ne  s'ouvrent 

plus  qu'aux  larmes , 
Et  fous  l'effort  du  mal  mon  efprit  abatu 
N'a  pour  m.c  foutenir  ni  force  ,  ni  venu. 
Helas  !  d'où  vient  ce  mal ,  s'il  ne  vient 

de  Fiilvie  ? 
Qui  feule  a  pu  troubler  le  repos  de  ma  vie? 
Qui   nourrit  dans  mon  cœur  un  poifon 

dange2*eux  ? 
Et  qui  fait  de  mon  fort ,  le  fort  d'un  mal- 
heureux. 

Loin 
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Loin  du  fafte  des  Coiu-s,  &:  de  la  fervitude» 

J 'entretenois  la  paix  dans  iine  folitude , 

Et  l'on  n'avoit  point  vu  dans  cet  heureux 
fejour, 

LaTrifleiïe,  la  Peurje  Dépit, ni  rAmoiïr. 

Les  Mufes ,  dés  long-tems ,  par  leurs  r<^a- 
vantes  veilles , 

Y  charmoient  jour  &  nuit  mes  yeux ,  ou 
mes  oreilles , 

Et  m'ofFroient  en  ce  Heu  les  plus  nobles 
trefors 

Dont  nous  ont  enrichi  les  vivants  ,  àc  les 
morts. 

Quand  un  ami  cruel  mr  fit  naître  l'envie 

De  voir  (ijr  Ton  raport  l'adorable  Fulvie , 

Ce  chef-d'œuvre  du  Ciel ,  ce  miracle  ani- 
me, 

Et  je  n'eus  qu'à  le  voir  pour  en  être  char- 
mé. 

De  fês  premiers  regards  je  ne  pus  me  dé- 
fendre ; 

D'abord  je  me  rendis  fans  deffcin  de  me 

rendre. 
Je  me  trouvai  captif  fans  m'en  être  aperçu; 

Et  par  mes  propres  fcns  mon  cfprit  fut  dé- 
çu. 
Depuis  ce  feu  fccrct  dont  mon  cœur  fut  la 

proye , 
On  n'a  vu  dans  mes  yeux  aucun  fignc  de 
joye; 
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Terne  fuis  toujours  plaint  dans  mon  nou- 
veau tourment , 
Et  rien  n'a  pu  fervir  à  mon  foulageiient. 
Je  cherche  quelquefois  pour  adoucir  mes 

peineSj 
Le  riche  émail  des  fleurs,  le  doux  bruit  des 

fontaines  : 
Et  tout  ce  que  je  cherche ,  8c  .tout  ce  que 

je  voy 
Me  parle  de  ma  perte  ,  &  ne  fait  rien  pour 

moi. 
Celui  qui  rend  égaux  par  un  charme  agréa-? 

ble 
L'homme  le  plus  heureux,  &  le  plus  mife- 

rable , 
Qiii  peut  faire  oublier  toutes  fortes  d'en- 
nuis, 
Le  fommeil  obligeant  n'efl  jamais  où  je 

fuis. 
Par  quelle  adreffe  ,  helas  !    m'a-t-on  pu. 

faire  croire 
Que  l'Amour  nous  combloit  de  plaifir ,  &: 

de  de  gloire  ? 
Que  c'étoit  un  poifon  ,  mais  fi  dchcieux , 
Qu'il  contentoit  le  cœur  auffi  bien  que  les 

yeux  ? 
Que  c'étoit  une  belle  &:  courte  tirannic  f 
Un  fuplice  agréable  ?  une  douce  manie  ? 
Qu'il  n'étoit  point  de  bien  qui  valût  [ob. 

tourment  ? 

Et 
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Et  que  pour  être  heureux,  il  fallcit  être 
amant  ? 

Mais  par  ce  que  je  fouffre ,  il  ed  affez  cro- 
yable 

Qu'il  n'cfc  point  de  tiran  qui  foit  plus  ef- 
froyable : 

Qu'il  cft  le  plus  cruel  de  touslcs  ennemi  sj 

Qu'il  accable  de"  maux  tous  ceux  qu'il  a 
f<j^mis  ; 

Qu'il  met  au  dcrefpoir ,  qu'il  met  à  la  tor- 
ture- 
Les  cœurs  où  par  Tes  traits  il  trouve  une 
ouverture  ; 

Que  des  le  même  inftant  qu'il  a  pu  s'en 
faifir , 

Il  n'y  lai  fie  repos,  liberté,  ni  plaifir  : 

Qu'il  y  met  tout  en  feu  ^  qu'il  eft  inexo- 
rable ; 

Et  qu'il  fuffit  d'aimer  pour  être  miferable. 

Si  de  ces  maux  cruels  Fulvie  avoit  pitié  , 

Et  qu'elle  pût  au  moins  en  fentir  la  moi- 
tié; 

Dans  ce  partage  heureiLx ,  je  n'aurois  d'au- 
tre envie 

Que  celle  de  fouffrir  le  refle  de  ma  vie. 

Mais  bien  loin  de  me  plaindre,  &  de  me 
foulager , 

De  flatter  mon  tourmént,ou  de  le  partager; 

S'il  m'étoit  arrivé  de  parler  de  là  flamme 

Que  çQttc  beauté  ficre  entretient  dans  mon 
ame ,  Je 
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j  e  n'en  ferois  traité  que  comme  un  crimi- 
nel, 
Dont  l'audace  mérite  un  fî.iplice  éternel. 
Ainiijje  ne  voy  rien  que  je  ne  doive  crain- 
dre ,  (drc. 
Ht  fi  je  veux  me  taire  ,  &  f\  j'ofe  me  plain- 
Hc  bien  /  puis  que  l'Amour  eft  pour  moi 

fans  pouvoir. 
Il  kut  fc  contenter  du  plailir  de  la  voir. 
Ilfautjufqu'àla  mort  diflfimuler  fa  peine, 
Pour  n'être  point  furpeclà  la  belle  inhur- 

maine. 
Voir,aimer,  &  me  taire  en  l'état  oii  je  fuis,, 
Eft  tout  ce  que  je  veux ,  &  tout  ce  que  je 
puis.  • 


Elégie. 

VOusqui  depuis  trois  ans  difpofczdc 
ma  vie , 
Ecoutez  moi,  de  grâce ,  6  charmante  Fui- 
vie  ; 
Et  fans  rougir  du  feu  dont  je  fuis  enflam- 
mé ,  (  méi. 
Voyez  le  avec  plaifir ,  vos  yeux  l'ont  allu- 
Quoi  qu'aflfez  librement  je  le  faffe  paroître. 
Aimez  le  toutefois  après  l'avoir  fait  naître; 
Et  du  moins  par  pitié ,  rcconnoiflez  l'A- 
mour 

T  Que 
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Que  vous  entretenez  ,  &  qui  vous  doit  le 
jour. 

Je  fçai  bien  que  d'abord  il  pourra  vous 
furprendre , 

Et  que  pour  Ton  malheur ,  vous  craindrez 
de  l'entendre. 

!VIais  que  ce  trijfle  enfant  ne  vous  foit  point 
fufpecl:, 

il  veut  bien  vous  parler  fans  perdre  leref- 
pe6l; 

Gémir  fecretement  dans  fa  langueur  extrê- 
me i 

Et  fans  vous  ofFencer  ,  fe  plaindre  de  lui- 
même. 

Quoi  qu'il  foufFre  en  effet ,  un  mal  bien 
dangereux, 

S'il  vous  pouvoit  toucher,  il  feroit  trop 
heureux. 

Il  ne  feroit  au  Sort  ni  reproches  ni  plaintes; 

libeniroit  fesmaux,ilbcniroit  fes  craintes; 

Et  feroit  fon  plaidr  de  fon  propre  tour- 
ment. 

Si  vous  lui  commandiez  de  fouffrir  feule- 
ment. 
Le  malheureux  qu'il  eil ,  ne  fait  plus  autre 

chofe. 
Cependant  vous  feignez  d'en  ignorer   la 

caufe  : 
Et  Icrs  qu'auprès  de  vous  fes  timides  fou- 
pi  rs 

Contre 
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Contre  fon  defTein  même  expliquent  fes 
defîrs  ; 

Vous  changez  de  couleur,  vous  changez  de 
vifage 

Pour  l'empêcher  par  là  d'éclatter  davanta- 
ge'.  . 

Et  vous  témoignez  bien  que  vous  n'aimez 

en  lui , 
Que  l'effort  qu'il  fe  fait  à  cacher  fon  ennui, 
Si  ces  maux  toutefois  font  des  maux  incu- 
rables , 
Accordez  pour  le  moins  la  plainte  aux  mi- 

ferables. 
Ne  la  refufez  pas  à  cet  infortuné 
De  qui  le  plus  grand  crime  eft  celui  d'être 
né;  (fancc, 

Et  qui  vous  cacheroit  aujourdhui  fanaif- 
S'il  éioiten  fon  choix  de  garder  le  lilence. 
Il  ofe  donc  enfin  fe  plaindre  à  vos  î^enoux. 
Et  même  confelfcr  qu'il  foupirc  pour  vou'^. 
Quelque  efïbrt  qu'il  ait  fait ,  il  n'a  pu  s'en 

défendre  ; 
Mais  ce  n'eft  que  de  vous  qu'il  veut  fe  faire 

entendre. 
Il  ne  s'exprimera  qu'auprès  de  vos  apas , 
Et  ne  paroîtra  point  où  vous  ne  ferez  pas. 
Souffrez  que  je  lui  laiffe  ,  adorable  Fulvic, 
Le  foin  de  ménager  vôtre  efprit,3<:  ma  vie: 
Qii'aprés  tant  de  combats ,  cet  enfant  glo- 
rieux 

T   1  Triom- 
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'rriomphc  en  votre  cœur  auifi  bien  qu'en 

vos  yeu  x  ; 
Qu'il  faffe  vos  defirs  comme  il  a  fait  les 

nôtres; 
Qu'il  .vous  blefTe  des  traits  dont  vous  blef- 

fez  les  autres  ; 
Qu'il  vous  parle  du  feu  qu'il  entretient 

pour  moi , 
Lt  qu'il  foumette  enfin  vôtre  efprit  à  fa 

loi. 
Ne  craignez  point  le  Dieu  dont  vous  avez 

.les  charmes , 
ILt  dont  vous  empruntez  le  pouvoir  &  les 

armes  > 
Puis  que  pour  vôtre  gloire  il  fait  tout  au- 

jourdhui , 
Faites  à  tout  le  moins  quelque  chofe  pour 

lui: 
Bt  comme  vôtre  cœur  eft  tout  ce  qu'il  de- 
mande , 
Ne  lui  reliftcz  plus ,  fouffrez  qu'il  y  pré- 
tende : 
Qu'il  y  règne  à  loifir ,  qu'il  y  demeure  en 

paix, 
Et  que  pour  mon  repos ,  il  n'en  forte  ji' 

mai5. 

Eh' 
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Elégie. 

LE  bel  aftre  du  jour  n'éclairoit  plus  le 
monde  ; 
Lanuit  d'un  voile  épais  couvroit  la  terre 

^  l'onde  -, 
Et  déjà  le  Sommeil  prefToit  à  pleines  mains 
Ses  humides  pavois  fur  les  yeux  des  Hu- 
mains. (  tylle 
QLiand  après  cent  détours ,  le  fidcle  Myr- 
Idolâtre  &  martyr  des  beautez  d' Amarillc, 
Se  trouva  par  bonheur  dans  l'endroit  cc:a"- 

té, 
Qii'avec  impatience  il  avoit  fouhaitc. 
Prés  d'un  large  ruifleau  qui  d'une  eau 
vagabonde 
A  longs  replis  d'argent ,  rend  L\  Plaine  Çq^ 

conde , 
Eft  un  mont  couronné  de  cheines  droits  & 

vieux , 
Qui  portent  dés  long-tems ,  leurs  rameaux 

jufqu'alix  Cieux. 
Le  Soleil  n'entre  point  dans  ce  Eois  foli- 

taire , 
Quides fecrets d'amour eft  le  depofitairc ; 
EtMyrtilîeence  lieu  pour  flatteries  en- 
nuis, 
Paffbit  le  plus  fouvent  &  les  jours  &  les 
nuits. 

Tj  Là 
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Là  cet  infortuné  loin  du  bruit,  &:  du  mon- 
de , 

Poufle  quelques  foupirs  dans  fa  douleur 
profonde  : 

Et  pour  charmer  enfin  fon  amoureux  tour- 
ment , 

Au  pie  d'un  arbre  épais  s'affied  négligem- 
ment, 

Pour  joiiir  du  repos  que  cette  nuit  obfcure 

Semble  vouloir  donner  à  toute  la  nature. 

En  effet,  le  fommeil  fermoitdéja  fcs  yeu.v, 

(^and  le  plus  redoutable  &  le  plus  grand 
des  Dieux , 

Jaloux  qu'un  autre  Dieu  partage  fon  Em- 
pire , 

Et  qui  veut  que  Myrtille  inceflamment 
foupire , 

Redouble  fes  efforts ,  &  rentrant  dans  fon 
cœur 

Prétend  d'y  régner  feul  en  fuperbe  vain- 
queur. 

11  paffe  en  fon  efprit,  rapelle  en  fa  memoij-e 

De  la  beauté  qu'il  fert  le  mérite  &  la  gloire^ 

Et  pour  le  reveiller ,  y  peint  d'un  trait  fou- 
dain , 

La  blancheur  de  fq  gorge, &f  cellede  fa  main; 

De  fon  teint  vif  &  net  la  fraîcheur  merveil- 
leufe  i 

Son  abord  engageant ,  fa  taille  avantageufe. 

L'y  voire  de  fon  front  1  fon  air  impérieux , 


de  Mr.  Chevreau.        439 

Le  coral  de  fa  boiiche,&  le  feu  de  fcs  yeux. 
A  ce  reffouvenir  l'infomine  Myrtille 

Combat  de  tous  les  Dieux  le  Dieu  le  plus 
tranquille  : 

Refufe  le  Tecours  qu'il  lui  vcnoit  offrir  ; 

Le  chalfe  le  bannit,  &  ne  le  peut  fouiTrir. 

Il  confcnt  que  l'Amour  règne  feul  dans  fou 
araej 

Qu'il  lui  parle  toujours  de  l'objet  de  fi 
flamme , 

Et  qu'il  fe  fcn'C  enfin  du  rcfle  de  fes  traits, 

Pour  graver  dans  fon  cœur  fcs  glorieux  at- 
traits. 

Il  trouve  en  ce  moment  Amaryllc  adora- 
ble, 

Mais  il  trouve  au fll-tôt  qu'elle  efl  inexo- 
rable : 

Et  voudroit  dans  l'état  où  le  fort  le  réduit. 

Avoir  les  yeux  couverts  d'une  éternelle 
nuit. 

Helas  !  dit  cet  amant  les  yeux  baignez  de 
larmes, 

Je  Ç(^2i  bien  qu'Araarylle  a  d'incroyables 
charmes , 

Et  que  pour  lui  former  &  l'efprit ,  &  le 
corps , 

La  Nature  &  les  Dieux  firent  tous  leurs  ef- 
forts. 

Mais  je  fçai  bien  aulTi  que  cette  illuftre 
fiere 

T  4  N'ccoi> 
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N'ëcoute  ni  raifon  ,  ni  plainte,  ni  prière^ 

Qu/il  faut  tout  craindre  d'elle,  &  n'en  rien 
efperer  ; 

Mourir  enfin  pour  elle  ,  &  ne  pas  foupirer. 

He  bien  1  puis  qu'il  le  faut ,  trop  malheu- 
reux Myrtille , 

Obeïsà  ton  fort;n*attens  rien  d'Amarylle: 

Ne  forme  dans  tes  maux  ni  plainte.ni  del7r; 

Crains  tout,  &:  meurs  enfin  fans  pouffer  un 
foupir. 

Maiî  s'il  arrive  auffi  que  Texcez  de  ta  peine 

T'en  arrache  quelqu'un  auprès  de  l'inhu- 
maine/' 

Ne  dira-t-elle  point  ?  c'eft  moi  qui  l'ai 
caufe  j 

Et  fon  cœur ,  s'il  eut  pîi  ,  s'y  feroit  opofe'. 

Myrtille  qui  bcnit  les  loix  de  mon  emoire, 

Ne  peut  pas  empêcher  que  l'amour  ne  fou- 
pjre  : 

Et  comme  ce  tiran  ne  peut  être  contraint , 

C'eft  lui  feul  aujourdhui  qui  fouffre,  & 
qui  le  plaint. 

Qu'il  ait  donc,  s'il  le  veut ,  le  plaifir  de  fe 
plaindre , 

De  tous  les  maux  qu'il  fent ,  &  de  ceux 
qu'il  doit  craindre  ; 

Que  €c  Dieu  glorieux  foit  foumis  à  ma 
loi  ; 

Et  que  Myrtyllc  enfin  ne  vive  que  pour 
moi. 

Qu:ii 
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Qu'il  ne  brûle  jamais  d'une  flamme  nou- 
velle ; 
Qu'il  foit  toujours  difcret,  qu'il  foit  tou- 
jours fîdelle  ; 
Et  qu'il  attende  enfin  pour  charmer  fon 

ennui , 
Si  le  tems  qui  peut  tout,"  ne  fera  rien  pour 

lui. 
Ah  !  trop  crédule  amant^ton  amecfl:  infèn- 

fce 
Si  tu  peux  te  flatter  d'une  telle  penfée. 
Celle  pour  qui  ton  cœur  eft  brûle  nuit  &: 

jour, 
Demande  du  rerpeâ:,&  non  pas  de  l'amour. 
Cette  fiere  beauté  que  tout  le  monde  ad- 
mire , 
Que  tout  le  monde  craint,  ne  veut  pas 

qu'on  foupire  ; 
Ni  qu'au  feu  de  les  yeux  on  fe  laiflc  en- 
flammer; 
Mais  qui  pourroit  la  voir ,  &  ne  la  pas  ai- 

mei'? 
Et  qui  pourroit  l'aimer,  fans  brûler,  fans  fê 

plaindre 
D'un  feu  continuel  que  fon  ne  peut  étein- 
dre f 
D'un  feu  vif  &  {ècret  qu'on  n'ofe  décou- 
vrir; 
Et  qu'on  ne  peut  enfin  ni  cacher ,  ni  fouf-^ 
frir  ? 

T  y  Ca- 
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Cachons  le  toutefois  de  peur  de  lui  déplai- 
re; 

Et  puis  qu'il  faut  pour  elle  &  brûler ,  &  fc 
taire  ; 

Que  ce  feu  violent  ne  lui  foit  point  fuf- 
ped; 

Perdons  même  l'efpoir  fans  perdre  le  ref- 
ped: 

Et  s'il  faut  par  ma  mort  contenter  fon  en- 
vie, 

Avançons  le  moment  qui  doit  finir  ma  vie. 

Nous  ne  fçaurions  trop  tôt  contenter  fon 
defir , 

Ni  lui  donner  trop  tôt  un  fijufle  plaifir. 
Peut-être  que  Myrtille  en  eut  dit  da- 
vantage i 

Mais  un  torrent  de  pleurs  lui  noya  le  vifa- 
ge; 

Et  mille  ardents  foupirs  accompagnants  ks 
pleurs ,  (  leurs. 

Achevèrent  pour  lui ,  d'exprimer  fes  dou- 
Le  Soleil  blanchiflfoit  le   fommet  des 
montagnes, 
Et  diffipoit  déjà  les  ombres  des  campagnes; 
Lorsque  ce  trifteamant  ne  fonge qu'à  re- 
voir 
La  beauté  dont  fon  coeur  éprouve  le  pou- 
voir. 
Il  quitte  en  ce  deflein  ,  le  bois  fombrc  & 
tranquille  , 

Pour 
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Pour  fe  trouver  plutôt  au  lever  d'Ama- 
rylle  : 

Heureux  de  voir  au  moins  l'objet  qui  l'a 
charmé, 

Et  beaucoup  plus  heureux  s'il  en  étoit  ai- 
mé. 


A  Monfaur  le  Fevre. 

L'Exprelîîon  de  vôtre  Héroïne  ne  me 
plaît  pas ,  des  gens  concertez,  rendent 
mon  ejpritgeiné.  Le  verbe  rendre  eft  une 
efpece  d'écueil  contre  lequel  il  eft  aifé  de 
heurter  fi  l'on  n'y  prend  garde;  &  pour 
juftifierce  que  jedis,  je  n'ai  qu'à  rapor- 
ter  ces  vers  de  Malherbe. 

Et  rends  nous    l embonpoint  comme  Lt 
guerifon. 

Et  rendra  les  dejfeins  qtt  ils  feront  p(wr 

lui  nuire  i 
^HJjitot  confondus  comme  délibérez,. 

Rendant  par  mesfouprs  ma  do :ileHr  re- 
connue. 

celui  de  Mr.  de  Benfêrade^aprés  Malherbe, 

Job  de  mille  tourmens  atteint 
Fous  rendra  fa  douleur  connue. 

T  6  celui 
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celui  de  rttoilc,  dans  uneChanfon. 

inçrate  Afelonie  , 
e  meprn  qne  je  fais  de  vous  , 
P^OHs  rendajfez,  punie. 

Vous  vous  fouvicndiez,  peut-être  ,  d'une 
autre: 

Bientôt  par  tout  les  fleurs  feront  édofcs  ; 
La  terre  aura  des  œillets  (jr  ^^^  ^°fi^  > 
Et  mon  amour  nnura  que  desfoucis , 
Cœur  fans  pitié  je  m'en  vais  mourant; 
l'^oulez.-vouspjj  rendre  adoucis 
Les  maux  qucjefoujfre  en  vous  adorant? 

La  même  faute  efl:  dans  la  petite  Note 
duNouveauTcftamentde  IVlons ,  furie 
2\.  ]^.  du  treizième  Chapitre  de  l'Epître 
de  Saint  Paul  aux  Hébreux,  o' Je  ©ês'ç 
OTJ?  iiÇ,^,vr,ç  ,  &c.  KcLTU^iJC-dCj  vjxa.ç  h 
çmvTJ  è^yM  ctpiJiôà).  L'Arabe  a  ti-aduitr 
Oue  le  Dieu  de  paix  :  Fous  confirme  en 
toute  bonne  œuvre.  Le  Syriaque  ,  vous 
rende  parfait  en  toute  bonne  œuvre  :  la 
Vulgate  ,  aptet  vos  in  omni  opère  hono  \ 
&  Grotius  a  fort  bien  traduit ,  aptos  vos 
reddat ,  &:c.  Ainii  Meflicurs  de  Port  Ro- 
yal ont  traduit  auffi  parfaitement  bien  , 
vous  applique  a  toute  bonne  œuvre.  Mais 
dans  la  petite  Note  ils  ont  mis,  vous  rende 

diJpQ- 
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dlffofez, ,  &  c'eft  ce  qui  eftmal  ,  car  en- 
core que  nous  difions ,  jt  vous  rencirai pro- 
pre a  cela,  nous  ne  diions  point,  je  vous 
'V  rendrai  di/pofe'. 

Le  Traducteur  des  Hymnes  de  l'Eglife 
pour  toute  l'année  a  fait  à  peu  prés  la  même 
faute  dans  l'Hymne  ,  Ferbum  SHpernnm 


prodiens. 


yudexque  cumpofi  aderJs 
Rimari  faciape^toris  : 
Reddens  vicem  pro  ahdttls 
y-MJîifqtie  regntim  cum  bonis. 

Il  a  traduit, 

Et  lors  que  découvrant  les  vertus  ou  le 

vice 
ytijcjuaufond  du  cœur  des  humains , 
Tu  rendrai  en  vrai  Juge  aux  mechans 

le /up  lice 
Et  la  Couronne  aux  Saints, 

Qiioi  que  nous  dilions  avec  les  Latins , 
rendre  la  pareille ,  par  pari  reddere  :  qu'il 
y  ait  dans  le  Pfeaume  94.  Redde  rétribua 
tionemfuperbis  ;  &  dans  le  dernier  verfet 
du  même  Pfeaume ,  Cv^  reddet  eis  iniquita- 
temcorum,  comme  nous  difons,  rendre 
le  mal  pour  le  mah.  nous  ne  difons  point. 
Rendre  le  fuplice  aux  méchans ,  pour  rcrf~ 
T  7  dre 
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dre  aux  méchans  ce  cjhiIs  méritent  ;  faire 
retomber  fur  les  méchans,  lear  inlcjuité: 
Thyiiy  la  méchans  duj^tflice  qui  leur  efl  du» 
On  n'écrit  pas  mieux  ,  quand  on  écrit  ; 
Je  vous  rendrai  punie  :  je  vohs  rendrai 
ma  doftleur  connue  ,  ou  reconnue;  Il  ren- 
dra fes  dejfeins  confondus  ,  Rendre  un  mal 
adouci  :  P^ous  m'avez,  rendu  ma guerifon  : 
Ces  gens  rendent  mon  ejfrit  geiné  :  Je  vou^ 
rendrai  difpojé ,  ^c. 

Sur  ce  vers , 

vel  Eurus 
Perjîculxs  equitavit  nndas. 

Vous  me  demandez  fi  j'auroi s  la  hardieflc 
de  fuivre  Horace  au  pie  de  la  lettre  ?  Je 
répons ,  que  je  ne  ferois  pas  aflez  hardi , 
quoi  qu'il  y  ait  dans  un  Pfeaume  de  David, 
Exaltât e  eum  qui  equitat  fuper  cœlos  anti  • 
quitatù  ;  &  que  les  Hébreux  aycnt  dit, 
inequitare  capiti  alicujus  ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  le  Pfeaume  66.  pour  Rédui- 
re quelqu'un  a  la  fervitude.  J'ai  lu  fur 
ce  verbe  les Diâionaires  de  BuxtorfF,  de 
Scindler ,  &  le  A'iore  Nehochim  de  Mai- 
monidès  ,  qui  m'ont  apris  que  Rachabh 
Ç\^n\^Qequitare  y  conducere  -^regere  ,  cir- 
cumagere ,  movere  ,  gubernare  ,  injidere, 
dommari  -,  &  vous  voyez,  que  fur  quel- 
qu'une 
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qu'une  de  ces  fignifications  je  pourrais 
tourner  le  vers  d'Horace.  Mais  fi  je  vou- 
lois  y  ajouter  les  penfées  de  ceux  qui  ont 
nommé  les  Navires  des  oifeaux  de  bois  ,  &: 
des  chariots  volants  ^  les  Matelots ,  des 
pofiilloKsdemer;  les  vents  froids  &  vio- 
Icns,  lies  enfansfhrenetiques  du  Septentriony 
je  ferois  un  alTcz  nouveau  galimatias ,  en 
écrivant  : 

Dans  leurs  oifeaux  de  bois ,  les  PofiHlons 
de  mer 

Doivent  être  mélancoliques, 
Quand  du  Septentrion  les  enfans  frêne- 
tiques 
font  a  cheval  fur  V  Elément  amer. 

Outre  qu'on  n'a  jamais  donné  des  chevaux 
aux  vents,  qui  ne  leur  feroient  pas  d'un 
grand  ufage  ;  &  qu'ayant  des  ailes,  ils  vont 
plus  vite  que  fur  des  chevaux. 

Mais,  vous ,  Monfieur,  qui  me  deman- 
dez ,  fi  je  traduirois  Vequitare  d'Horace  à 
la  lettre ,  foiiffrez  que  je  vous  interroge  a. 
mon  tour  j 

£t  comme  f  Ecolier  interroge  le  Afaître» 

Diriez- vous  dans  nôtre  langue,aprés  Che- 
rcmon  ?  Ou  il  nefautpoi  avoir  un  ejprit, 
QH  des  mœurs ,  au  pié  léger  f 
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quoi  que  nous  difions ,  c'ejl^  un  e/pm  qui 
va  fort  vite  en  befogne.  Ecririez  -  vous 
;iprés  Efchyle  ?  Vn  œil  an  pié  léger  f 
'??s^ôOKiç  Cf^fAct  :  w^  main  voit  un  beatt 
coup  a  faire  :  ;^«§  o^oç.  iz  âç^(nf4.oii  :  & 
-âpres  Sophocle  ? 

Aveugle  de  refprit  ,  des  yeux  ,  c^  des 
oreilles. 

CllpLUT  H. 

Apelleriez-vous  après  David  ?  des  paroles 
douces  &  agréables ,  des  paroles  de  beure , 
comme  la  Keine  Parifatis  vouloit  que  l'on 
ufat  de  celles  defoje  ,  quand  on  avoit  à 
traiter  avec  les  Princes.  Penfez-vous  que 
nôtre  Balzac  n'ait  pas  été  un  peu  trop  har- 
di ,  quand  pour  imiter  le  mot  de  Plaute , 
lapides  loquerts ,  &  pour  rendre  l'épithetc 
de  ferreus  fcriptor  que  quelques-uns  ont 
donnée  à  Tertullien  ,  il  ne  fe  contente  pas 
d'avoir  dit  ?  Cet  Afric^uain  parle  despter~ 
res  cr  du  fer ,  tantfonjiUe  efi  raboteux  (j' 
dur.  Il  ajoute  même  en  un  autre  endroit, 
Ils  écrivent  du  fer  0-  des  pierres ,  comme 
eux-mêmes  le  confeffcnt  ,  pour  nepas  direy 
de  la  boue  c^  du  fumier ,  comme  quelques- 
uns 
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uns  le  leur  reprochent.  Il  faut  avoir  une 
imagination  bien  fale  pour  aller  chercher 
jufqucs  dans  la  boue  &  dans  le  fumier  une 
expreflîon  de  cette  nature  ,  quoi  que  Jo- 
vinianus  Pontanus  qui  pouvoit  avoir  en 
vue  les  Annales  de  Volufius  :,  foit  encore 
plus  vilain  dans  Tepigramme,  in  XJtricet- 
lum  qui  eft  Politien  à  ce  que  l'on  croit , 

nec  unquam 
Scrihit  carmina ,  Jed  cacationes. 

Avant  que  d'aller  un  peu  plus  loin,  vous 
me  direz  {amcdi  prochain ,  fi  ces  mots , 
Cet  ^friquain  far  le  des  pierres  er  du  fer , 
tant  fonjiîle  eft  raboteux  qt  dur  ,  ne  tien- 
nent point  de  ce  vers  d'Horace , 

Et  maie  tornutos  incndi  reddere  verfus, 

que  des  Critiques  ont  corrigé  plus  de  cent 
cinquante  ans  avant  Guyet , 

Et  maie  formatas  incudi  reddere  verfus, 

car  comme  le  Tour  n'a  rien  de  commun 
avec  t  enclume  j  le  fer  ^  les  pierres  n'ont 
rien  de  commun  avec  le  Rabot  ;  Si  vous 
me  dites  que  tous  les  jours  on  tourne  le 
fer  que  l'on  a  forgé  fur  l'enclume;  je  ne 
croy  pas  que  vous  puifllez  me  répondre  la 
même  cho(e   du   Rabot  ,  à  l'égard  des 

pier- 
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pierres  &  du  fer.  Mais  il  faut  reprendre 
ce  que  j'ai  quitté.  Voudriez-vous  écrire 
après  Catulle  ? 

A/ellitos  ochIos  tuos  Juvenci , 
Si  qnis  me  [mnt  ufane  bajïare. 

&■  ne  feriez- vous  point  dégoûté  de  ces  yeux 
de  miel}  Les  Anciens  ont  dit,  tondre  la 
lofitinge  de  quelc^unn , 

Par  nos  confeils  Sparte  a  tondft  fa  gloire. 

que  Ciceron  a  traduit , 

Confdiis  nojiris  lans  efi  attonfa  Laconum. 

&  le  traduiriez-vous  bien  à  la  lettre  ?  Les 
Arabes  qui  nomment  des  Promontoires, 
des  nez,  ,  ont  marque  celui  de  Phenicic, 
que  les  Géographes  apellent  Euprofopon  ^ 
par  celui  de  Ouf  jilhagiar  ,  c'eil:-à-dire  , 
nez.  de  pierre  :  &  les  Samoydes  auffi  bien 
que  les  Arabes  expliquent  le  mot  de  Pro- 
montoire, par  Voloch  ^  qui  fignifie  »r^. 
Quelques  Hébreux  les  nomment  des 
Dents  ,  Schannim  ;  &  voudriez  -  vous 
bien  dire  après  eux?  Le  nez.  ou  la  Dent 
de  Bonne  Efperance ,  le  nez.  ou  la  Dent  d.e 
Saint  Sehaflien  :  le  nez^  vert  ou  la  Dent 
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■verte  \  pour  le  Cap  vert  ;  le  Cap  de  Saint 
Sebafiien  ;  le  Cap  de  Boyme  Efperance.  Mais 
il  faut  laifler  toutes  ces  chofes  pour  repon- 
dre à  vos  queftions  de  Grammaire  :  &  je 
voy  bien  que  prefentement  vous  avez  une 
merveilleufe  paflîon  pour  nôtre  langue. 

On  doit  écrire  ,  &dire  ,  comment 
quand  il  fignifie  pourqjjoi  :  Exemple, 
Je  ne  voy  p as  comment  vo^s  ï avez,  fi  lomr* 
teryisfotijfert  :  Je  ne  puis  comprendre  corn- 
ment  il  A  rompu  Avec  moi.     On  fê  fert  de 
COMMENT  ,  quand  il  lignifie  combien  ^ 
de  quelle   manière.     Exemple  :  fi  vous 
f^aviez.  comment  cette  mort  le  touche  :  Je 
nef^ai  comment  ilfe  tirera  de  cette  affaire. 
Quoi  que  Vaugelas  ait  remarqué  que  l'on 
peut  dire  quelquefois  comme  ^  comment  : 
par  exemple  :   vous  fiavez,  comme  il  faut 
faire  ;  c^  comment  il  faut  faire  j    il  efc 
pourtant  vrai  félon  fa  règle ,  ç[\ion  ne  peut 
faillir  ,  pour  me  fervir  de  fes  propres  ter- 
mes ,  de  dire  comment  par  tout  ou  l'on  a 
coutume  de  dire  comme  quoi  ;  au  lieu  que 
Ji ion  difoit  comme  ,  ce  pourrait  bien  être 
une  faute.     Les  deux  exemples  fuivans, 
P^ous  voyez,  cominent  il  joue  :   On  nous  afi- 
furoit  quil  avoit  renoncé  au  jeu  ,  cependant 
vojez.  comme  tl  joue  y  ont  deux  fignifica- 
tionsfort  différentes.     Dans  le  premier, 
je  dis  à  quelqu'un ,   Qu'il  voye  comment^ 

c'cft- 
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c'cft-à-dire  ,  de  quelle  manière  il  joùc. 
Dans  l'autre,  le  comme  tient  lieu  d'Ad- 
verbe demonftratif ,  &  lignifie  ç^  voila, 
qu'il  joiie.  Quand  je  dis,  voyez  com- 
ment il  travaille ,  le  comment  tombey«r  la 
manière  dont  il  travaille:  &  fi  je  dis  en 
raillant  ,  voyez  comme  il  travaille  ,  il 
tombe  fur  la  perfonnc  ,  &  fait  entendre 
que  celui  qui  dàiit  travailler ,  ne  travaille 
point,  ou  qu'il  ne  travaille  pas  comme  il 
faut.  On  ne  dit  jamais  comme  ,  mais 
comment  quand  on  interroge. 

Voici  à  peu  près  l'ufage  du  comme. 
Dans  les  Comparai fons  ou  Similitudes 
fimples ,  c'eft-à-dire,  qui  ne  marquent  ni 
le  plus ,  ni  le  moins ,  on  fe  fcrt  de  comme» 
Cette  montagne  efl  haute  comme  les  Tours 
de  Nôtre  Dame  :  &  dans  ces  fortes  de 
Comparaifons  ,  \t  comme  qui  fignifie  la 
manière,  eft  rendu  quelquefois  fort  élé- 
gamment, parla  Prepofitron  En.  yivre 
en  bête  :  commander  en  Roi  :  vivre  en 
homme  de  bien  :  mourir  en  Gaton.  Dans 
les  Comparaifons  exclufives ,  ou  dans  cel- 
les qui  marquent  le  plus  ou  le  moins  ,  le 
comme  doit  être  neceflairemcnt  change 
cnjî que  :  8c  au/Jl  que.  Il  faut  s'expliquer. 
u4ujji ,  quand  il  efl:  Comparatif,  doit  tou- 
jours entrer  dans  la  Propofition  afiïrmati- 
ve.     //  eftaujli  vaillant  qu^ilexandre  :  // 
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ejl  aujji  beau  que  vous.     Si  doit  être  mis 
neceflairement  dans  la  Propofition  Néga- 
tive: Jln'efi  fiU  SI  vaillant  qn  Alexan- 
dre :  //  ncfifoi  s  1  bean  que  vous:  &  quand 
je  dis ,  N'efi'il  pas  auflî  vaillant  qu  Ale- 
xandre ?  N'efi-ilpas  auiri  beau  que  vous? 
Cet  aujfi  n'eft  point  contre  la  Règle  que 
j'établis ,  parce  que  la  Propofition  qui  pa- 
roit  Négative ,  ne  l'eft  pas  :  car  la  néga- 
tion quand  on  interroge ,  fe  réduit  dans  le 
fens  à  une  affirmation.    En  effet  cette  Pro- 
pofition ,  N'efi'il  pas  aujji  vatllant  qu'A' 
lexandre  f  &  cette  autre ,  N'efi-ilpas  aujJi 
beau  que  vous  ,  fe  reduifent  à  celles-ci  ; 
//  efi  aufji  beau  que  vous  ;  //  efl  auJJi  vail- 
lant qu'Alexandre.     La  même  règle  eft. 
^owx  autant,   &pour  tant.     Jen  ai  reçu 
autant  que  vous  :  Je  n'en  ai  pas  re^û  tant 
que  vous  :  N'ai-je  pas  travaillé  autant  que 
vous? 

Revenons  au  comme.  Il  efl:  mis  fou- 
vent  pour  de  la  manière  que  ;  de  forte  que. 
Exemples  :  //  ne  le  dit  pas  comme  il  lepen- 
fe:  Il  le  croit  comme  il  le  dit.  On  fe  fert 
de  comme  pour  quand  ,  lors  que  :  &  il 
marque  ordinairement  le  tems  d'une  chofe. 
Comme  ilfortoit  de  fin  logis ,  il  fut  ajfajji' 
né  par  des  traîtres.  Quelquefois  on  ie 
fert  de  comme  y^OMX  parce  que  :  Je  n  ai  pas 
manqué  de  lui  obéir  comme  il  me  l'avoit  or-. 

donné  : 
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donné:  comme  je  le  crojots  un  fort  honncte 
homme  ,  je  ne  penjoisfas  cjutl  me  dut  jouer 
unjî  vilain  toiir.  Comme  il  eft  biz^arre ,  // 
m^'c^  impojfible  de  Ini  plâtre.  Autrefois 
on  employoit  comme  pour  avec  ,  aiffjï-tôt 
que  :  Exemple ,  //  e[i  arrivé  comme  lui  j 
Avec  lui  j  aujjl-tot  que  lui.  Mais  outre 
que  cette  manière  de  parler  eft  aufTi  vieille 
que  le  Otuind  ç^quand  des  Provinciaux, & 
qu'elle  n'eft  pas  du  bel  ufage,  il  y  a  une 
Éllipfc;  &  quand  on  a  dit  :  Il  eji  arrivé 
comme  le  Roi ,  on  a  foufentendu,  comme 
le  Roi  arrivoit. 

OU|  quand  il  eft  Adverbe  de  lieu,  ne 
peut  être  mis  pour^«/ ,  lequel ,  ou  laquel- 
le, quand  il  s'agit  des  perfonnes:  &  par 
cette  règle,  il  eft  aifé  de  conclurre,  que 
l'on  ne  dit  point  j  C'efi  un  homme  ou  j^ai 
remarqué  beaucoup  de  vertu  :  Cefi  une 
fett^me  d'où  je  lire  de  grands  avantages. 
On  a  fait  encore  un  mauvais  ufage  de  cet 
Adverbe  :  ce  qu'il  eft  aifé  de  juftifier  par 
Malherbe , 

0)i  que  tes  bannières  aillent  j 

par  Maynard , 

Ou  que  tu  fois,  quoi  quonyfajfc  , 
Tu  mets  enjeu  tes  bijkj/eux. 

parBrebcuf , 

Contre 


de  Mr.  Chevreau.        ^sS 

Contre  une  armée  entière  ilfe  trouve  af- 

fez,  fort , 
Oti  quil  porte  les  yefiXyily  porte  la  mort» 

car  on  ne  dit  point  ,  ou  que  tu  fois  :  ou 
qn  aillent  tes  bitnnteres  :  ou  qu'il  porte  les 
jeux  ,  pour  en  quelque  lieu  que  tu  fois  :  en 
quelque  lieu  qu'aillent  tes  bannières  j  en 
quelque  endroit  qu'il  porte  les  yeux ',  quoi 
que  l'on  trouve  cette  exprelîion  dans  la 
plupart  de  nos  vieux  Poètes  ;  &  qu'il  y  ait 
des  nnc  dernes  qui  s'en  fervent. 

L'Adverbe  bien  ne  doit  point  être 
mis  avec  un  nom  ,  dans  une  Exclamation  : 
&  l'on  ne  dit  point  ,  o  qu'il  efi  bienfage  ! 
0  qu'il  efi  bienheureux  !  o  qu'il  eft  bien 
grandi  o  que  notre  fortune  efi  bien  étran~ 
ge  !  mais  ô  que  notre  fortune  efi  étrange  l 
0  qu'il  efi  grand  !  ô  qu'il  efi  fage  l  o  qu'il 
efi  heureux!  Il  en  ell:  autrement  avec  un 
verbe  :  o  qu'il  a  bien  travaillé  !  o  qu'il  a 
bien  reùjfi  \  &  c'efi:  avoir  découvert  la 
Règle. 

Il  y  a  des  mots  qui  fignifient  la  même 
thofe  ,  &  qui  ne  laiiïent  pas  d'avoir  leurs 
places  &  leurs  aplications  différentes ,  fé- 
lon que  Tufage  en  a  ordonné  dans  toutes 
les  langues.  Habere  orationem  dicimus, 
non  facere  :  verba  facere  ,  non  agere  : 
agcre grattas  ,  wow  facere.     Fer  opem  di- 

cimusy 
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etmHS  ,  da  opem  non  dicimus  :  dare  verba, 
ujïtatnm  efi  ,  tradere  feu  pr<tbere  verba  , 
inay^dttum.  Ce  font  les  paroles  de  Sanc- 
tiiis  dans  fa  Minerve.  Ainfl  defir  S^fon^ 
hait  fignifient  à  peu  prés  la  même  chofe  , 
aufii  \)i<cn  o^c peine  3c  foin  \  peur  ôc  crain- 
îe  y  effigie  ôi  portrait;  chef  èc  tête.  Nous 
ne  difons  pourtant  point,  faire  un  defir  y 
mais  tinfouhait.  Cela  méfait  du  foin ,  mai  s 
delapeme.  IL  m"  a  fait  crainte  ^  m:ïïs  peur. 
Il  a  eu  la  tête  tranchée  en  portrait ,  mais  en 
effigie.  Faire  chef  a  quelqu'un ,  mais  tête. 
Cefi  la  tète  du  Confeil ,  mais  le  Chef.  Il  efi 
au  Chef  du  Régiment ,  mais  a  la  tète  :  & 
ceux  qui  écrivent,  Ils  s'en  allèrent  aux 
ennemis,  chefbaijfé,  comme  l'a  écrit  un 
fort  habile  homme ,  écrivent  moins  bien 
que  ceux  qui  écrivent  tête  batjfêe.  Cette 
différence  n'efl  pas  feulement  dans  les  Sy- 
nonymes. Elle  fe  trouve  dans  un  mcmc 
mot  i  &  je  me  contenterai  d'un  feul  exem- 
ple. On  dit  ,fê  rendre  a  la  difcretion  de 
quelqu'un  :  &  ceux  qui  fc  piquent  de  bien 
parler ,  ne  diront  jamais ,  qu'une  ville  s  efi 
rendue  a  la  difcretion  d'un  tel  Gencral^m^iS 
à  un  tel  General  y  à  dtjcrction.  L'Auteur 
de  Uyoiiijfance  imparfaite  ,  ne  connoiflbit 
pas  trop  bien  cctufigc,  quoi  que  je  l'en 
ciiifc  avcjti ,  dans  ces  quatre  vers , 

htcom- 
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Incomparable  i,ffî:U:tQn  ! 
ZJue  ville  ap-fh  et  ut  baïuillei  j 
Se  rend  a  ma.  diicrttion^ 
Et  je  mcHTf  au  pié  des  murailles» 

11  falloir  écrire  ,  s'eft  rendue k  defcretion  ; 
&  parler  d'^ujfaut  où  il  a  parlé  de  batailles. 
Qiiand  je  vous  ai  parlé  de5i&  Aujfit 
j'ai  oublié  de  vou?  marcjucr,  t^u'il  faîloit 
mettre  aufi-tot  dans  la  Propofition  Affir- 
mative ,  «S^y?  tôt  dans  la  Négative.  11  ne 
faut  donc  pas  dire  ,/?  tôtcjuejele'vis^pour 
auffi-tôt  ^ueje  le  vis ,  quoi  que  la  plupart 
de  nos  Auteurs  ne  manquent  jamais  de  les 
confondre. 


Fi»  df4'  Tome  premier. 
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